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COMPTES RENDUS DES SÉANCES.

JA>'VIER-FÉVRIER.

PRÉSIDENCE DE M. E. SENART.

SÉANCE DU 6 JANVIER.

M. Alexandre Bertrand, pre'sident sortant, prononce les pa-

roles suivantes :

tfEn quittant le fauteuil de la pre'sidence, le sentiment que

j'éprouve est, avant tout, un sentiment de reconnaissance pour

le grand honneur que vous m'avez fait et pour le concours si

bienveillant que j'ai rencontré auprès de tous mes confrères;

j'adresse à tous, à notre cher Secrétaire perpétuel, en particulier,

tous mes remerciements.

ff Pourquoi faut-il qu'un sentiment pénible se mêle à ces sen-

timents de légitime orgueil et de reconnaissance? Ce fauteuil

vide près de moi me rappelle les tristesses de cette année qui a

vu disparaître nos plus illustres et plus chers confrères, .le forme

des vœux ardents pour que mon successeur n'ait pas à traverser

d'aussi douloureuses épreuves.

tf J'invite M. Senarl à venir prendre ma place au bureau, i^

M. Senart, président pour 1898, et M. Paul Meyer, vice-pré-

sident, prennent place au bureau.
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M. Senart s'exprime en ces termes :

tr Mes chei'S confrères

,

rrVohe grande bienveillance et votre respect très sage des tra-

ditions acade'miques m'appellent à une place d'honneur; au mo-

ment d'en prendre possession, deux pense'es me dominent : c'est,

d'une part, un sentiment de vive gratitude dont je vous prie d'ac-

cueillir l'expression très simple, mais très cordiale; c'est aussi un

retour douloureux sur le triste e'vénement qui méfait asseoir pré-

maturément à la présidence de notre Couipagnie.

f Pendant un an je devais faire l'apprentissage de ces nouveaux

devoirs à lécole d'un homme aux conseils duquel son autorité

naturelle, ses services scientifiques, son dévouement convaincu

à notre Académie eussent prêté un prix rare. Je ne saurais rien

ajouter aux hommages si autorisés qui ont été rendus au mérite

et au caractère de Siméon Luce. Mais je ne puis oublier que la

mort, qui l'a si inopinément enlevé à ses vastes travaux et à notre

sympathie unanime, me prive d'une préparation qui, plus qu'à

tout autre, m'eût été utile et nécessaire. Vous me permettrez,

n'est-ce pas, mes chers confrères, de compter, d'autant plus que

j'en ai plus besoin , sur une indulgence et un concours qui peuvent

rendre aisée autant qu'elle est honorable la fonction que vous

avez bien voulu me déléguer.

cf Le premier devoir qu'elle m'impose est de remercier en votre

nom notre Président sortant du zèle, de l'activité constante

qu'il a, pendant deux ans, apportée à la mission dont vous l'aviez

investi. 11 sait combien mes sentiments personnels me rendent ce

devoir particulièrement agréable. Exemplaires d'assiduité, fermes

à concentrer, pour le plus grand profit de nos séances, l'attention

exclusive et silencieuse de tous sur les travaux communs, toujours

prêts à payer de leur personne dans les heures de disette, quand

l'été fait dans nos ordres du jour son ravage annuel, nos prédé-

cesseurs nous laissent des traditions que ma plus haute ambition

serait de ne pas laisser trop déchoir.

tfll est un point au moins oii je souhaiterais ardemment de

prendre sur eux l'avantage. Puisse, Messieurs, l'année qui com-



mence ouvrir dans nos rangs moins de vides que celle qui vient

de finir! Puisse'-je être de ces pre'sidents heureux dont le passage

nest assombri par aucun deuil, dont le souvenir reste attaché

uniquement à des manifestations brillantes d'une activité' fe'conde

pour les e'tudes dont le dépôt, si je puis ainsi dire, nous est

spécialement confié!-^

[. Tobler et de Grandmaison , récemment élus correspon-

dants, adressent à l'Académie des lettres de remerciement.

L'Académie royale des sciences de Turin adresse le programme

du neuvième concours pour le prix fondé par le docteur César-

Alexandre Bressa.

Ce prix, de la valeur de 10,61 G francs, a pour but de récom-

penser le savant ou l'inventeur, à quelque nation qu'il appar-

tienne, ffqui aura fait la découverte la plus éclatante et la plus

utile, ou qui aura produit l'ouvrage le plus célèbre en fait de

sciences physiques et expérimentales, histoire naturelle, mathé-

matiques pures et appliquées, chimie, physiologie et pathologie,

sans exclure la géologie, l'histoire, la géographie et la statis-

tique, w

Le concours sera clos le 3i décembre 1896.

Sont adressés aux concours de l'Académie :

Antiquités de la France :

Armorique et Bretagne. Recueil frétitdes sur l'archéologie, Vhistoire

et la biographie bretonnes, publiées de 1878 à 1899 par M. R. Ker-

viler, t. I à III (Paris, 1898, 3 vol. in- 8°);

Le Journal du sire de Gouberville, publié, sur la copie faite par

M. l'abbé Tollemer, par M. E. de Robillard de Beaurepaire (Caen,

Rouen et Paris, 1898, in-i");

Saint-Dizier, d'après les registres de Véchevinage,i5'j3-ij8g,T^av

M. Guillemin (Saint-Dizier, 1892, in-S");

Uœuvre de Limoges, par M. Ernest Rupin (Paris, 1892 , in-4") ;

Prix Allier de Hauteroche (numismatique ancienne) :

Catalogue of Chinese coins from the Vlllh cent. h. C. to a. D. 6ai,

including the séries in the British /I/msp(/w, by Terrien de Lacouperie

(London, 1892, in-S");
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Prix Gobert :

UÉo-Use et les campagnes au moyen âge, par M. G. -A. Prévost

(Paris, 1899, in-S");

Les origines de ïancienne France, x' et 11' siècles. I. Le régime

seigneurial. II. Les origines communales, la féodalité et la chevalerie,

par M. Jacques Flach (Paris, 1886 el iBqS, 2 vol. in-8°);

Études critiques sur rhistoire du droit romain au moyen âge, avec

textes inédits, par le même (Paris, 1890, in-S");

Enquêtes et procès. Étude sur la procédure et le fonctionnement du

Parlement au aiy' siècle, suivie du style de la Chambre des enquêtes,

du style des commissaires du Parlement et de plusieurs autres textes et

documents, par M. P. Guilhiermoz (Paris, 1892, in-6");

Prix Stamslas Jllie.n :

M. Terrien de Lacouperie adresse à ce concours les ouvrages

suivants :

1

.

Catalogue ofChinese coinsfrom the Vlith cent. h. C. to a. D.6ai,

including the séries in the British Muséum (in-8°);

2. The oldest book of the Chinese, the Yh King ami its authors,

vol. I, History and method (in-S");

3. On Hiuen-Tsang instead of Yuan Chivnng , and the necessity of

avoidin-y the Pekinesc soumis in the quotations of ancicnt proper names

in Chinese;

h. How in 21g h. C. Buddhism entered China;

5. The silk goddess of China and her legend;

6. Several tutelary spirits of silkworms in China;

7. On the Corean, Aïno and Fusang writings (1892);

8. On the ancient history of glass and coal in China;

9. The black-heads of Bahylonia and ancient China;

10. Sur deux ères inconnues de l'Asie antérieure ,
diaprés un docu-

ment chinois
;

1 1. The loan of Chaldeo-Elamite culture to early China;

i 2. The calendar plant of China ;

1 3. The onomastic similarity of Nai Huang ti of China ;

lU. Six articles sur les sources occidentales de Tancienne ci-

vilisation chinoise [Babylonian-oriental Record).

Si aux ouvrages présentés dans la séance de ce jour on ajoute
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ceux qui ont été adressés à l'Académie dans les séances précé-

dentes, on a, pour les concours de 1892, la situation suivante :

Prix ordi\aire de l'Académie [Etude comparative du rituel brah-

manique dans les Brahmanas et dans les Soutras) : pas de concur-

rent
;

Prix Allier de Hauteroche (numismatique ancienne) : U con-

currents
;

Antiquités de la France : 92 concurrents;

Prix Gobert : 6 concurrents ;

Prix Bordin [Etude sur les traductions françaises d'auteurs piv-

fanes exécutées sous les règnes de Jean II et de Charles V) : pas de

concurrent;

Prix Bordin [Etude critique sur Vauthenticité des chartes relatives

aux emprunts contractés par les croisés) : 1 concurrent;

Prix Bordin [Etude sur les dialectes berbères) : 2 concurrents
;

Prix La Foins-Mélicocq : li concurrents;

Prix Stanislas Julien : k concurrents
;

Prix de La Grange : 1 concurrent.

L'Académie procède à l'élection des commissions annuelles

qui restent à nommer et au remplacement de M. Renan dans les

commissions du Corpus inscriptionum semiticarum et du prix \olney.

Sont élus :

Commission des Ecoles françaises d'Athènes et de Rome :

MM. Delisle, Jules Girard , Heuzey, Georges Perrot , Weil , Foucart,

Boissier, Croiset
;

Commission des Etudes du Nord de l'Afrique : MM. Le Blant,

Duruy, Heuzey, Perrot, Barbier de Meynard, Maspero, Héron de

Villefosse, Philippe Berger;

Commission administrative: MM. Delisle, Deloclie ;

Commission du Corpus inscriptionum semiticarum : M. Philippe

Berger
;

Commission du prix Volney : M. Maspero.

Il est procédé ensuite à l'élection des Commissions qui seront

chargées de juger les concours. Sont élus :

Prix Allier de Hauterociie (numismatique ancienne) : MM. De-

loche, le marquis de Vogué, Schlunibcrger, de Barthélémy;
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Prix Gobert : MM. de Kozière, Deloche, de Boislisle, Héron

de Villelosse;

Prix Bordi.n [Etude sur les chartes relatives aux emprunts contractés

par les croisés) : MM. Delisle, de Rozière, de Mas Latrie, Le'oii

Gautier;

Prix Bordin [Eludes sur les dialectes berbères) : MM. Barbier de

Meynard, Schefer, Maspero, Berger;

Prix La Fo.ns-Mélicocq : MM. Delisle, Lougnon, de Barthe'-

lemy, de Lasleyrie
;

Prix Stanislas Julien : MM. Barbier de Meynard, Schefer,

Oppert , Maspero
;

Prix de La Grange: MM. Delisle, G. Paris, Longnon, Léon

Gautier;

Fondation Garnier : MM. Barbier de Meynard, Schefer, Mas-

pero, Hamy;

Fondation Piot : MM. Delisle, Heuzey, Georges Perrot, Mas-

pero, Schl uni berger. Héron de Villefosse, Saglio, de Lasteyrie.

séance du i3 janvier.

M. ViOLLET continue la lecture de son mémoire sur celte ques-

tion : Comment les femmes ont été exclues de la succession à la cou-

ronne de France.

M. Philippe Berger présente à TAcadémie une importante in-

scription néopunique, trouvée à Maktar par MM. Bordier et

Delherbe et communiquée par M. Gauckler, inspecteur des an-

tiquités et des arts.

Cette inscription, la plus considérable des inscriptions néo-

puniques actuellement connues, est longue de 9 mètres. Elle

est tracée sur une pierre qui devait former le linteau d'une porte.

Elle se compose de dix colonnes juxtaposées, dont la longueur

varie de quatre à six lignes. C'est la dédicace d'un temple, ou

plutôt de la partie orientale de ce temple, qui porte sur cette

inscription le nom de mizrach. Il semblerait résulter du premier

essai de déchiffrement de M. Berger que cet édifice aurait été

construit par suite d'une vision des divinités Tàt et Amon. M. Berger



rapproche le /m'zrac/i de notre inscription du mir'ab des mosque'es

arabes. La seconde et la troisième colonnes paraissent occupées

par des détails relatifs à une statue de la divinité' Tàt, qui aurait

e'te' érigée en même temps que l'édifice. Chacune de ces trois co-

lonnes forme un sens complet et se termine par des formules de

bénédiction.

Les sept dernières colonnes sont occupées par les noms de

ceux qni ont concouru à la dépense du temple. Cette liste pré-

sente le même mélange de noms puniques, de noms berbères et

de noms latins transcrits en caractères puniques que M. Berger

a déjà relevé sur les autres inscriptions néopuniques de Maklar.

Des fouilles faites, d'après les instructions de M. Gauckler, sur

l'emplacement où avait été trouvée l'inscription, ont amené la

découverle de l'angle nord-est d'un mur de gros appareil, que

MM. Bordicr et Delherbe ont pu suivre sur une longueur de

2 5 mètres.

M. Georges Perrot présente à l'Académie, au nom de M. Victor

Waille, professeur à l'Ecole des lettres d'Alger, une patère d'ar-

gent, à reliefs dorés, qui a été trouvée au cap Chénoua, entre

Tipaza et Cherchel. Il donne lecture de la note que M. Waille a

rédigée à ce sujet et qui contient la description de cette belle

pièce d'orfèvrerie, que M. Waille a eu le mérite d'acquérir des

mains du colon, M. Rolland, qui l'a découverte en piochant sa

vigne, dans les ruines d'une construction en maçonnerie brute.

La patère pèse i kilogr. 670 gr. Elle est couverte d'ornements

en relief, non pas rapportés, mais ciselés en plein dans le métal.

Il y a, sur le dessus du manche, une figure de Neptune, debout,

tenant en main le trident, et, sur le dehors de la panse, trois

figures de pêcheurs à la ligne. Entre eux, tout le champ est

rempli par des images d'ustensiles de pêche, de poissons, de

mollusques, de crustacés, d'oiseaux de mer. Le style, qui n'est

pas exempt d'une certaine lourdeur, a de la franchise et de la

fermeté. L'ouvrage doit dater du if ou plutôt peut-être du

m* siècle de notre ère; on le croirait volontiers exécuté d'après

de bons modèles, mais sorti d'un atelier provincial, peut-être

fabri(}ué en Alrique même.
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Ce qui ajoute à Tintérèl de cette pièce, ce sont quatre poin-

çons, de l'e'poque byzantine, qui ont ëte' apposés i'un sous Tanse

et les trois autres sous ie fond du vase. On y lit des noms :

MAPKOC, ANAPEOY, EYBIOY, qui doivent être ceux de pro-

priétaires à qui aurait appartenu le vase, dans la dernière pé-

riode de la domination romaine en Afrique. L'un de ces noms

est disposé en monogramme dans une croix.

M. Waille, à qui Ion doit déjà la découverte à Cherchel du

diplôme militaire (jui est aujourd'hui déposé au département des

médailles et antiques de la Bibliothèque nationale, a rendu un

nouveau et signalé service en assurant à nos collections nationales

la propriété de ce précieux monument.

M. Héron de Villefosse fait observer que les scènes de pèche

sont fréquentes sur les monuments romains : il y a surtout une

classe nombreuse de monuments africains, les mosaïques, sur

lesquels on retrouve sans cesse des scènes maritimes et où les

poissons apparaissent sous les formes les plus variées, il est éton-

nant que M. Waille n'ait pas songé à rapprocher les sujets de

ces mosaïques de la scène représentée sur le vase d'argent du

cap Chénoua ; il aurait constaté plus d'une analogie. 11 semble

que les mosaïstes romains, qui ont exécuté en Afrique tant

d'œuvres intéressantes, aient eu une prédilection particulière pour

les divinités de la mer et pour les poissons. On voit sans cesse

sur leurs œuvres la représentation de Neptune, d'Amphitrite, des

Néréides, des Tritons, des dauphins et de tous les poissons ou

coquillages qui peuplent la Méditerranée.

M. Théodore Reinach commence la lecture d'une étude sur la

représentation en matière de succession féminine, dans le droit

égyptien, le droit grec et le droit romain, à propos d'un papyrus

récemment découvert et conservé au Musée de Berlin.

SEANCE DU 2 JANVIER.

Le Ministre de Tinstructlon publique écrit au Secrétaire per-

pétuel pour lui annoncer qu'un deuxième envoi des collections

formées par M. Dutrcuil de Rhins, au cours de sa mission dans
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la haute Asie, vient tle parvenir au Ministère et quil tient à la

disposition de TAcadémie les ouvrages et le lot de monnaies com-

posant cet envoi.

Par une autre lettre du 18 janvier, le Ministre fait connaître

au Secrétaire perpétuel les de'tails que M. Dutreuil de Rhins lui

a donne's sur so,n voyage, sur les diflTicultc's qu'il a renconire'es et

sur ce qu'il se propose de faire.

Le Secrétaire perpétuel dit qu il a fait retirer du Ministère les

manuscrits et les me'daillos annoncées. La Commission de la fon-

dation Garnier sera convoque'e vendredi prochain pour en prendre

connaissance.

Le Président annonce qu'un mois s'est écoule' depuis la mort

de notre regrette' confrère M. Sime'on Luce. Il consulte FAca-

de'mie pour savoir s'il y a lieu de le remplacer.

L'Acade'mie de'cide, au scrutin, qu'il y a lieu, et, par un autre

vote, à main levée, elle fixe, sur la proposition d'un membre,

l'exposition des titres au vendredi 2/1 février.

Le Secrétaire perpétuel donne lecture .des lettres de candida-

ture de MM. Barth et Louis Havet pour la place de M. le marquis

d'Hervey-Saint-Denys ; de M. Beautemps-Beaupré pour celle de

M. Siméon Luce.

M. VioLLET continue la seconde lecture de son mc'moire inti-

tulé : Comment les femmes ont été exclues de la succession à la couronne

de France.

Le Secrétaire perpétuel donne lecture de son rapport sur les

travaux des commissions de publication de l'Académie pendant

le second semestre de 1892 ^^K

M. le comte de Mas Latrie commence la lecture d'un mémoire

sur l'empoisonnement politique, pratiqué, comme un procédé

ordinaire de gouvernement, par l'ancienne république de Venise.

M. Théodore Reinach termine sa communication sur la repré-

sentation en matière de succession féminine, dans les législations

antiques, à propos d'un papyrus du Musée de Berlin, récemment

publié par M. Wilcken.

'•' Voir l'ArPENUicE n" I (p. îîa-s/i).
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Il s'agit d'un procès de succession, plaide' eu Egypte sous l'em-

pereur Hadrien, où e'iait posée la question si la petite-iille peut

être appele'e, en concours avec ses oncles, à la succession de son

aïeule. M. Th. Reinacli montre que la solution affirmative, qui

pre'valait dans le droit grec, fut étendue par l'empereur Hadrien

au droit égyptien, et, deux siècles plus tard, par les empereurs

chrétiens, au droit romain : c'est un exemple remarquable de la

lente pénétration du droit grec dans la législation romaine.

SEANCE DU 97 JANVIER.

Henri Cordier, Hartwig Derenbourg et Eugène Miinlz écri-

vent à l'Académie pour se porter candidats à la place laissée va-

cante par la mort de M. le marquis dHervey-Sainf-Denys.

M. Geffroy, directeur de l'École française de Rome, dans une

lettre qu'il adresse au Président, donne des nouvelles archéo-

logi(|uesf^'.

L'Académie se forme en comité secret pour l'exposition des

litres des candidats au fauteuil de M. le marquis d'Hervey-Saiut-

Denys.

SÉANCE DU 3 FÉVRIER.

Le Ministre de Tinstruction publique invite l'Académie à s'oc-

cuper, dans l'une de ses plus prochaines séances, de la désigna-

tion de deux candidats à la chaire d'étude critique des sources

de l'histoire de France, vacante à l'École des chartes par suite de

la mort de M. Siméon Luce.

Il adresse en même temps à l'Académie l'extrait du procès-

verbal de la séance dans laquelle l'assemblée des membres du

Conseil de perfectionnement et des professeurs de l'École a pré-

senté, en première ligne, M. Auguste Molinier, et, en seconde

ligne, M. Élie Berger.

^) Voir aux CoMM^IiNICATlo^s, n° I (p. 17-18).
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L'Académie procetleia aux prosenlalions dans sa prochaine

séance.

M. Casati, conseiller honoraire à la Cour d'appel de Paris,

adresse à TAcade'mie une note sur le lion de bronze de la Piaz-

zetta , à Venise, dont il a été question dans une des dernières lettres

de M. GelFroy. M. Casati maintient les conclusions du travail

qu il a lu devant l'Académie à ce sujet. Selon lui, le lion de Saint-

Marc est une œuvre antique et de travail étrusque.

M. le Directeur de l'enseignement supérieur transmet à l'Aca-

démie la copie d'un rapport de M. le Directeur de l'Ecole française

d'Athènes sur les travaux des membres de l'Ecole pendant le

dernier semestre.

Renvoi à la Conmiission des Écoles françaises d'Athènes et de

Rome.

L'Académie se forme en comité secret.

La séance étant redevenue publique, le Présideint invite l'Aca-

démie à procéder à l'élection d'un membre ordinaire, en rem-

placement de M. le marquis d'Hervey-Saint-Denys, décédé.

Il lit les articles du règlement relatifs à l'élection d'un membre

ordinaire et rappelle les noms des candidats : MM. Rarth, Coi-

dier, Hartwig Derenbourg, Louis Havet et Mûntz.

Le scrutin est ouvert.

Il y a 3/i votants; majorité 18.

Au premier tour de scrutin, MM. Rarth et Mûntz obtiennent,

chacun, 11 voix; MM. Hartwig Derenbourg et Louis Havet,

chacun, 5 ; M. Cordier, 2.

Au second tour de scrutin, M. Rarth obtient 28 voix; M. Mûntz,

9; MM, Hartwig Derenbourg et Louis Havet, chacun, 1.

En conséquence, M. Rarth, ayant obtenu la majorité absolue

des suffrages, est proclamé élu par le Président. Son élection

sera soumise à l'approbation de M. le Président de la République.

M. G. ScHLUMBERGER fait passcr sous les yeux de ses confrères

un reliquaire byzantin récemment acquis en Italie par le comte

Grég. StroganolF, de Rome, possesseur d'une collection déjà cé-

lèbre.

Ce magnifique monument est formé d'un cadre de bois à re-
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vêtement métallique orné de liguies de saints et sur leijuel sont

fixés divers réceptacles contenant encore des parcelles d'os et de

sang coagulé de plusieurs saints. Mais le principal intérêt de ce

monument consiste dans les très belles plaques émailléos (jui en

ornent la face principale, plaques d'émail cloisonné du plus

beau et du plus fin travail , d'une coloration admirable
,
qui peuvent

rivaliser avec les plus célèbres déjà connues. Elles représentent

les scènes de la crucifixion et du Christ au tombeau. Ces plaques

sontde la plus belleépoque de fart byzantin, du x* ou du xi' siècle.

Nous sommes très probablement en présence d'une de ces exu-

viœ Constanlinopolitanœ , d\\ne de ces pieuses dépouilles rapportées

en Occident par les croisés latins à la suite du grand pillage de

i2oi, et dont les derniers vestiges survivants ornent encore

quelques églises de France, d'Italie et des bords du Rhin.

M. Paul VioLLET achève la lecture de son mémoire intitulé :

Comment les femmes ont été exclues de la succession à la couronne de

France.

M. 1« comte de Mas Latrie continue la lecture de son mémoire

sur l'emploi de l'empoisonnement politique par le gouvernement

<le l'ancienne république de Venise.

SEANCE DU 10 FEVRIER.

Le Ministre de finstruclion publique écrit à TAcadémie pour

^ui demander son concours dans l'exposition qu'il organise, à

Chicago, de tous les documents de nature à donner fidée la plus

«omplètc de la production scientifique en France pendant l'année

189t.

La lettre du Ministre est renvoyée à la Commission centrale

administrative.

M. de Trémault adresse au Concours des antiquités de la

France de 189^-1 le Cartuhire de Marmoiitier pour le Vendômois

(Paris et Vendôme, 1898, in-8'').

L'Académie se forme en comité secret pour entendre le rapport

de la Commission des Écoles françaises d'Athènes et de Home sur
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les travaux des membres de ces deux Ecoles pendant les anne'es

1891-1899(1).

La se'ance redevient publique.

L'Acade'mie procède à la de'signalion de deux candidats à la

chaire d'e'tude critique des sources de Thisloire de France, va-

cante à rÉcole des chartes,

M. Auguste Molinier est pre'sente' en première ligne, par

17 suffrages, contre 1 2 donnés à M. Elle Berger.

M. Élie Berger est pre'sente' en seconde ligne par l'unanimité'

des 29 volants.

M. Georges Perrot fait connaître une de'couverte e'pigraphique

faite en Afrique (-).

En 1891, M. Gauckler, aujourd'hui directeur du Service des

fouilles et antiquités en Tunisie, alors en mission scientifique en

Algérie, était chaigé par le Minisire de l'instruction publique de

faire, sur l'emplacement de Gunugus, près du village actuel de

Gouraïa, des fouilles, qui eurent pour principal résultat la décou-

verte de plusieurs tombeaux phéniciens encore pleins de poteries

et de curieux objets de parure. Gunugus était encore habitée et

prospère à l'époque byzantine, et c'est dans les ruines d'un bâti-

ment de cette époque que M. Gauckler a retrouvé, formant une

marche d'un escalier, une inscription du temps de Septime Sé-

vère, gravée en caractères élégants pour l'époque, qui est ainsi

conçue : C{in6) Fulcinio Fabio Maximo Optato, c{ladssimo) v{iro),

quœstorio, trib{uno) plebis, pvœt{ori), kg{ato) prov{inciœ) Bœt{iccp),

patron{o) incomp{arabUi) , resp(tiblica) G{unugitanomm).

Ce texte, qui n'a pu être apporté d'ailleurs, contribue à fixer à

Sidi-Brahim l'emplacement de Gunugus. Il fait connaître le nom

et le cursus d'un gouverneur de la province de Bélique, jusqu'à

présent inconnu, C. Fulcinius Fabius Maximus Optatus. Celui-ci

paraît avoir été originaire de la ville voisine de Carlenna, oiiont

été retrouvés des textes épigrapliiques en l'honneur de plusieurs

personnages qui portent les mêmes noms et qui doivent avoir été

les ancêtres de ce légat.

t') Voir rAppendice n" Il (p. 94-35).

'*' Voir aux Communications, n" Il (p. 18-23).
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M. FoucART propose une restitution d'un passage de YAÔvvaîcov

'srolnsia qui, rapproche' de plusieurs de'crets alhe'niens connus

d'ailleurs, permet de fixer la date de la publication de l'ouvrage

d'Aristote à l'an 829 avant notre ère.

M. Clermont-Ganneau commence une communication sur le

Jourdain à l'ëpoque du livre de Josué. Il e'tablil que, depuis le

temps de ce livre, le rivage septentrional de la mer Morte a re-

culé de siècle en siècle vers le sud, et le cours du Jourdain s'est

allonge' d'autant : l'embouchure du fleuve e'tait alors à Qasr el-

Yahoûd, à une distance de 6 à 7 kilomèlres au nord de son em-

bouchure actuelle.

SÉAtNCE DU 17 FÉVRIER.

Le Secrétaire perpétuel donne lecture de l'ampliation d'un

de'cret, en date du i5 février, par lequel le Président de la Ré-

publique a approuvé réiection de M. Auguste Barlh, en remplace-

ment de M. le manpiis d'Hervey-Saint-Denys, décédé.

Le Secrétaire perpétuel introduit M. Barth et le présente à la

compagnie.

Le Président invite M. Barth à prendre place parmi ses con-

frères.

Le Ministre de l'instruction publique adresse à l'Académie un

arrêté en date du h février, pris conformément aux propositions

du Conseil de perfectionnement de l'École des chartes et portant

nomination d'archivistes paléographes.

La liste des archivistes paléographes nommés par cet arrêté

sera lue dans la prochaine séance publique annuelle de l'Aca-

démie.

M. Ziircher, ingénieur des ponts et chaussées, faisant fonc-

tions d'ingénieur en chef, envoie des photographies d'inscrip-

tions romaines trouvées à l'arsehal de Toulon.

Ces inscriptions sont renvoyées à l'examen de M. Héron de

Yillefosse.

L'Académie se forme en comité secret.

La séance redevient publique.
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M. te marquis de Vogué communique à rAcadémie la première

livraison de la publication consacrée par le Comité' oriental de

Berlin aux fouilles qu'il poursuit depuis trois ans à Sendjirli

(haute Syrie) : KonigUrJie Museen zu Berlin. Mittheilungen aus den

orientalisclien Sammltmgen, XI : Ausgmbungen in Sendschirli {Ber-

lin, 1893, gr. m-k°).

Ces fouilles ont mis au jour une ville absolument circulaire, de

800 mètres environ de diamètre, entoure'e d'un double mur

flanque' de cent tours carre'es et perce' de portes monumentales.

Deux palais intérieurs ont été déblayés : plusieurs milliers d'objets

de sculpture ont été découverts, de très nombreuses inscriptions

en hiéroglyphes dits hittites ont été recueillies. En outre, une stèle

assyrienne du roi Assar haddon et trois inscriptions sémitiques de

la plus haute antiquité ont été découvertes. La première livrai-

son est consacrée à ces derniers monuments. Le plus ancien re-

monte au viif ou au ix' siècle avant notre ère. C'est une statue

du dieu Hadad dont le vêtement porte un long texte en caractères

qui diffèrent peu de ceux de la stèle de Mésa. Les éditeurs du

fascicule en ont donné le fac-similé, mais sans traduction. M. Ha-

lévy a récemment communiqué à l'Académie une traduction

provisoire des principaux passages. Les documents nouveaux

permettront de compléter ce travail; ils prouveront sans doute,

conformément à l'avis de M. Halévy, que la langue de l'inscrip-

tion est de l'hébreu, mélangé de quelques aramaïsmes et de

mots empruntés à un vocabulaire inconnu. La seconde inscription

est plus récente d'un siècle environ : le roi assyrien Tiglatpileser

y est mentionné comme suzerain du pays. Elle est gravée sur la

face antérieure de la statue d'un roi nommé Panamou. M. Berger

s'est déjà occupé de ce monument, M. Halévy aussi ; M. Sachau

donne une traduction complète des parties conservées, dont l'in-

térêt est considérable. La langue est la même que celle de la

statue de Hadad. Une troisième inscription a été découverte dans

le même lieu; M. Sachau n'en donne que les premières lignes,

qui sont de l'araméen pur. Il semble donc que l'on assiste à l'in-

vasion graduelle de la langue araméenne, sous l'influence de la

conquête assyrienne. M. de Vogué se borne à signaler ces monu-
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meiits, qui feront époque dans l'archéologie orientale et dont

l'étude fournira peut-être la solution de quelques-uns des nom-

breux problèmes que soulève encore Tbistoire de la baute Syrie à

ces époques reculées.

M. le comte de Mas Latrie continue la lecture de son mé-

moire sur l'emploi de l'empoisonnement politique par le gou-

vernement de l'ancienne république de Venise.

SÉANCE DU 96 FÉVRIER.

MM. Louis Courajod, Louis Havet et Eugène Mùntz écrivent

à l'Académie pour se porter candidats à la place laissée vacante

par la mort de M. Siméon Luce.

L'Académie se forme en comité secret.
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COMMUNICATIONS.

N°I.

LETTRE DE M. GEFFROY, DIRECTELR DE L'ECOLE FRANÇAISE DE ROME.

(SÉAKCE DU 27 JANVIER iSgS.)

Rome, le 2^1 janvier 1898.

Monsieur le Président et cher confrère,

Des travaux exécutés dans l'intérieur du palais Caffarelli,

où réside l'ambassadeur d'Allemagne à Rome, ont mis à jour,

le mois dernier, un mur qui serait un débris subsistant de la

cella orientale du Temple de Jupiter Capitoiin reconstruit par

Domitien. Déjà, en i865 et iSyS, avaient été découvertes

diverses parties de l'aire primitive. On avait retrouvé, le 7 no-

vembre 1876, les traces de ces colonnes de marbre penté-

lique mentionnées par Plutarque, avec un fragment qui in-

dique l'énorme diamètre de 2 m. 10. On sait enfin que les-

statues d'anges et de saints d& la chapelle Cesi dans l'église

Snnta Maria délia Pace à Rome ont été taillées dans les frag-

ments de chapiteaux et de corniches tombés du Temple. Le

vieux mur qui vient de réapparaître est un précieux indice

topographique. Il est connu, d'ailleurs, que le sommet du

mont Capitoiin offrait, dans l'antiquité, aux divers temples

qui le surmontaient, une superficie plus étendue que celle

d'aujourd'hui, l'obliquité des pentes ayant disparu, comme à

l'Acropole d'Athènes, grâce à d'importantes substructions la-

térales, donnant au mont une forme rectangulaire.

Un bronze ayant servi sans doute à décorer l'extrémité d'un

timon de char, et figurant une tcte de louve semblable à celle

de la louve du (îapitole, a été trouvé récemment dans une
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tombe étrusque , à Chiusi. La comparaison des deux monuments

,

selon M. Helbig, accuse une réelle similitude de technique,

avec un caractère d'antériorité pour la louve du musée des

Conservateurs, nouvel argument pour ceux qui voient dans

celle-ci une œuvre, non du moyen âge, comme on l'a soutenu,

mais de la période étrusque.

L'administration italienne a cru devoir refuser, il y a quelques

mois, aux gouvernements anglais et belge, comme au gouver-

nement français en i883, un nouveau moulage de la célèbre

statue équestre de Colleoni , le moulage exécuté pour l'Allemagne

en 1876 ayant endommagé l'ancienne dorure. iMais le musée

de Kensington a obtenu un moulage des parties antérieures

du célèbre Lion de Venise, œuvre du xii' ou du xiii" siècle,

jadis dorée, réparée une première fois en 1298, réparée de

nouveau à son retour de Paris en 1 8 1 5 , et, récemment encore

,

dans les premiers mois de l'année dernière. Composé de mor-

ceaux de bronze rattachés l'un à l'autre autour d'une armature

de fer, le Uon de Saint-Marc, selon les plus récents d'entre

les juges autorisés, n'a rien de commun avec la technique

.étrusque.

Agréez, etc.

A. Geffroy.

N°n.

NOTE SDR DNE INSCRIPTION DECOUVERTE DANS LA PROPRIETE BONNEFOY,

PRÈS DE GODRAYA, ET RELATIVE À GUNDGCS, PAR M. GAUCKLER, IN-

SPECTEUR DU SERVICE DES ANTIQUITES ET DES ARTS DANS LA Re'gENCE

DE TUNIS.

(séance du 10 FÉVRIER iSgS.)

Tunis, le 91 décembre 1892.

Le texte épigraphique qui fait l'objet de cette communica-

tion a été découvert au mois de novembre 1891, au début
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des fouilles que M. le Ministre de l'instruction publique m'avait

chargé d'exckuter dans la nécropole phénicienne de Gunugus

(propriété Bonnefoy).

Sur une partie de cette nécropole ,
qui cessa d'être utilisée

dès les premiers temps de l'ère chrétienne, s'étendait à l'époque

byzantine une vaste exploitation agricole. Pressoirs, moulins à

huile ou à farine, jarres pour le blé, pour le vin et l'huile

étaient encore en place, il y a quelrpes années. Les bâti-

ments, dont il subsiste aujourd'hui encore d'importants vestiges,

avaient été construits avec des matériaux hétéroclites, frag-

ments d'architecture, bases, colonnes et chapiteaux, empruntés

aux ruines de la ville voisine de Gunugus, située à 1.200 mètres

à l'ouest, sur le promontoire qui a pris aujourd'hui le nom

du marabout Sidi-Brahim el-Khouas. C'est à cette circonstance

que nous devons la découverte des deux textes épigraphiques

les plus importants qui aient encore été signalés dans ces

parages.

Le premier'^', découvert en 1887 en même temps qu'un

fragment de moindre intérêt, servait de seuil à la porte placée

au coin nord-ouest du bâtiment principal. Cinq mètres plus

loin, adossé au mur ouest, se trouvait un petit escalier inté-

rieur composé de trois marches en pierres de taille. Cet esca-

lier masquant l'entrée d'un caveau phénicien, je le fis démohr

et je m'aperçus que la marche inférieure présentait, sur la

face qui était appliquée contre le mur, une grande inscription

parfaitement conservée, protégée qu'elle était par la position

qu'elle occupait depuis quatorze cents ans.

La pierre, en calcaire coquillier, a les dimensions suivantes :

longueur 1 mètre; largeur et épaisseur, m. /i5. La place ré-

servée à l'inscription a été soigneusement évidée; sur le pour-

tour est ménagé un rebord en saillie de m. 08 de largeur.

<') Héron de Villefosse, dans les Comptex rendus de l'Académie des itiscnptions

et belles-lettres, 1887, p. p7i6 ; Ephemeris epigraphica , VII, n" 8oî).
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Les lettres sont de belle grandeur, o m. oG, et de l'orme

élégante : les mots sont séparés par de gracieuses feuilles

trianf^ulaires. L'inscription paraît dater de l'époque de Sep-

timc Sévère. Elle est bien supérieure, comme exécution, à

tous les textes épigraphiques trouvés jusqu'ici à Gouraya.

C • F V LC I N O
F A B I O M A X I

MOO'P ATO^C^Vj-

QVAESTORIO
Çb'Rbç&PLEBIS
PRAETllGKf^î
BAET^JbPAUON
N€IVP^1S0P^G

LoUi-es doubles : %ne 1 : NI ; 3 : PT; 5 : TR, IB ; fi : LE, PR , OV ; 7 : TR
;

8: IN, CO, MP, RE.

C{aio) Fnlcinio Fabio Moximo Optato , c[l((r{smno) v[iro)
,
quaeslono,

U'ibiiino) plebis ,praet(ori) , Ieg(ato) proviinciae) Baet{icaé) , patron(p) incom-

p{arabili), resp[ublica) G[nnugiltmorum).

Ce texte appelle plusieurs observations. C'est jusqu'à pré-

sent le seul qui présente d'une façon indiscutable le nom de

Gunugus, représenté, il est vrai, par une simple initiale,

mais dont l'interprétation ne peut être douteuse. Il confirme

défmitivement l'identification des ruines de Sidi-Brahim avec

celles de Gunugus, et la restitution proposée par Mommsen

pour les deux fragments de dédicaces similaires ^'^ trouvés en

1882 dans le rempart byzantin qui défendait l'accès du pro-

montoire du côté de la terre.

Il fait connaître le nom et le cursus d'un nouveau gouver-

C Bulletin de l'Institut de correspondance archéologique, 1882, p. 269,

n° 299; Comptes rendus de l'Académie des inscriplinns , i883, p. i5o et sui-

vantes; Ephcmeris epigraphicu , V, n" io38.



— Mi-
neur de la province Bétique, C. Fulcinius Fabius iMaximus

Optatus, clarissime, quaestorius, tribun du peuple et préteur.

Le nom de ce légat, d'ailleurs complètement inconnu, doit

être rapproché de celui de C. Fulcinius Optatus '^', flamine

d'Auguste et magistrat de Cartenna, connu par l'importante

dédicace que firent graver en son honneur, primo ipsi, nec ante

uUi, le sénat, les citoyens et les habitants de Cartenna, incolae,

pour le remercier de les avoir protégés contre une incursion

des Baquates. Une seconde inscription''^' nous fait connaître

deux autres personnages qui étaient sans doute les fds du pré-

cédent, C. Fulcinius Optatus, fils de Caius, chevalier et aedi-

licius, et M. Fulcinius Maximus.

C. Fulcinius Fabius Maximus Optatus, qui a hérité des

cognomina des deux frères, appartenait, sans doute, à un

degré que nous ne pouvons préciser, à la descendance directe

de C. Fulcinius Optatus :

C. Fulcinius Optatus

C. Fulcinius Optatus M. Fulcinius Maxinuis

;iediliciii3

C. Fulcinius Fabius Maximus Optatus

clarissime

Ce sénateur, haut fonctionnaire de l'empire, était d'origine

africaine et se rattachait à l'une des familles les plus illustres

de la Mauritanie césarienne. Rien d'étonnant dès lors à ce que

les habitants de la ville de Gunugus, reliée à sa voisine Car-

tenna par la grande voie romaine qui suivait la côte, l'aient

pris pour patron de leur cité.

''j Corpus insa-iplinnum latinarum, VIII, ii" f)6fi3.

^') ML, n'geii/..
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Le cursus de C. Fulcinius Maximus Optatus présente une

particularité digne de remarque. Ce légat de Bétique porte le

titre de quaestorius, bien qu'il fut praetorius au moment de la

rédaction de la dédicace. Peut-être faut-il voir dans ce mot

quaestorius un synonyme à'allectus inter quoestorios, bien qu'une

aliection de cette sorte soit rare pour des sénateurs.

APPENDICE N' I.

RAPPORT DU SECRÉTAIRE PERPÉTUEL DE L'ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-

LETTRES SUR LES TRAVAUX DES COMMISSIOSS DE PUBLICATION DE CETTE

ACADÉMIE PENDANT LE SECOND SEMESTRE DE 1892, LU LE 9.0 JANVIER

1893.

Messieurs,

La collection de nos mémoires , qui est le recueil principal des travaux de

noire Compagnie , vientde s'enrichir d'un nouveau volume : le tome XXXIV,

1" partie. 11 comprend, avec des mémoires de MM. de Lasteyrie, De-

loche, Viollet, Le Blant et de notre regretté confrère Siméon Luce, celui

de M. Ravaisson sur la Vénus de Mito , accompagné de planches qui re-

produisent et la célèbre statue, inestimable ornement du Louvre, et le

groupe dont elle formait, au jugement de notre confrère, la partie prin-

cipale.

La 2' partie du tome XXXIV contient déjà un mémoire de M. Menant,

intitulé Eléments du syllabaire hêtêen, et un auti'e de M. Edm, Le Blant

sur les Talismans des batailles. La i" partie du tome XXXV, qui com-

prendra l'histoire de l'Académie pendant les cinq années de i885 à 1889

,

commencée dans l'espoir que la 2° partie du tome précédent marcherait

plus vite, paraîtra peut-être avapt que la partie qui devait la précéder

soit terminée.

Le recueil des Mémoires des savants étrangers, i" série, comptera

bientôt un volume de plus, le tome X, 1" partie. Quarante-quatre
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feuilles sont tirëes et nous avons un mémoire qui servira à le com-

pléter.

Il en est de mêaie du recueil des Notices et extraits des manuscrits.

Dans la série autrefois exclusivement réservée à l'Orient, le tome XXVII ,

i" partie, 2° fascicule {Inscriptions du Cambodge), préparé par notre

regretté confrère M. Bergaigne, est imprimé jusqu'à la dernière feuille.

La table de la partie correspondante pour l'Occident, t. XXX, 9° par-

lie, en est à la feuille 21, et l'activité du jeune collaborateur, M. Julien

Havet, à qui ce travail a été confié, nous en assure un prorapt acbève-

ment. Enfin, dans la série commune qui commence au tome XXXI, le

tome XXXIV, 9' partie, est commencé avec une notice de M. Charles

Langlois sur les Formulaires de lettres du xii° au xiv° siècle.

Le tome XXXI de YHistoire littéraire ds la France compte 91 feuilles

tirées et 8 en épreiives. Il est terminé, sauf les tables. La mort de

M. Renan a relardé le tirage des dernières feuilles, consacrées à un long

article sur les rabbins du xiv° siècle. Mais déjà le lome XXXIl se pré-

pare et dans ce nouveau travail M. Paul iMeyer va remplacer, auprès de

MM. L. Debsle, Hauréau et Gaston Paris, le confrère que nous avons.perdu.

Passons à nos grandes colleclions.

Historiens de France : 17 feuilles ont été mises en pages, qui forme-

ront le corps du volume (t. XXIV), avec un appendice d'environ

3 feuilles dont la copie sera procbainement livrée à l'imprimerie. C'est le

dernier grand travail auquel M. Siméon Luce, associé à M. L. Delisle,

aura mis la main. 11 ne restera plus à composer que la table, dont les

éléments sont préparés, de longue date, par notre zélé auxiliaire, M. Élie

Berger.

Historiens des croisades : 1° Historiens occidentaux. Tout lo texte du

tome V est tiré ; les tables des matières sont en cours d'impression et

l'on s'occupe de la préface.

2" Historiens orientaux {arabes), t. IV. M. Barbier de Meynard a donné

le bon à tirer jusqu'à la feuille 20 inclusivement. Il corrige en ce moment

les derniers placards composés, qui feront encore quatre à cinq feuilles.

La suite de la copie ne tardera pas à être livrée à limprimerie. L'impor-

tance du Livre des deux Jardins, surtout dans sa seconde moitié, r règne

de Saladin«, comporte des extraits plus étendus, qui suffiront sans doute

pour achever ce tome IV des Historiens orientaux.

3° Historiens arméniens, t. II. Tout le texte est tiré. La copie de la

table des raalières va être donnée à fimpression. On rédige la préface.

On voit que nos grandes collections in folio, dont la puhlicalion de-
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mande des aimées pour un seul volume, sont à la veille de livrer presque

en même temps au public chacune un volume nouveau.

La mort de M. Renan laisse un grand vide dans la commission du

Corpus inscriplionuin Semiticarum , mais M.. Philippe Berger a remplacé

son illustre maître dans cette commission comme dans notre Compagnie

et les autres membres poursuivent leur travail. Le 2' fascicule des Inscrip-

tions phéniciennes compte 1 1 feuilles en épreuves; le 2' fascicule des In-

scriptions araméennes , 17.

Dans mon ])rochain rapport, j'espère pouvoir vous annoncer l'achève-

ment de la publication des OEuvres de Borghesi.

H. Wallon.

APPENDICE ÎN" II.

RAPPORT

DE LA COMMISSION DES ÉCOLES FRANÇAISES D'ATHÈNES ET DE HOME SLR

LES TRAVAUX DE CES DEUX ÉCOLES PENDANT LES ANNÉES l8f)l-

1892, PAR M. JULES GIRARD.

(lu dans la séance du 10 FÉVRIER 1898.)

Messieurs,

L'Ecole d'Athènes a soiiniis cette année au jugement de

l'Académie les travaux de quatre de ses membres, M. Joubin,

de troisième année, MM. Cliamonard, Couve et de Ridder,

de deuxième année.

M. Joubin nous avait envoyé, l'an dernier, deux petits mé-

moires bien faits sur une série de lécythes trouvés dans la

nécropole d'Erétrie et sur une inscription de Cyzique relative

à la réparation de la ville et du port par Antonia Tryphaina.

11 a voulu, cette année, aborder un plus grand sujet : La civili-

sation primitive de la Crète d'après les monuments. Ce sujet était
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des plus intéressants. La tradition littéraire a conservé le sou-

venir du rôle très imporlant que la Crète a joué pendant la

période préliomérique , sous des chefs puissants, dont les hauts

faits se résument, dans le mythe, sous le nom de Minos. Quoi-

qu'il n'ait été exécuté dans l'île, jusqu'à ce jour, que bien peu

de fouilles qui aient permis d'atteindre cette première couche

d'antiquités, les monuments confirment les données de la lé-

gende. La Crète a notamment fourni un grand nombre de ces

pierres gravées dites des îles, qui comptent parmi les restes

les plus curieux de cette civilisation primitive.

Le temps et les ressources dont disposait M. Joubin ne lui

permettaient pas de conduire son travail jusqu'à un complet

achèvement. Du moins l'a-t-il préparé par une exploration et

par des recherches, et même exécuté en partie. Il a parcouru,

en observateur intelligent, l'ile presque tout entière et re-

cueilli sur place des renseignements intéressants. On doit si-

gnaler avec éloge, dans sa rédaction, la description des vases

mycéniens réunis dans les collections municipales ou privées

qui se sont formées en Crète. Sur d'autres points, il est resté

incomplet ou insuffisant. Il n'a pas étudié ni décrit les intailles

d'origine crétoise que M. Furtuœngler possède à Berlin, ni

même celles que renferme le cabinet de la Société archéolo-

gique à Athènes. Les travaux de ses prédécesseurs n'ont pas

été suffisamment examinés; sa bibliographie n'est pas com-

plète, et le chapitre d'histoire qui termine ces mémoires aurait

besoin d'être revu avec soin. M. Joubin a donc encore beau-

coup à faire pour mener sa tâche à bonne fin. Tout fait es-

pérer, cependant, que son mémoire, une fois repris et com-

plété, occupera une place honorable parmi les travaux de

l'Ecole d'Athènes.

M. Chamonard nous a envoyé un mémoire sur le tem|)le

d'Hécate à Lagina. Ce travail est le résultat d'une exploration

faite en i8{)i par l'auteur, en compagnie de M. Legrand.
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Avant eux, deux autres membres de l'Ecole, MM. Dielil et

Cousin, avaient visité l'emplacement du temple d'Hécate; ils

avaient été eux-mêmes précédés par Newton et Benndorf.

M. Chamonard a trouvé plusieurs inscriptions inédites et la

presque totalité de la frise du temple.

Son mémoire commence par une introduction sur l'histoire

de Lagina et sur le culte d'Hécate, commun à plusieurs villes

voisines et en grand honneur dans la ville principale du pays,

la colonie macédonienne de Stratonicée. Vient ensuite la des-

cription des ruines du temple, dont il place la construction

dans la seconde moitié du deuxième siècle avant notre ère,

entre les sculptures de Pergame, qui y sont imitées, et le

sénatus-consulte de Sylla. qui est gravé sur les murs. Les

deux chapitres les plus considérables ont pour sujets la frise

du temple et le sacerdoce de Lagina.

Il faut louer la description détaillée et très exacte des reliefs

dont plusieurs ont été mis au jour par l'auteur. Il convient de

louer aussi la discrétion dans laquelle il s'est renfermé en es-

sayant d'expliquer des scènes souvent obscures pour nous.

Heureusement, on ne saurait méconnaître le sujet de la façade

ouest, la Gigantomachie, imitation, ce semble, et imitation

assez faible, de celle du fameux autel de Pergame.

Sur les sacerdoces, l'auteur, il en convient lui-même, n'a

rien trouvé d'essentiel à ajouter à un article publié dans le

Bulletin de correspondance hellénique par MM. Diehl et Cousin
;

du moins a-t-il bien exposé des faits qui ne manquent pas d'in-

térêt. La prêtrise d'Hécate était un honneur et en même temps

une liturgie onéreuse. La prêtresse et la clidophore (porteuse

de la clef symbolique) étaient la plupart du temps la femme

et la fille du prêtre, et il tenait à donner aux fêtes le plus

d'éclat possible. La fonction était annuelle, mais le même per-

sonnage pouvait la remplir plusieurs fois. Une inscription nous

apprend qu'un citoyen la remplit deux années consécutives, r le
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premier et le seubi. On peut conclure de ces mots, non pas,

comme le dit M. Chamonard, c[u'il y eut une dérogation à la

loi, mais que le citoyen en question fut le premier à briguer

un honneur aussi dispendieux et que l'inscription a été gravée

plusieurs années après le fait. Une autre inscription loue le

dévouement, moins exceptionnel, mais rare encore, d'un ci-

toyen qui s'était offert à remplir de nouveau cette charge « après

un intervalle de deux ans 55. C'est le vrai sens du grec, Siakiirùv

[jisa-a. àvo erri.

Deux appendices contiennent les listes alphabétiques des

prêtres, prêtresses et autres ministres d'Hécate, et des inscrip-

tions inédites , au nond^re de vingt-six , bien transcrites en lettres

cursives. Enfin, une série d'excellentes photographies ajoute

à l'intérêt d'un travail consciencieux et digne d'éloge, quoique

incomplet encore. L'auteur laisse en suspens la question du ca-

ractère asiatique ou hellénique de la déesse adorée à Lagina;

mais il se propose de revenir à cette question et de donner à son

mémoire une forme définitive après avoir repris les fouilles.

Rien n'est mieux fait pour rompre les jeunes gens aux études

archéologiques que le travail des catalogues, qui les force à se

mettre en contact avec les monuments, à les classer et à n'ar-

river aux faits généraux que par l'examen d'un grand nombre

de faits particuliers. M. Homoile est resté fidèle à la méthode

suivie par ses prédécesseurs en confiant à MM. Couve et de

Ridder deux études de ce genre. Pour en trouver les sujets,

il n'a pas eu besoin de chercher des collections nouvelles.

Telle est la fécondité de la terre hellénique que le musée de

la Société archéologique d'Athènes, si précieux pour la con-

naissance des antiquités grecques trouvées en Grèce, a vu,

depuis douze ou quinze ans, les séries qu'il expose plus que

doublées par les découvertes. Dans ces conditions, les an-

ciens catalogues des vases peints et des bronzes antiques, déjà

rédigés par l'Ecole d'Athènes, ont pu êlre complétés et remaniés
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avec fruit, tout en donnant lieu à un travail personnel, qui

tient le public savant au courant du continuel accroissement

des richesses archéologiques de la Grèce.

C'est M. Louis Couve qui a entrepris de refondre le cata-

logue des vases peints, en apportant au plan même de l'ou-

vrage des modifications inévitables, qui notent rien d'ailleurs

à la valeur du premier catalogue publié en 1 87 7 par M. Maxime

Collignon. Interrompu par un deuil cruel, il n'a pu terminer

cette année que la première partie de son travail : l'étude des

céramiques primitives et des vases à figures noires. Il l'a fait

précéder d'une introduction qui résume la bibliographie du

sujet et montre que l'auteur est bien au courant des recherches

les plus récentes sur les catégories de vases (|u'il a catalo-

guées. Dans la suite même du travail, l'auteur ne s'en tient

pas aux classifications antérieurement adoptées ; il sait y intro-

duire, avec toute la réserve désirable, des idées personnelles,

qui indiquent un observateur judicieux des choses de la céra-

mique. Nous citerons comme exemple les remarques nouvelles

qui s'appliquent à une série d'amphores dont les peintures

primitives, d'un caractère composite et de transition, tiennent

à la fois du décor géométrique, de l'ornementation mvcénienne

et des sujets orientaux.

M. Couve a joint à cet envoi une notice sur une base

sculptée, signée du nom de Bryaxis. Elle porte sur trois de

ses faces une composition identique : la représentation d'un

homme à cheval s'avança nt vers un grand trépied. Ce sont

trois phylarques récompensés au concours' de Vanthippasta,

sorte de manœuvre équestre queXénophon nous décrit comme
tenant du carrousel et de la charge de cavalerie. On acquiescera

facilement à la proposition que, si ce travail d'importance se-

condaire est du célèbre élève et collaborateur de Scopas, il

doit être une œuvre de sa jeunesse. Quant aux autres conclu-

sions de l'auteur, elles ne manquent pas d'ingéniosité; mais
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('\k's ne l'on! ([iic s'avancer dans riiypotlicse un peu plus loin

lue les remarques présentées sur le même monument par

d'autres archéologues. Les deux envois réunis n'en montrent

pas moins chez M. Couve une sérieuse application et une réelle

aptitude aux recherches scientifiques.

En se chargeant d'entreprendre le catalogue des bronzes de

la Société archéologique d'Athènes, M. de Ridder trouvait

également devant lui un travail antérieur sur le même sujet,

qui avait été rédigé avec soin par M. Pottier. Cette première

notice, bien que restée manuscrite, a pu lui être commu-

niquée et lui servir de terme de comparaison pour établir le

bilan des acquisitions nouvelles. Le musée de la Société ar-

chéologi({ue n'étant pas, à proprement parler, un musée

d'État, toutes les découvertes n'y sont pas représentées : on

n'y rencontre pas sans doute certains bronzes dont l'origine

est particulièrement intéressante, comme ceux qui ont été re-

tenus, après les fouilles de ces dernières années, par le musée

spécial de l'Acropole. Malgré ces lacunes, les travaux dirigés

parla Société, l'exploration des nécropoles, les occasions jour-

nalières ont enrichi la collection dans des proportions consi-

dérables. Les statuettes archaïques, comparables aux bronzes

de Dodone, les miroirs grecs supportés par des figurines de

ronde bosse qui permettent de suivre les progrès du style

dans les transformations d'un même motif, peuvent être cités

parmi les séries qui ont fourni à M. de Ridder l'occasion de

faire une véritable revue de la sculpture grecque, sans sortir

des limites de son catalogue. Ses descriptions, qu'elles se rap-

portent aux parties nouvelles ou anciennes de la collection,

sont très développées et faites sur les originaux avec un soin

scrupuleux. L'ensemble représente une grande somme de tra-

vail, et l'auteur, en servant l'intérêt commun des archéologues,

y a gagné pour lui-même une précieuse expérience.

M. de Ridder a joint à son envoi une monographie des re-
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présentations d'Actéon, sujet peut-être un peu anecdotique

dans la mythologie grecque et qui n'a pas été consacré par

des œuvres d'art de première valeur. Cependant il est toujours

instructif d'étudier les modifications d'un même sujet à travers

l'histoire de l'art antique. Cette activité scientifique déployée

par M. de Ridder dès les premiers temps de son séjour à

l'Ecole et ces bons débuts nous promettent un travailleur con-

sciencieux que les lâches difTiciles ne rebuteront pas.

L'Ecole de Rome n'a pas déployé moins d'activité que

l'Ecole d'Athènes. De même, quatre de ses membres, M. Jean

Guiraud, de troisième année, et MM. Edmond Courbaud,

Léon Dorez et Toutain, de deuxième année, ont envoyé des

mémoires à l'Académie.

Si l'Ecole d'Athènes a soin d'examiner et de décrire les col-

lections qui se forment et s'enrichissent chaque jour dans

Athènes même et sur d'autres points du monde grec, il s'est

établi à l'Ecole de Rome la tradition d'explorer les riches dé-

pôts d'archives et de registres conservés à Rome et dans beau-

coup de villes de l'Italie. De là sont sortis d'utiles et remar-

quables travaux que les érudits ont fort appréciés. C'est à

cette tâche que M. Guiraud a consacré une partie de son année,

et il a recueilli une abondante moisson de documents aux

archives du Vatican et dans celles des villes des anciens Etats

de l'Eglise. Il a pu ainsi, d'une part, continuer la prépa-

ration du registre de Grégoire X et commencer celle du re-

gistre de chancellerie et du registre financier d'Urbain IV;

d'autre part, étudier l'administration des Etats pontificaux au

XV* siècle, pour compléter les matériaux d'un travail sur le

patriarche Vitelleschi. Cette laborieuse activité, qui s'est en-

core portée sur d'autres points et signalée par des recherches

à Florence et à Venise et dans les bibliothèques de Rome,

n'a pas empêché M. Guiraud de continuer sa grande élude sur
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le pèlerinage romain et d'envoyer comme mémoire à l'Aca-

démie un chapitre intilulé : Les lieux saints de Rome, d'Alaric à

Totila; mais elle ne lui a pas permis de traiter à fond ce sujet.

Il faudra, il le sait sans doute lui-même, qu'il pénètre plus

avant dans l'étude des sanctuaires de Rome et qu'il s'attache

à être plus précis et plus complet. Du moins, la distribution

de son travail est bonne, le cadre bien choisi, et les faits,

bien groupés, sont presque toujours rapportés avec beaucoup

d'exactitude. On ne peut douter que l'auteur ne réussisse à

mener à bonne fin l'œuvre qu'il a entreprise.

M. Léon Dorez a été associé aux recherches de son collègue

M. Guiraud pour la préparation du registre de chancellerie

du pape Urbain IV. Il a envoyé, comme travail particulier,

un Essai sur Niccolô Perotti. Son étude sur la vie et les ouvrages

de ce personnage, mort en 1/180, à l'âge de cinquante ans,

a eu pour point de départ un recueil manuscrit formé au

xvu* siècle par Torquafo Perotti et conservé au Vatican. Elle a

été conduite avec méthode et a abouti à des résultats nou-

veaux et intéressants. L'auteur a le mérite d'avoir reconnu,

principalement au Vatican, les exemplaires originaux des

principaux écrits de Perotti et d'avoir correctement transcrit

et fidèlement analysé un assez grand nombre de lettres fort

curieuses pour l'histoire de l'humanisme et des humanistes en

Itahe au xv* siècle. Il en a tiré un excellent parti pour fixer

les points essentiels de la vie qu'il voulait reconstituer. Le

temps lui a manqué pour épuiser certaines recherches et

pour donner à son mémoire une forme définitive. Les diffé-

rentes parties n'en sont pas traitées avec les mêmes développe-

ments. La fin paraît écourtée. Il y manque un résumé et

un jugement sur la part qui revient à Niccolo Perotti dans le

mouvement littéraire du xv" siècle, sur l'influence qu'il a

exercée et sur l'emploi qu'on a fait de ses œuvres pour l'en-

seignement de la grammaire. L'exposition gagnera en clarté
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et en intérêt, si on peut rejeter dans un appendice de trop

longues citations et des notices de manuscrits, auxquelles il

n'y a, d'ailleurs, que des éloges à accorder. Dès maintenant,

le mémoire de M. Dorez peut être signalé comme un bon cha-

pitre de l'histoire littéraire de l'Italie pendant la seconde moitié

du xv^ siècle.

M. Edmond Courbaud a étudié à Rome l'antiquité, ou plu-

tôt, pour parler avec plus de précision, l'art antique. «Y a-t-il

eu à Rome, en sculpture, un art proprement romain? '5 telle

est la question particulière qu'il s'est posée. Ce sujet, quoi-

que M. Courbaud l'ait volontairement limité, et qu'il ne se

soit guère occupé que de la sculpture d'histoire et du por-

trait, était encore très étendu; c'était tout un chapitre de

l'histoire de l'art à Rome. De plus, la question que l'auteur

du mémoire se pose, beaucoup se l'étaient déjà posée et y

avaient répondu. Dans ces conditions, il lui était difficile d'ar-

river à des résultats nouveaux. Mais, si ses conclusions ne

diffèrent pas beaucoup de celles de ses prédécesseurs, il les

justifie et les confirme par des études minutieuses et précises.

Il a examiné avec soin les sculptures des arcs de triomphe, les

bas-reliefs des tombeaux, qu'il a pu voir de ses yeux; il a

dépouillé les recueils archéologiques pour y trouver la repro-

duction des objets qu'il n'avait pas vus lui-même, et l'on peut

affirmer qu'aucune œuvre de quelque importance ne lui a

échappé. Chemin faisant, il rencontre l'école de Pergame, qui

a poursuivi à peu près le même but que l'art romain, qui est

arrivée presque aux mêmes résultats; en sorte qu'on peut se

demander si ce qui nous semble être original chez les artistes

romains n'est pas encore une simple imitation. M. Courbaud

répond en montrant que, si l'art romain a profité de l'école

de Pergame, il en diffère aussi, et il fait voir, par des com-

paraisons et des rapprochements, en quoi il en diffère. Traiter

de cette manière et avec ces détails précis un sujet ancien.
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c'est le rendre nouveau. Il faut ajouter que le mémoire de

M. Courbaud est bien composé et bien écrit, ce qui en rend la

lecture aussi agréable qu'instructive.

M. Toutain nous a aussi envoyé une étude sur des monu-

ments d'archéologie figurée; mais il en a été chercher les ma-

tériaux hors de l'Italie, dans un champ d'exploration plus

nouveau, qui nous est librement ouvert, en Algérie et en Tu-

nisie, et, en étudiant les monuments relatifs au culte de Sa-

turne dans l'Afrique romaine, il ne s'est point placé au point

de vue de l'art, mais a traité une question d'histoire religieuse.

L'art, en effet, n'a rien à voir dans ces centaines de stèles qui

ont été recueillies des frontières de la Tripolitaine à celles du

Maroc, et que M. Toutain a décrites et examinées avec un

soin minutieux et une méthode très sûre. Elles n'en ont pas

moins un grand intérêt, car elles nous révèlent l'histoire d'une

conception religieuse qui n'a laissé presque aucune trace dans

la tradition littéraire, malgré le rôle capital qu'elle a joué,

pendant des siècles, dans la vie d'une population active et

nombreuse, celle des campagnes de l'Afrique carthaginoise et

romaine. En analysant les inscriptions et surtout les repré-

sentations figurées que portent ces stèles, l'auteur du mémoire

a retrouvé et défini un dieu qui paraît avoir été de tout temps

le dieu suprême des tribus libyques répandues dans toute cette

région et particulièrement le protecteur de leur florissante agri-

culture. Le nom primitif de ce dieu, celui qu'il avait reçu tout

d'abord dans la langue des indigènes, M. Toutain n'est pas

arrivé à le deviner; mais il a montré comment, sous la domi-

nation punique, il avait dû prendre les titres de Baal ou

à'Adôn, puis, par quelle association d'idées, une fois que

ces provinces furent réunies à l'empire romain, on l'avait

identifié avec Saturne, non pas avec le Kronos grec, mais

avec le vrai Saturne latin, l'ancien dieu italique du labou-

rage, des semailles et de la moisson, qui a pour attribut

XXI. 3

turKTUIVIB milUTIAi*.
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la faux. Cet attribut est souvent représenté sur les stèles

africaines.

La transformation que l'Afrique a subie sous ses gouver-

neurs romains a été, comme on le voit par cet exemple,

plus superficielle que profonde, au moins dans l'intérieur des

terres. Les dédicaces, quand il y en a sur ces stèles, sont

écrites en latin, le dieu a été baptisé d'un nom latin; mais,

dans ces invocations au Deus magnus, au Deus dominus, qui

est parfois assimilé à Jupiter optimus maximus, nous sentons

l'idée d'un dieu suprême, qui n'a pas de mythes ni d'histoire,

comme en ont les dieux de la Grèce, qui garde le caractère

vague et général par lequel se distinguent les divinités sémi-

tiques. Peut-être, comme l'auteur le conjecture, cette indéter-

mination même a-t-elle contribué à faciliter les progrès si

rapides que le christianisme a faits dans l'Afrique romaine.

M. Toutain a écrit là, avec beaucoup de finesse et de pé-

nétration, un chapitre inédit de l'histoire religieuse du monde

ancien. Il n'y a pas lieu de s'étonner des négligences de style

d'une rédaction un peu hâtive, qui appelleront son attention

quand il donnera à son travail la publicité dont il est digne.

M. Toutain était impatient de retourner en Afrique pour con-

tinuer à y prendre sa part dans les découvertes qui s'y multi-

plient. C'est lui, on ne doit pas l'oublier, qui a exhumé, en

Tunisie, près d'Hammamlif, cet enclos consacré à Saturne,

au sommet du Djebel-bou-Korneïn, qui lui a fourni quelques-

uns des matériaux les plus curieux de l'étude dont il vient

d'être rendu compte.

L'exemple de M. Toutain montre à quel point est bonne la

pensée à laquelle obéit M. Geffroy en confiant à des membres

de l'Ecole de Rome des missions dans le nord de l'Afrique.

Ces pays offrent aux études archéologiques des richesses

presque inépuisables. En même temps que l'Ecole de Rome

étend avec succès dans un sens nouveau le domaine de son
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activité, nous ne pouvons oublier que l'Ecole d'Athènes a l'heu-

reuse fortune de continuer, dans des conditions meilleures,

avec de plus grandes espérances et dans un lieu plus illustre

,

le genre d'exploration qui lui a si bien réussi sur plusieurs

points du monde grec, comme Myrina, comme Acraephion,

comme Mantinée, comme Délos. En ce moment même, grâce

à la libéralité de l'Etat et au bienveillant concours du gouver-

nement hellénique, commencent les fouilles de Delphes. Ce

sera vraiment l'œuvre de l'Ecole d'Athènes commencée , pour-

suivie pendant de longues années à travers les difficultés de di-

verses sortes, enfin réalisée par elle. C'est à Delphes que notre

confrère M. Foucart, à la suite de fouilles exécutées avec son

camarade M. Wescher, acquérait, il y a trente ans, ses pre-

miers titres scientifiques; en 1880, M. Foucart, devenu di-

recteur de l'Ecole, confiait à M. Haussoullier le soin de re-

prendre les fouilles, et cette tentative était récompensée par

la découverte du portique élevé par les Athéniens au v^ siècle

avec les dépouilles des ennemis vaincus ; on peut dire que la

pensée de rechercher dans le sol tout ce qui reste du principal

sanctuaire de l'antiquité classique a été la préoccupation con-

stante de l'Ecole. Que produiront ces fouilles? Qu'y aura-t-il

encore dans ces lieux impitoyablement dépouillés par la guerre

et la barbarie et par l'avidité des civilisations étrangères? Les

creux du rocher qui forme le sol de Delphes, bien moins fa-

vorables que les sables de l'Alphée à la conservation des

œuvres d'art, nous rendront-ils, avec les inscriptions qu'on

est certain d'y trouver, quelques beaux restes de l'architecture

et de la statuaire? C'est ce qui échappe à nos prévisions. Mais

nous pouvons affirmer avec confiance que, sous une direction

comme celle de notre confrère M. Homolle et avec le zèie de

ses jeunes collaborateurs, les résultats ne sauraient manquer

de faire honneur à la science française.

3.
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LIVRES OFFERTS.

SÉANCE DU 6 JANVIER.

Le Secrétaire perpétuel dépose sur ie bureau le cinquième fascicule

des Comptes rendus des séances de l'Acade'mie pendant l'année 1892 , sep-

tembre-octobre (Paris, 189a, in-8°).

Le Secrétaire perpétuel offre ensuite, au nom de l'auteur, M. Gh. Nor-

mand, La Troie d'Homère (in-fol. avec planches).

ffCet ouvrage d'un grand mérite, dont l'auteur joint au talent de l'ar-

chitecte la science de l'archéologue , est un complément très précieux de

tout ce qui a été publié jus({u'ici sur l'ancienne Troie.»

Est encore offert :

Les naissances miraculeuses, d'après la tradition américaine, par M. le

comte de Charencey (Amiens, 1892 , in-8°).

M. DE BoisLiSLE présente, de la part de l'auteur, M. Francis de Crue,

l'ouvrage intitulé : Le parti des Politiques au lendemain de la Saint-

Barlhékmy; la Molle et CocoHflf ( Paris , 1892 , in-8°).

ffAu milieu des guerres intestines duxvi' siècle, le parti des Politiques

eut l'honneur de revendiquer constamment les hbertés civiles et reli-

gieuses, même au profit d'une minorité qui n'était pas sienne, et qui

s'appuyait, au dehors, sur les puissances protestantes. Composé d'abord

de grands seigneurs royalistes et catholiques qui entrèrent en scène au

lendemain del'édit de tolérance de janvier 1662, il finit, mais beaucoup

plus tard, par entraîner dans son orbite la bourgeoisie parisienne, lasse

des tyrannies de la Ligue. Dans la première période de son existence,

cette conjuration du Provençal La Molle et du Piémontais Coconat, cpie

ie romancier a rendue si populaire il y a quelque cinquante ans, avait

pour but d'entraîner forcément les chefs du parti à une action énergique

parles armes, sous la direction nominale du piètre duc d'Alençon, au

lieu de la simple propagande dont ils avaient usé jusque-là par la

parole et par la persuasion. Le procès à la suite duquel les deux gen-

tilshommes furent exécutés a déjà fait l'objet de diverses publications;

mais ce que le nouvel historien, M. de Crue, professeur à la Faculté

des lettres de Genève, très sympathique au parti, a voulu mettre en

lumière pour la première fois, à l'aide des correspondances ou des
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pièces diplomatiques, soit de France, soit de pays étrangers, c'est

moins la conjuration et son issue fatale pour deux personnages très se-

condaires, que le caractère du groupe pour lequel ils avaient entendu

travailler, son action au delà de nos frontières comme en deçà. Le titre

du livre l'indique expressément, et nous devons considérer ce nouveau

volume comme le complément de ceax que M. de Grue avait consacrés

déjà au connétable Anne de Montmorency, et qui lui ont valu naguère

une des plus hautes distinctions dont l'Académie française dispose en

faveur de l'histoire. En effet , la figure du vieux connétable , avec celle du

grave chancelier Michel de l'Hospital, sont les premières que l'on dis-

tingue en tête du parti, parmi ses plus vénérables inspirateurs, avec leur

belle devise : Vive France ! Le connétable légua la continuation de son

œuvre patriotique à ses quatre fils. M. de Grue conduit le récit jusqu'à

la mort de l'ainé de ces Montmorency, en lôyg. Alors, les Politiques

trouvèrent leur vrai et naturel chef dans Henri de Navarre, pauvre et

errant, mais par la main duquel la France et la monarchie devaient

bientôt renaître. "

M. Héron de Villefosse présente , au nom de M. Th. Amtmann , archi-

viste de la Société archéologique de Bordeaux, un mémoire inti-

tulé : Lit nuptial; terre cuite gallo-romaine (Bordeaux, 1892, in-8°,

extrait des publications de la Société archéologique de Bordeaux, t. XVII,

2° fasc).

ffGe mémoire a pour but de faire connaître une terre cuite, trouvée à

Bordeaux en i85i et faisant partie actuellement de la collection de

M. V. Bordes. Elle a été déjà signalée par M. G. JuUian. La signature

du potier Pistillus indique bien qu'elle est de fabrication gauloise. Elle

représente deux époux couchés dans un lit; un chien est étendu sur leurs

pieds. Il semble que l'auteur de ce groupe ait imité un type très fréquent

dans l'art étrusque. L'excellente photographie qui accompagne l'article

de M. Amtmann permet d'étudier ce curieux monument d'une façon très

complète. »

SÉANCE DU l3 JANVIER.

Est offert :

Fin du premier duché d'Aquitaine, par M. J.-F. Bladé, correspondant

de l'Institut (le Puy, 1892 , in-8°).

M. Whilney, correspondant de l'Institut, adresse à l'Académie deux

articles dont il est l'auteur et qu'il a publiés dans VAtncrican Journal of'

Philology sous les titres suivants :

1" On Dclbruck'.s Vcdic syntax;
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2° On the narrative use of imperfect and perfect in the Brahmanas.

M. Delisle offre, au nom de l'auteur, une publication intitule'e: Un

ami de Pétrarque. Lettres de Francesco Nelli à Pétrarque
, publiées , d'après

le manuscrit de la Bibliothèque nationale, par M. Henry Cochin, avec

une introduction et des noies (Paris, 1892 , petit in-8°).

ffOn peut s'ëtonner que les trente lettres de Francesco Nelli à Pétrar-

que, contenues dans un manuscrit de la Bibliothèque nationale, soient

restées inédites jusqu'à nos jours ; mais il faut se féliciter que le soin

de les mettre en lumière ait été réservé à un éditeur aussi dilig'ent,

aussi consciencieux et aussi bien préparé que M. Henry Cocbin. Le texte

de ces lettres, très intéressantes à cause du personnage à qui elles

sont adressées, occupe ù peine la moitié du volume. Il est précédé

d'une longue introduction qu'on lit tout entière avec un véritable intérêt.

M. Cochin nous fait pénétrer dans la maison même de Pétrarque et dans

le cercle très étendu au milieu duquel a vécu le grand humaniste ; il fait

bien comprendre l'admiration qu'il inspirait à ses nombreux amis et

l'influence qu'il exerçait par ses livres, par ses conversations et peut-être

encore plus par sa correspondance.

ff L'élégant volume de M. Cochin vient s'ajouter heureusement aux

travaux de M. de Nolhac sur les origines et les développements des

études dont l'antiquité classique fut l'objet au xiv' siècle. «

M. Heuzey présente à l'Académie, au nom de Hamdy bey, directeur

du musée impérial de Conslanlinople, et de son collaborateur M. Théo-

dore Reinach, la deuxième livraison du grand ouvrage intitulé: Une né-

cropole royale à Sidon (Paris, 1892 , in-fol.).

fr Cette partie nous montre, sous des aspects nouveaux, qui achè-

vent de nous les faire connaître, trois des principaux sarcophages

a sculptures peintes, qui sont aujourd'hui l'ornement du musée de

Stamboul.

«C'est d'abord le Sarcophage des Pleureuses, sur les faces duquel nous

voyons se multiplier les figures de femmes en deuil, qui éternisent autour

du mausolée de marbre le cortège funéraire. L'expression doulom-euse y
est plus accentuée que dans les terres cuites des tombeaux, telles que les

figurines de Tanagra ; mais il est impossible de ne pas y remarquer les

mêmes poses, les mêmes effets de draperies, les mêmes ajustements du

voile, dont la signification funèbre ne saurait ici être contestée. Au nombre

des rares figures dont la tête reste nue, la femme qui s'accoude épuisée

sur son tympanon trouverait aussi des sœurs dans le mobilier des tombes

béotiennes. On est amené à penser que cet instrument n'était pas réservé
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aux seules bacchanales : il jetait sa note sourde au milieu de la douleur

des fune'railles et servait à scander les lamentations. Pour l'application

des figurines funéraires à la décoration du sarcophage , on peut citer un

précédent tout oriental : c'est le sarcophage phénicien d'Amathonte, où

les quatres figures du dieu Bès et les quatre Vénus asiatiques répétées

sur les petits côtés ne peuvent guère s'expliquer que comme des statuettes

funéraires sculptées sur la pierre même du tombeau.

ffLe défilé de chars figuré sur le même monument phénicien d'Ama-

thonte est aussi comme une première forme de la belle scène de départ

qui a été sculptée, à Sidon, sur le sarcophage du Satrape. La composi-

tion y est restée dune simplicité et d'une clarté remarquables, avec les

figures très espacées
, presque toutes de profil , avec ces élégants chevaux

d'Asie, dont les formes allongées indiquent une autre race que celle des

petits chevaux du Parthénon. Il semble bien que ce soit l'œuvre d'une

école grecque asiatique , travaillant pour les princes orientaux et s'eEFor-

çant de traduire le costume barbare d'après les conventions du goût hel-

lénique.

ff Parmi les planches consacrées au sarcophage des Batailles d'Alexandre,

il faut noter une vue d'ensemble, qui replace cette mêlée furieuse, et

pourtant ordonnée avec une étonnante puissance de composition , au mi-

lieu de toute la riche décoration architecturale de rinceaux , de frontons

et d'acrotères qui lui servait de cadre.

ffD'un autre côté, plusieurs planches très instructives comprennent un

choix de têtes, détachées des bas-reliefs et reproduites à une échelle plus

forte , ce qui permet d'en apprécier le style.

crLes feuilles de texte in-i°, publiées avec les planches, contiennent la

suite du rapport personnel d'Hamdy bey sur l'exploration des chambres

funéraires. On y trouve des indications sur quelques bijoux d'or, trouvés

particulièrement dans le sarcophage du Satrape, dont une plaquette ornée

de palmeltes phéniciennes , ce qui donne à l'auteur l'occasion de publier

un curieux naos votif de Sidon, décoré du même ornement et portant les

figures ailées d'Isis et de Nephtys. Hamdy bey nous fait aussi con-

naître par quels procédés habilement combinés et avec quelles précau-

tions infinies il a pu extraire les précieux mausolées des étroites cachettes

où ils étaient enfouis, La science et l'art lui doivent une égale reconnais-

sance: car il a conduit ces travaux (liiliciles, non seulement en directeur

de musée soucieux de sa responsabilité, mais encore en connaisseur et

en artiste, faisant mouvoir avec une crainte scrupuleuse les chefs-d'œuvre

dont l'intégrité était entre ses mains.
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«rLa partie de discussion archëologique ,

qui concerne spécialement

M. Théodore Reinach , n'a pas encore de place dans cette livraison ; mais

on doit le louer dès maintenant pour le soin et le goût qu'il a apportés à

surveiller la composition et l'impression des planches qui nous font si

bien connaître ces remarquables monuments, n

M. Georges Perrot dépose sur le bureau le volume intitulé : Les villes

de la Pamphylie et de la Pisidie, ouvrage publié, avec le concours de

G. Niemann et E. Petersen, par le comte Gh. Lanckoronski ; tome II :

La Pisidie (Paris, 1898, in-4°).

ffLe comte Lanckoronski achève, avec le présent volume, la publica-

tion des matériaux qui ont été recueillis par l'expédition scientifique dont

il avait fait tous les frais et dirigé les travaux avec une munificence que

l'on aimerait h trouver, chez les riches particuliers, ailleurs qu'en Au-

triche. Le second volume ne le cède pas en intérêt au premier. Le texte,

dû , pour tout ce qui n'est pas la description des édifices, à M. Petersen,

le savant secrétaire de l'Institut germanique à Rome, est toujours nourri

d'une science aussi vaste et aussi précise; les dessins de M. INiemann,

professeur d'architecture à l'Ecole des beaux-arts de Vienne, sont toujours

d'une fidélité aussi intelligente et d'une aussi fière tournure; dans le

commentaire qu'il en donne, les architectes et les archéologues trouveront

bien des observations dont ils pourront faire leur profit. Sans doute l'ar-

chitecture des basiliques, des nymphées, des gymnases, des temples de

Termessos, de Kremna et de Sagalassos est, comme Tétait aussi celle des

édifices de la Pamphylie décrits dans le premier volume , une architecture

de décadence, pompeuse et souvent lourde; mais il n'y en a pas moins,

pour l'historien, un réel intérêt dans l'étude de l'altération des types

créés par le génie grec, et certaines des variantes introduites dans ces

types par les architectes gréco-romains du if et du ni" siècle seront

reprises par ceux de la Renaissance et des temps modernes. Il est aussi

curieux de voir quelle richesse et quel luxe se développèrent, sous

l'influence de la paix romaine, dans ces montagnes où, même après

Alexandre et sous les Séleucides, l'influence de la civihsation grecque

n'avait pénétré que d'iuie manière très incomplète. L'intérieur de

l'Asie Mineure ne s'est vraiment hellénisé que sous les empereurs

romains, -n

M. l'abbé DucHESNE a la parole pour un hommage :

fr J'ai l'honneur de présenter h l'Académie, au nom de l'auteur, M. Ta-

mizey de Larroque, notre correspondant, une brochure intitulée : Peiresc,

abbé de Guttres (Paris, iSgS. in-8'). C'est un supplément à une étude
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de M. de Lanlenay sur le même sujet. On sait quel culte M. Tamizey de

Larroque a voue à la me'moire et à l'œuvre littéraire de Peiresc. Ce tra-

vail, formé surtout de pièces uouvellemeut publiées, est un nouveau té-

moignage et des sentiments de l'auteur à l'égard de son héros et de la

diligence de son érudition. J'ajoute que ses documents proviennent de la

partie des collections Libri que M. Delisle a récemment reconquise pour

notre Bibliothèque nationale, n

SÉANCE DU 20 JANVIER.

Le Secrétaire perpétuel dépose sur le bureau le tome XXXIV,

i" partie, des Mémoires de l'Académie des inscriptions et belles-lettres

(Paris, i893,in-/i°).

Sont encore offerts :

Quatrième centenaire de la découverte de l'Amérique (lâga-iSga). Rap-

port sur les travaux et opérations dtt Comité de la Loire-Inférieure , de

Maine-et-Loire , de la Mayenne et du Morbihan, par M. le marquis de

Granges de Surgères, président de ce Comité (Nantes, 1898, in-8°);

L'année anglaise vaincue par Jeanne d'Arc sous les murs d'Orléans.

Documents inédits et plan, par MM. Boucher de Molandon el le ba-

ron Adalbert de Beaucorps (Paris et Orléans, 1892 , in-8").

M. DE Barthélémy offre , au nom de l'auteur, M. le comte de Charencey,

six brochures intitulées :

1° Recherches sur quelques dates anciennes de l'histoire du Mexique

(Paris, 1892 , in-8°, extrait de la Revue des questions historiques);

2° Les noms des métaux chez différents peuples de la Nouvelle-Espagne

(Paris, 1892, in-8°);

3" Les naissances miraculeuses , d'après la tradition améi'icaine (Amiens,

1892, in-8");

à" Des sufjjîxes en langue quichée {Caen , 1892, in-8°);

5° Catecismo y exposicion brève de la doctrina cristiana, por cl Padre

G. de Piipalda, publiée par le comte de Charencey (Alencon, 1892,

in-8°);

6° L'Orphée américain (Caen , i892,in-i2).

M. Clermont-Ganneau a la parole pour un hommage :

ffj'ai l'honneur d'offrir à l'Académie, de la part de M. Pognon, consul

de France à Bagdad, une intéressante étude sur une coupe en terre

cuite, recueillie par lui à Bismaya, à une vingtaine de kilomètres au sud-

est de Bagdad, et couverte de caractèi-es mandaïtes tracés à l'encre, en
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spirale : Vm incantation contre les génies malfaisants en mandaïte (Paris,

1899 , in- 8°, extrait des Mémoires de la Société de linguistique).

rtCette coupe se rattache à un groupe (Je monuments, aujourd'hui assez

nombreux, coupes en terre cuite semblables à celle-ci, contenant des in-

cantations magiques en langue et en écriture hébraïques. C'est, je crois,

le premier de ce genre qu'on ait trouvé avec une inscription en mandéen

,

dialecte syriaque , ou plus exactement araméen , fort corrompu , qui semble

avoir été celui d'une ancienne population de la Mésène professant des

croyances empruntées au christianisme, au judaïsme, au parsisme et

à des sectes gnostiques disparues. M. Pognon a recueilli deux autres

coupes de ce genre, où les inscriptions sont malheureusement presque

illisibles. Celle-ci est, au contraire, bien conservée; c'est une incantation

destinée h préserver, contre les mauvais génies, le possesseur de la coupe,

Meherkaï, (ils de Kouachizag, sa femme Doukhtanbeh, fille de Koumai,

ses fils et sa maison. Meherkaï et Doukhtanbeh sont des noms d'origine

persane. M. Pognon a transcrit, traduit et commenté ce texte curieux

avec une rare habileté, témoignant d'une connaissance approfonrlie de la

philologie et de l'archéologie sémitiques, connaissance dont il nous a,

du reste, déjà donné plus d'une preuve. Il établit que ce monument, qui

ne saurait remonter au delà du 11° siècle de notre ère, est au moins anté-

rieur au XII'. Il s'appuie, pour celte dernière conclusion, sur des té-

moignages historiques et géographiques d'oii il résulte que Bismaya, la

localité d'où provient la coupe en question , n'a pu être occupée par les

Mandéens qu'à une époque où le Nahrawân, qui arrosait la région,

n'était pas encore desséché.

frM. Pognon touche en passant au problème si intéressant et si dis-

cuté de l'origine et de la date des livres sacrés des Mandéens parvenus

jusqu'à nous, le Koulasta et le Ginza. Il est d'avis que le dialecte appelé

plus ou moins exactement mandéen a pu être parlé dans une partie de

l'Irak par des populations païennes, et qu'il n'est pas impossible qu'on

trouve un jour des inscriptions purement païennes rédigées dans cette

langue, n

M. l'abbé Dccuesne fait une présentation :

ffj'ai l'honneur de présenter à l'Académie, au nom de l'auteur, un

volume intitulé : Le livre du préfet ou édit de l'empereur Léon le Sage sur

les corporations de Constantinople , publié par M. Jules Nicole, professeur

à la Faculté des lettres de Genève (Genève, 1890, in-4°).

rrM. Nicole a trouvé, dans un manuscrit du xiv' siècle, conservé à la

bibliothèque de Genève, un texte de cet important document, qui ne
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paraît pas, à la vérité, être tout à lait complet, mais qui est beaucoup

plus étendu que les maigres fragments connus jusqu'ici. Il expose dans

son introduction les raisons qui permettent de constater l'authenticité de

l'édit et d'en fixer la date. Dans une série de notes, il explique les pas-

sages difficiles et insiste sur la nouveauté et l'intérêt des renseignements

fournis par le document. Les corporations réglementées sont celles des

notaires, orfèvres, changeurs; des marchands ou fabricants d'étoffes de

soie et de Hn; des parfumeurs, ciriers, savonniers , épiciers , corroyeurs,

bouchers, charcutiers, poissonniers, boulangers; des aubergistes, ma-

quignons, menuisiers, marbriers, peintres et autres métiers relatifs à

l'industrie du bâtiment. On peut y étudier, dans une foule de détails in-

téressants et sur un texte officiel, le fonctionnement de ces divers com-

merces ou industries qui représentent une si grande part de la vie quoti-

dienne d'une grande cité, ou plutôt de la plus grande des cités, au ix° et

au x' siècle. On voit quelles conditions étaient exigées pour entrer dans

ces corporations, quel était le cérémonial de l'investiture, les règles à

observer dans le costume, les jours de fête ou d'enterrement; quelles

prohibitions ou faveurs comportaient certaines importations; sur quelles

places de Constanlinople se vendaient tels ou tels articles; on peut suivre

les destinées finales des porcs amenés par les voisins bulgares et des mou-

tons nourris au delà duSangarius, depuis le moment où des acheteurs

patentés les recevaient des éleveurs, jusqu'à l'heure de la vente, sur les

marchés du Taurus ou du Strategion, en temps permis, bien entendu,

car le carême est consacré par la loi.

ff Je signalerai en particulier ce qui regarde l'épicier, appelé ici o-aA§a-

fxâpro?. Ce commerçant, désigné actuellement en Orient par le terme vul-

gaire de bakal, a reçu des Grecs modernes la qualification ingénieuse et assez

exacte de tsavtoTvûikrjs , rcelui qui vend de tout «, excepté , bien entendu,

certaines spécialités. Il est sûr qu'il joue, dans la vie des grandes cités, et

aussi des petites, et même des villages, un rôle humble peut-être, mais

très important. 11 serait à désirer que quelqu'un se dévouât à reconsti-

tuer son archéologie. L'édit de Léon le Sage serait, pour cette industrie

comme pour plusieurs autres, une source inappréciable de renseigne-

ments.

ffDans les notes de M. Nicole figure une étude intéressante sur l'en-

seignement du droit à Constantinople, d'après certaines données que

fournit le chapitre relatif aux notaires. Je noterai aussi que, parmi les

pénalités infligées aux membres des corporations qui contreviennent à

leur règlement, figure, et cela constamment, la suppression de la barbe.
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Quiconque a péché est rasé. L'Ég-lise, qui conserve tant de choses, a

conservé aussi cet usage. En bien des pays d'Orient, les ecclésiastiques

frappés d'une sentence épiscopale sont remis aux mains du barbier; il

leur est interdit à la fois de rempUr les fonctions de leur ordre et de

porter la barbe.

ffSi notre confrère M. Weil se trouvait parmi nous en ce moment,

c'est à lui que serait échue l'agréable tâche de vous présenter ce beau

livre. M. Weil, qui a été son maître à l'École des hautes études, vous a

déjà présenté, du même auteur, une publication importante sur les scolies

d'Homère. A son défaut, et comme ancien camarade de M. Nicole à la

même École des hautes études, j'ai accepté, avec grand plaisir, la mis-

sion de vous offrir ce témoignage nouveau d'une érudition qui sait s'ap-

pliquer aux domaines les plus divers de l'hellénisme. ^

M. Barbiek de Meynard offre deux ouvrages de la part des auteurs :

r Textes berbères, dans le dialecte des Béni Menacer, par M. R. Basset

(Rome, 1899, in-8°, extrait du Journal de la Société asiatique italienne).

ffM. Basset poursuit, avec une activité infatigable, la série de ses in-

téressantes recherches sur les dialectes berbères. Celui qu'il étudie ici

est parlé par la tribu des Béni Menacer, domiciliée entre Gherchel, Tenès

et Milianah, c'est-à-dire au cœur de la Mauritanie Césarienne, où la ville

de Cherchel s'élève sur les ruines de l'ancienne Julia Caesarea. A part

quelques pages consacrées à ce dialecte par Duveyrier et M. le général

Hanoteau, il était resté dans l'oubli jusqu'au jour où M. Basset en fit une

analyse sérieuse dans ses Notes de lexicographie et son Lohnan berbère.

Les contes qu'il donne dans le présent travail à titre de spécimen sont

suivis d'une transcription et d'une traduction littérale et d'un index

alphabétique des principales racines berbères. L'auteur s'occupe, avec

une sage lenteur, mais sans désemparer, à recueillir les matériaux d'un

dictionnaire berbère complet. Le jour où il pourra combler cette lacune

,

il aura rendu un éminent service à cette branche de la linguistique afri-

caine. Les amateurs de contes et de légendes populaires trouveront, eux

aussi, dans ce petit volume, d'ingénieux rapprochements avec les litté-

ratures étrangères et des indications bibliographiques auxquelles on ne

peut reprocher qu'un excès de richesse. «

2° Henri Lavoix, notice nécrologique, par M. Sauvaire (in-8% extrait

de ïAnnuaire de la Société de numismatique).

rrj'offre en même temps à l'Académie une notice consacrée à la mé-

moire de M. H. Lavoix. L'auteur, M. Sauvaire, est lui-même un numis-

mate distingué et il a rappelé, avec une parfaite compétence, les ser-
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vices rendus à l'iiistoire des monnaies et des arts musulmans par le regretté

conservateur du département des médailles de la Bibliothèque nationale.

Les qualités de cœur et d'esprit de cet excellent lioiume sont dignement

appréciées ici et les éloges donnés à sa longue et honorable carrière

seront pleinement ratifiés par tous ceux qui l'ont connu, r,

M. BoissiER présente, de la part de M. René de la Blanchère, les Col-

lections du musée Alaoui , livraisons 8 à 12 (Paris, 'm-k°).

r Ces livraisons complètent la première série ,
qui forme un volume. La

seconde série sera publiée sans retard ; elle comprendra encore plus de

planches et figures et des études moins détaillées, de manière à former

une sorte de grand album.

rrLa livraison 8 a paru il y a plusieurs mois, mais n'avait pas été of-

ferte à l'Académie.

ffLes quatre dernières livraisons paraîtront demain.'»

Le Président offre, de la part de M. P. Regnaud, UAtharvaveda et la

méthode d'interprétation de M. Bloomfield (Paris, 1892, in-8'').

fr L'opuscule de M. Regnaud n'est qu'une sorte d'appendice à son pre-

mier volume sur le Rigvéda , dont j'ai précédemment fait hommage en

son nom à l'Académie. On ne s'étonnera pas qu'il mérite les mêmes

éloges et réclame les mêmes réserves que l'ouvrage principal. Je suis

heureux de rendre justice à l'activité, à Tenthousiasme scientifique de

M. Regnaud, mais je suis obligé de renouveler, en y insistant, le regret

de le voir s'engager de plus en plus dans une illusion que je crois tout à

fait dangereuse sur la valeur de la méthode d'interprétation qu'il applique

au Véda. AI. Regnaud se figure trop qu'il prouve en abondant dans son

propre sens, et qu'il suffit d'opposer à des traductions d'autres traduc-

tions inspirées par son système préconçu pour démontrer que les pre-

mières sont fausses et que son système est le vrai. C'est une erreur fon-

damentale qui ne peut que surprendre chez un savant qui n'ignore pas

avec quelle facilité , au moins dans l'état de nos connaissances , les textes

védiques se prêtent aux traductions et aux commentaires les plus diver-

gents. Je n'entends assurément pas nier que iM. Regnaud expose en plus

d'un endroit des observations intéressantes , certaines vues que
,
pour ma

part, je ne serais pas éloigné d'admettre. Quant à son système, dans son

ensemble, si énormes que soient les objections auxquelles il se heurte,

h mon avis, je ne prétends pas le repousser d'ores et déjà. Mais je vou-

drais, dans l'intérêt de nos études et dans l'intérêt de son œuvre scienti-

fique, que M. Regnaud se persuadât que, eût-il raison, il ne prend pas,

pour nous convaincie, la bonne route. U faudrait des démonstrations; il
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nous apporte des affirmations qui, pour être plus nombreuses, appliquées

à un pius grand nombre de cas, n'en sont pas plus démonstratives,

ffLe dernier paragraphe de ce travail est spécialement consacré à

établir la relation où il faut concevoir que se trouve la littérature des

brahmanas par rapport à la littérature des hymnes. Entre les deux,

M. Regnaud admet, avec une grande différence d'antiquité, une sorte de

solution de continuité. La question est du plus grand intérêt. Je voudrais

ici encore que M. Regnaud ne l'abordât point par un seul cas particulier

et qu'il fît abstraction pour l'examiner de ses vues par trop particulières

et personnelles sur la traduction des hymnes. Il faut se garder des péti-

tions de principe.

ffJe n'ai pas besoin d'ajouter que ces remarques s'inspirent d'une sym-

pathie sincère pour un savant très laborieux, du désir de voir les efforts

de M. Regnaud porter tous les fruits qu'il serait permis d'attendx'e de

son zèle pour les progrès de l'indianisme. »

SÉANCE DU 27 JANVIER.

Est offert :

La mythologie du Nord éclairée par des inscriptions latines, en Germanie,

en Gaule et dans la Bretagne ancienne, des premiers siècles de notre ère.

Etudes, par M. Frédéric Sander (Paris, Stockholm, Berlin et Londres,

i892,in-8°).

SÉANCE DU 3 FÉVRIER.

Le Secrétaire perpétuel offre à l'Académie, au nom de M. le doc-

teur Carton , une brochure intitulée : L'Afrique du Nord devant les civi-

lisations anciennes (Lille, 1899, in-8°).

rr L'Académie a déjà eu l'occasion d'apprécier les services que M. le

doctem* Carton, médecin major du 19° chasseurs à cheval, a rendus à la

science archéologique pendant son séjour en Tunisie, -n

Sont encore offerts :

Albo dei sottoscrittori del busto marmoreo del Comm. G. B. de Bossi e

relazione deW inaugurazionefaltane nei di xx e xxv aprile M D cccxcii sopra

il cimitero di Callisto perfesteggiare il settantesimo anno del principe délia

sacra archeologia (Rome, 1892, in-4°);

Quelques rois du pays d'Achnounnak, par M. Pognon (in-8°);

Le canton de Chevreuse (départetnent de Seine-et-Oise) , notes topogra-

phiques, historiques et archéologiques, par M. L. Morize (Tours, 1892,

in-S");
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Documenti di stona pemgina , édités par M. Ariodante Fabretti , cor-

respondant de l'Institut, vol. II (Turin, 1892, in-S");

Graniatica de las lenguas zapoteca-serrana y zapoteca del valle, par

Fr. Gaspar de iosReyes, e'ditéepar M.Fr. Belmar (Oaxaca, 1891, ia-8°);

Causeries du hesacier. Mélanges pour servir à l'histoire des pays qui

forment aujourd'hui le département de l'Oise, par M. le vicomte de Gaix

de Saint-Amour (Paris, 189^, in-12);

Arbeiten der Orchon-Expcdilion. Allas der AltertJmmer der Mongolei,

publid, sous les auspices de l'Acade'mie impériale des sciences de Saint-

Pétersbourg, par M. W. Radloff, correspondant de l'Institut (Saint-

Pétersbourg, in-folio);

tAA<i Rj^^ U^T*^ <i ^ty**r!^U^Î c:>U;5AkjC*vi)î par Mohammed es-Se-

noussi (compte rendu de son séjour à Paris pendant l'Exposition interna-

tionale de 1889, ii-8°)-

M. Delisle présente un volume intitulé : Fragments inédits de Romboudt

de Doppere, découverts dans un manuscrit de Jacques de Meyere, publiés

par le P. Henri Dussart : Chronique hrugeoise de 1 agi à lâgS (Bruges,

1892, grand m-h").

ff Dans un manuscrit de la bibliothèque de Saint-Omer, auquel on n'avait

point attaché d'importance, le P. Dussart a reconnu un recueil de docu-

ments que l'annaliste flamand Jacques IVleyer (ou de Meyere) avait formé

vers le milieu du xvi' siècle. Il en a donné une analyse sommaire dans un

mémoire qui a été présenté en 1 889 h l'Académie. Aujourd'hui le P. Dus-

sart pubhe , sous les auspices de la Société d'émulation de Bruges , une

édition, savamment annotée, du plus intéressant des morceaux contenus

dans le recueil de Meyer : un journal rédigé en latin par Romboudt de

Doppere, greffier du chapitre de Saint-Donatien de Bruges, pendant les

années 1691-1498. Très précieux pour l'histoire intérieure de la ville de

Bruges, ce journal abonde en renseignements sur l'histoire générale de

la Flandre et notamment sur les troubles qui désolèrent ce pays dans les

dix dernières années du xv° siècle, n

SÉANCE DU 10 FÉVRIER.

Sont offerts :

La légende de sainte Marie-Madeleine , par M. l'abbé Duchesne , membre
de l'Institut (Toulouse, 1898, in-8°, extrait des Annales du Midi, t. V,

année 1898);

Bombay, i885 to i8go , a sludy in Indian administration, par sir Wil-

liam VVilson Hunter (Londres et Bombay, 1892, in-S").
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M. ScHEFER fait honimag'e à rAcaddmie, au nom de M. Gordier, pro-

fesseur à l'Ecole des langues orientales vivantes, du premier fascicule du

supplément d.? la Bibliolheca Sinica, dictionnaire bibliographique des ou-

vrages relatifs à l'empire chinois (Paris, 1898, gr. in-8°).

ffLa Bibliotheca Sinica a obtenu, en 1880, le prix Julien, et depuis

cette époque de nombreux ouvrages ayant trait à la Chine ont été' publiés

soit en Europe, soit dans l'Extrême-Orient. Ce premier fascicule du

supplément nous fait connaître les travaux relatifs à la géographie, à

l'histoire naturelle et à l'histoire et nous donne les litres de quelques ou-

vrages anciens qui avaient échappé aux recherches de M, Cordier.

ffLe supplément et les index compléteront un ouvrage hautement ap-

précié et qui se trouve aujourd'hui entre les mains de tous ceux qui

s'occupent de l'étude de la langue, de la httérature et de l'histoire de la

Chine, n

M. Barbier de Meynard présente deux ouvrages de la part des auteurs :

1° Les Chroniques deZar'a Ya^eqôb et de Ba'eda Mdryâm, rois d'Ethiopie

de ikBà a iùi8 , texte éthiopien et traduction, précédées d'une introduc-

tion, par M. Jules Perruchon (Paris, 1890, in-8°, formant le 98° fasci-

cule de la Bibliothèque de V Ecole des hautes éludes).

ffLe fragment historique que M. Perruchon a tiré des chroniques

éthiopiennes et dont il vient de publier le texte, accompagné de notes et

éclaircissements, est emprunté à deux manuscrits, dont l'un, le plus ira-

portant, appartient au British Muséum, l'autre à la Bibhothèque natio-

nale. Rédigé peu d'années après les faits qu'il relate, ce document est

consacré h l'histoire de deux rois , Zara Yaeqob et son fils Baeda Maryam

,

qui régnèrent sur l'Abyssinie pendant une moitié du xv° siècle. La chro-

nique de Zara est particulièrement intéressante en ce qu'elle nous fait

connaître l'organisation intérieure du pays, ses institutions politiques et

religieuses, qui furent en partie l'œuvre de ce souverain. À la fois impi-

toyable dans la répression des tentatives d'insurrection et fidèle observa-

teur du cuite superstitieux qui fait le fonds de la religion nationale, Zara

établit le pouvoir royal sur des bases solides et donna à l'Abyssinie , qui

était alors deux fois grande comme aujourd'hui, une prospérité qu'elle

n'a jamais connue depuis. La décadence commence avec le règne de son

fils Baeda Maryam, qui n'occupa le trône que pendant dix ans. On sait

que les chroniques gheez ne brillent ni par l'ordre et la régularité du

récit ni par le souci des dates exactes. Ce n'est donc pas un des moindres

mérites de M. Perruchon d'avoir su retrouver, dans cet amalgame de

faits désordonnés, la suite régulière des événements et d'en avoir rétabli
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la chronologie avec certitude. L'index des noms propres et des mois amha-

riques, une curieuse carte d'Ethiopie dresse'e en 1662 par le père d'Al-

meida et un extrait de la relation de ce missionnaire terminent utilement

cette estimable publication. On doit savoir gré à l'auteur de continuer

avec persistance à re'unir les mate'riaux qui , tôt ou tard , serviront à édi-

fier l'histoire gëne'rale de l'Abyssinie depuis sa conversion à la foi chré-

tienne jusqu'aux temps modernes. «

9° ffM. Halévy m'a chargé d'oiïrir en son nom, à l'Académie, une

revue qu'il vient de fonder sous le titre de Bévue sémitique d'épigraphie

et (Vhistoire ancienne (Paris, 1898, in-S").

frCe titre en dit assez pour montrer dans quel champ s'exercera l'ac-

tivité de ce savant et de ses collaborateurs. Le premier numéro renferme

quelques articles de recherches bibliques, des documents assyriens et

éthiopiens et le curieux mémoire sur les deux inscriptions de Zinjirli,

dont M. Halévy a donné la primeur à l'Académie. La tentative nouvelle

et très désintéressée à laquelle il attache son nom mérite d'être encou-

ragée. Nous faisons des vœux pour que cette jeune revue fasse son chemin

et obtienne les suffrages du monde savant; nous souhaitons surtout

qu'elle sache éviter les polémiques oiseuses et personnelles, qui sont si

funestes aux progrès et au bon renom des études orientales, t)

M. Deloche a la parole pour un hommage :

rrj'ai l'honneur d'oiïrir à l'Académie un ouvrage intitulé : Numisma-

tique du Béarn (Paris, 1898, 9 vol. in-8''), publié par notre savant con-

frère M. Sclîlumberger et M. Adr. Blanchet, attaché au département des

médailles de la Bibliothèque nationale. Cet ouvrage coinprend une partie

descriptive et une partie historique. La première, due à M. Schlumberger,

contient toute la série des monnaies, jetons et médailles, au nombre

de 'i3i, gravés pour les souverains du Béarn, depuis le vicomte Gen-

tulle, quatrième du nom (milieu du xi' siècle), jusqu'à la fin du règne

de Louis XV, roi de France et de Navarre (1774). Ces pièces, restées

jusqu'ici éparses et souvent mal reproduites dans de nombreuses publi-

cations, ont été, pour la première fois, réunies et classées par notre sa-

vant confrère, qui y a ajouté des espèces inédites et les a décrites avec la

grande compétence que l'on connaît. Grâce h lui, nous possédons un re-

cueil complet et bien ordonné, qui, avec les 17 belles planches qui l'ac-

compagnent, est, pour les érudits, une solide et précieuse base d'étude

de la numismatique et de l'histoire du Béarn, si intimement liée à celle

du royaume de France.

-^La deuxième pariie de l'ouvrage offert, l'histoire monéfaire du Béarn

,

XXI. h

M r nm K R I r s a t i o -. * t p .
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est due ;i M. A. Blanchel, dont l'Académie a couronne un excellent livre

sur la numismatique du moyen âge. Ce jeune savant a traité, avec une

précision et une sagacité dignes d'éloges , les produits des ateliers béarnais.

Il expose d'abord l'organisation administi'ative du monnayage, laquelle

ne remonte d'ailleurs qu'au premier tiers du xvi' siècle. Sous la haute

direction d'un maître générai des monnaies, il y avait, dans chacun des

trois ateliers de la province , un maître particulier, assisté de divers offi-

ciers ou agents
,
préposés , les uns à la conduite des travaux , les autres à

la police , à la comptabilité du métal à l'entrée , des espèces à la sortie

,

à l'essayage, etc.; tout ce personnel fonctionnait sous le contrôle delà

Chambre des comptes de Pau. M. Blanchet nous donne des listes de ces

fonctionnaires pour les trois ateliers, établis, le premier, avant 1088, à

Morlàas; le second, en 1 35 1, à Saint-Palais; le troisième, en 162/1, à Pau;

et, grâce à un inventaire inédit du matériel de l'officine de Pau, dressé

en 1 556, il nous fait connaître le curieux détail de l'outillage d'un hôtel

des monnaies à cette époque.

ff A propos du classement chronologique et de la définition des types

monétaires, l'auteur a examiné d'intéressantes questions concernant la

signification :
1° du mot Pax inscrit sur les espèces frappées à Morlàas

au xi' siècle; 2° des mots Honor et Honor forças on forquie Morlacis,

mis à la suite de Pax; 3° du S barré, gravé sur des jetons de Jeanne

d'Albret, de sa fille Catherine de Bourbon et de Henri II (le roi de

France Henri IV).

rrLe mot Pax, où l'on a vu la marque soit d'une intervention épisco-

pale, soit d'un traité réglant le bénéfice de la commune dans le mon-

nayage, est, suivant M. Blanchet, le rappel de la paix de Dieu, de cette

trêoe de Dieu, qui fut accueillie avec tant d'enthousiasme par les popula-

tions au xr siècle.

K Honor, qu'on a généralement traduit par bénéfice, et qui a souvent,

en effet, cette valeur, désigne, d'après notre auteur, la seigneurie, le

domaine, une terre allodiale, et il cite un passage du /or ou charte des

libertés du Béarn, où honor d'Acx e de Sole signifie ffla seigneurie de

Dax et celle de Soûle n. Je suis porté à penser que les termes Pax et Honor

forças Morlacis doivent être étudiés comme parties d'un tout, et prennent

alors un sens plus rationnel. Ils signifient, suivant nous, la paix publique

et (comme garantie de cette paix) le droit des fourches (patibulaires),

c'est-à-dire le droit de haute et basse justice des vicomtes.

ff Quant au S barré gravé sur des jetons et qu'on a interprété de si

diverses façons, Adr. de Longpérier y a vu la figuration d'un rébus,



— 51 —
qui correspondrait à la fermesse d'amour, chantëe par un poète du

XVI" siècle. M. Blanchet accepte cette interprétatioa de notre éminent

et i-egretté confrère, qu'il appuie d'une autre citation de la charte pré-

citée des libertés du Béarn. 11 me semble qu'il y a une explication

plus simple à donner du S barré, qui est l'abréviation bien connue de

sigiUum, du scel des lettres et actes, qui s'accorde parfaitement avec les

nombreux exemples cités par M. Blanchet.

«L'auteur s'occupe ensuite du cours de la monnaie de Béarn, qui, au

xm' siècle, était d'un grand usage dans la province d'Auch et dans les

pays bordelais, et avait cours au xvi' siècle, du moins partiellement, dans

tout le royaume de France, en vertu de lettres et édits royaux.

frLes derniers chapitres sont consacrés h l'étude des médailles, parmi

lesquelles il faut citer la magniûque pièce d'or au cavalier, de Gaston de

Foix (i/i56-iZi7i), conservée au Cabinet de France, et des curieux je/ons

des souverains de Béarn.

(f Celle intéressante monographie est suivie de 5o pièces justificatives,

la plupart inédites et tirées des riches archives du département des

Basses-Pyi'énées.

(tTei est, dans ses deux parties, l'important et remarquable ouvrage

de MM. Schlumberger et Blanchet, un de ceux qui, dans ces derniers

temps, ont fourni les meilleures et les plus utiles contributions à la

numismatique et à l'histoire monétaire de notre pays.n

SÉANCE DU 17 FÉVRIER.

Sont offerts :

Les Yézidiz. Episodes de l'histoire des adorateurs du diable, par

M. J. Menant, membre de l'Institut (Paris, 1892, in-12);

Annales du musée Guimet , tome XXllI : Le Yi-King ou le livre des chan-

gements de la dynastie des Tsheou , traduit pour la première fois du chi-

nois en français par M. P.-L.-F. Philastre, 2' partie (Paris, 1898,

in-6°);

Fontes rerum Austriacarum. OEsterreichische Geschichts-Quellen, her-

ausgegeben von der historischen Commission der kaiserlichen Akademie

der Wissenschafîen in Wien. 2' Abtheilung. Diplomataria et Acta :

tome XLVI, Urkundlichc Nachtràge zur ôsterreichisch-deutschen Geschichle

im Zeitalter Kaiser Friedrich III, par M. le docteur Adolf Bachmann ;

tome XLVIl, erste Haifto, Die Reise des Papsles Pius VI nach Wien und

sein Aiifcnlhah daselbst. Ëin Beitrag zur Geschichle der Beziehuiigen
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Josefs II zur rômischen Curie, par M. le docteur Hanns Schlitler ( Vienne,

1892, 9 vol. in-8°);

Description générale des monnaies mérovingiennes , par M. A. de Belfort,

tome III (Paris, 1898, gr. in-8°).

M. Gaston Paris de'pose sur le bureau le volume intitulé : Ecole pra-

tique des hautes éludes. Section des sciences historiques et philologiques. An-

nuaire i8g3. Calendrier; Documents; Rapports; G. Paris, L'altération

romane du c latin (Paris, Imprimerie nationale, in-8°).

«La section des sciences historiques et philologiques de l'Ecole pra-

tique des hautes études a résolu de publier un annuaire, qui doit con-

tenir, oulre le texte des décrets et arrêtés qui ont institué et précisé

son organisation, son règlement intérieur, etc., les rapports des direc-

teurs d'études, directeurs adjoints et maîtres de conférences sur le travail

de l'année, les rapports des élèves chargés de missions scientifiques en

France ou à l'étranger, et divers autres renseignements utiles pour faire

connaître l'œuvre qu'elle a déjà accomplie et celle qu'elle se propose d'ac-

comphr encore. Le premier de ces annuaires vient de paraître: il rend,

rien que par les faits qui y sont rassemblés, un éclatant témoignage à

l'activité de la section et aux fruits qu'elle a portés: c'est avec une légi-

time satisfaction que, comme président de la section, je le dépose sur le

bureau de l'Académie. Je tiens à dire que toute la peine et tout l'hon-

neur de la recherche et de la disposition des matériaux de ce premier

annuaire, qui doit servir de type aiLx suivants, reviennent à M. E. Châ-

telain, secrétaire de la section. En tête de chaque annuaire doit figurer

un coiu-t travail scientifique de l'un des membres de la section; le pre-

mier s'ouvre par un mémoire du président sur l'alléralion du c latin

devante, i dans les langues romanes.»

M. ScHEFER fait hommage à l'Académie, au nom de M. de Maulde--

La-Clavière, d'un ouvrage intitulé : La diplomatie au temps de Machiavel,

tomel" (Paris, 1892, in-8°).

rrDans ce premier volume, M. de Maulde traite des généralités du

droit international, de l'autorité suprême, du droit naturel, de la paix

qui est le principe des rapports entre les peuples et du droit de la

guerre. Il définit ensuite l'autorité du pape , qui fut, pendant la période du

moyen âge, l'arbitre entre les nations, celle de l'Empereur, aspirant à la

monarchie universelle , et celle du roi de France , successeur de Charle-

magne et protecteur de la chrétienté.

ffLes chapitres consacrés au pouvoir, à son étendue , au droit d'ambas-

sade , aux rapports de fait en l'absence de traités , aux droits de marque
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et de repre'sailles et aux rai>j)oils de souverain à souverain, sont remplis

de faits curieux et heureusement mis en lumière. Ceux qui traitent des

ambassades temporaires et permanentes, de leur composition, des mis-

sions d'apparat et des missions secrètes confiées quelcpieibis à des

moines, à des femmes ou à des banquiers n'offrent pas moins d'intérêt.

Cette seconde partie du volume, spe'cialement consacrée aux ambassades,

est remplie de faits curieux empruntés aux sources ies plus diverses,

et elle donne une idée avantageuse des recherches faites par M. de

Maulde.

ffLes ouvrages des historiens, les recueils de documents et de dépêches

lui ont fourni pour le xiv% le xv° et surtout le xvi" siècle une foule de

détails qui donnent du piquant au récit et en soutiennent l'intérêt. Je

signalerai surtout tout ce qui a trait à la réception des ambassadeurs, h

leur manière de négocier et à leur situation à la cour des princes auprès

desquels ils étaient accrédités. M. de Maulde relève aussi certaines erreurs

historiques, entre autres celle qui attribue à Louis XI la réorganisation

du service des postes. Ce premier volume donne une idée avantageuse du

travail considérable entrepris par M. de Maulde et l'on ne peut que sou-

haiter de le voir bientôt mené à bonne fin.n

SÉANCE DU ai FÉVRIER.

(Aucun ouvrage n'a été offert dans cette séance.)

Ont encore été offerts :

Annales du commerce extérieur, 1892, fasc. 12; 1898, fasc. 1 (Paris,

in-S");

Anniles du musée Guimet : Revue de l'histoire des religions, t. XXVI,

n" 2 et 3 (Paris, 1892, in-S");

Architectural record (The), vol. Il, n" 3 (New York, 1898, in-8°);

Archiofur ôslerreichische Geschichle, vol. LXXVIII, 1" moitié (Vienne,

1892, in-S");

Archivio délia Società romana di storia patria, vol. XV, fasc. 3-/i

(Rome, 1892, in-8°) ;

Atli délia R. Accademia dei Lincei , classe di scienze morali, storiche c

jilologiche, vol. X, septembre 1892 (Rome, in-/i°);

Aui délia Società di archeologia c belle arti per la provincia di Torino,

vol. V(Tunti, 1892, in-8°);
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Biblioteca nationale centrale di Firenze. Uolletlino délie pubblicazioni

italiane , n"" 16S-171 (Fiorence, 1899-1890, in-8°);

Bulletin d'histoire ecclésiastique et d'archéologie religieuse des diocèses

de Valence, Gap, Grenoble et FîWers ,
janvier-décembre 1892 (in-S");

Bulletin de la Commission archéologique de Narbonne, 1898, 1" se-

mestre (Nnrbonne, in-8°j;

Bulletin international de l'Académie des sciences de Cracovie, décembre

1892 (Cracovie, in-8°) ;

Bullettino di archeologia cristiana, publié par le commandeur de Rossi

,

3' année, n" 1 et 2 (Rome, 1892, in-8°);

Ecolefrançaise de Rome. Mélanges d'archéologie et d'histoire, 1 2' année

,

fasc. 6-5 (Paris et Rome, 1892, in-8°);

Numismalisclier Verlcehr. Ein Verzeichniss verkànflicher und zum An-

Icauf gesuchter Miinzen, Medaillen, Biicher, etc., herausgegeben von

C. G. Tbieme, XXXI' année, n" 1 et 2 (Leipzig, 1898, in-Zi");

Proceedings of the Society of Biblical archœology , vol. XV, n°' 2 et 3

(Londres, 1892-1898 , in-8°);

Rendiconli délia Reale Accademia dci Lincei , classe di scienze morali

,

storiche e jllologiche , vol. I, fasc. 10, 11 (Rome, 1899, in-8°);

Revue africaine, n" 207 (Alger, 1892, in-8");

Revue archéologique , novembre-décembre 1892 (Paris, in-8'');

Revue d'eaégèse mythologique, rédigée par M. l'abbé Fourrière , 2' an-

née, n° 5 (Amiens, 1898, in-8°);

Revue de la science notivelle , n"' 63, 66 (Paris, 1898, in-Zi");

Revue des études juives , t. XXV, n° 69 (Paris, 1892', in-8'');

Revue des questions historiques, loS" livraison (Paris, 1898, in-S");

Sitzungsberichte der kaiserlichen Akademie der Wissensclmften. Pliilo-

sophisch-hisiorische Classe, vol. CXXVl ,. année 1892 (Vienne, 1892,

ir.-8°);

Société des antiquaires de la Morinie. Bulletin historique, 168° livraison

(Saint-Omer, 1892, in-8'');

Viestnik hrvalskoga arkeologickoga druitva, ik' année, n" k (Agram,

i892,in-8°).







COMPTES RENDUS DES SEANCES

DE

L'ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS
ET BELLES-LETTRES

PENDANT L'ANNÉE 1893.

COMPTES RENDUS DES SEANCES.

MARS-AVRIL.

PRÉSIDENCE DE M. E. SENART.

SÉANCE DU 3 MARS.

L'Académie se forme en comité' secret,

La séance étant redevenue publique, le Président invite l'Aca-

démie à procéder à l'élection d'un membre ordinaire, en rempla-

cement de M. Siméon Luce, décédé.

l\ lit les articles du règlement relatifs à l'élection d'un membre

ordinaire et rappelle les noms des quatre candidats, MM. Beau-

Icmps-Beaupré, Courajod , Louis Havet et Eugène Miintz.

Le scrutin est ouvert.

Il y a 33 votants; majorité 17.

Au premier tour de scrutin, M. Courajod obtient 12 sufl'rages;

MM. Havet et Miintz, cliacun 10; M. Beautemps-Bcaupré, j.

Au deuxième tour de sciutin, M. Mùiitz obtient 19 suffrages;

M. Courajod, 1 1 ; M. Havet, 10.

Au troisième tour de scrutin, M. Mùntz obtient 1 5 suffrages;

M. Havet, 10; M. Courajod, 8.

Au quatrième lour de scrutin, M. Mùiitz oblient 17 suffrages;

M, Havet, 16; M. Courajod, 2.

\\\. 5

I ur :tiMr-F.ir MTiu.tiLE.
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Eu conséquence, M. Eugène Mûntz, ayant obtenu la majorité

absolue des suffrages, est proclamé élu. Sou élection sera soumise

à l'approbation de M. le Président de la République.

L'ordre du jour appelle ensuite la nomination d'une commis-

sion qui sera chargée de présenter des candidats au prix biennal.

Le Président rappelle que cette commission doit être com-

posée de huit rnembres.

Sont désignés : MM. Ravaisson, Delisle, le marquis de Vogué,

de Rozière, Jules Girard, Heuzey, Gaston Paris, Rarbier de Mey-

uard.

M. RoissiER communique une note de M. Diehl, professeur à

la Faculté des lettres de Nancy, sur l'emplacement de la ville

rojuaine de Lamiggiga en Numidie (^^.

M. Diehl rend compte d'une inscription découverte au village

deSériana (Algérie), qui permet de déterminer le nom que por-

tait cette localité dans l'antiquité. Elle s'appelait Lamiggiga et

lormait une station de la route de Lambèse à Sétif.

M. Halévy fait une lecture sur les monuments de Zindjiili,

dont les fac-similés viennent de paraître dans la grande publi-

cation du musée de Rerlin.

R donne une traduction plus complète que celle qu'il a lue à

l'Académie au mois d'août de l'an dernier.

Il s'attache à démontrer, par de nouvelles preuves, que la

langue des deux grandes inscriptions appartient aux Hittites ou

Héléens et n'est pas un dialecte arauiéen, comme l'affirme l'orien-

taliste allemand qui a traduit le moins ancien de ces textes.

Mais l'intérêt principal de la plus ancienne inscription, selon

lui, c'est qu'elle fournit pour la première fois et dans des termes

d'une clarté parfaite la preuve de la croyance des Sémites de la

Syrie du ix^ siècle avant notre ère à l'immortalité de l'âme et aux

récompenses d'outre tombe.

Le roi Panammou l" adjure ses descendants de lui vouer une

libation à l'occasion du festin de leur intronisation, lorsqu'ils

auront fait les sacrifices usuels en l'honneur du dieu Hadad :

(•) Voir aux Communicatioiss, ii° III (p. 70-79).
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Quand on aura prononce mon nom, dit-il, et récité la formule:

ff L'âme de Panammou boira avec toi», alors l'âme de Panammou boira

avec toi; mais celui qui négligera cette cérémonie funéraire verra son

sacrifice repoussé par Hadad, et l'âme de Panammou boira avec Hadad

seul.

Cette grave question relative à l'immortalité de l'âme chez les

peuples sémitiques est donc, dit iM. Halévy, définitivement résolue

dans le sens affirmatif , comme l'a toujours soutenu l'auteur de la

communication.

SEANCE DU 10 MARS.

Le Secrétaire perpétuel donne lecture de l'ampliation d'un

décret en date du 8 mars, par lequel le Président de la Répu-

blique a approuvé l'élection de M. Eugène Mûntz, en remplace-

ment de M. Siméon Luce, décédé.

Le Secrétaire perpétuel introduit M. Mûntz et le présente à

l'Académie.

Le PRÉsmEiNT invite M. Mûntz à prendre place parmi ses con-

frères.

M. Geffroy, directeur de l'Ecole française de Rome, adresse

au Président de l'Académie diverses nouvelles intéressant l'his-

toire et l'archéologie ^'l

M. Casali, conseiller honoraire à la Cour d'appel de Paris,

adresse à l'Académie le mémoire de M. Giacomo Roni, intitulé :

// le.one di San Marco [hronzo venezïano del milleduecento) [Rome,

1899, in-/i°, extrait de YArchivio storico deW Arte\ , avec une lettre

dans laquelle il combat les conclusions de ce travail. Contre l'opi-

nion de M. Roni, qui voit dans le lion de Saint-Marc, à Venise,

une œuvre du xii" siècle, il allègue :

1° La composition du métal : le bronze du moyen âge, par

exemple celui du dôme d'Orvieto, contient généralement \ ou

\ de plomb; celui du lion de Venise est de cuivre avec i5 p. 100

d'étaiu
;

^'' Voir aux (Iommunications, n" IV (p. 79-Hi ).

5.
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2" Le style du inonument, bien éloigné, selon lui, de Tari

du moyen âge;

3° L'absence de toute mention historique, relative à la fabri-

cation de ce lion, dans les archives de Venise et dans celles

des autres villes d'Italie.

M. Casati maintient les raisons qu'il a fait valoir devant l'Aca-

démie pour assigner au célèbre monument de la Piazzetla de Ve-

nise une origine étrusque.

M. ScHLUMBERGER commuuique à l'Académie un ivoire chrétien

fort ancien qui vient d'être acquis par le Musée du Louvj-e.

cr C'est certainement, dit notre confrère, une des pièces les

plus curieuses de celte série dans notre Musée national. La face

antérieure, sculptée, représente un apôtre prêchant au milieu

d'une foule d'auditeurs vêtus de costumes analogues à ceux des

[)ersonnages des mosaïques de Ravenne. Il s'agit peut-être de

saint Paul prêchant aux gentils. Les auditeurs sont groupés sous

la porte d'une ville dont les monuments, de forme très diverse,

sont figurés en relief, peuplés de petits spectateurs qui, penchés

aux fenêtres et aux balcons, écoutent eux aussi ki parole du pré-

dicateur. La disposition très particulière des édifices, l'irrégula-

rité voulue avec laquelle ils se dressent les uns à côté des autres,

la variété très caractérisée de leurs formes, la présence d'un vasle

portique semi-circulaire central, tout indique qu'on a voulu re-

présenter une ville déterminée et probablement très connue. »

M. l'abbé Duchesne fait observer que, parmi les scènes de la

prédication de saint Paul, deux, celle de Troade et celle d'Ico-

nium, pourraient avoir fourni quelque chose à l'artiste. La pre-

mière, connue par le livre des Actes, contient l'épisode d'un

jeune homme qui s'endort près d'une fenêtre et tombe sur le sol;

or, à droite de l'ivoire, on voit une figure d'homme qui a la moi-

tié du corps en dehors d'une fenêtre. L'autre scène est celle de

sainte Thècle : d'après sa légende, Thècle, jeune fille d'iconium,

écoule de sa fenêtre l'apôtre qui prêche dans une maison voisine;

elle est tellement absorbée par l'éloquence de Paul que sa mère

ne parvient pas à l'arracher de la fenêtre. Ces deux personnages,

la mère et la fille, se retrouveraie l aisément dans les deux
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figures qui font pendant à celle dont il vient d'être parlé. Il va

de soi, ajoute notre confrère, que ceci n'est qu'une conjecture.

L'Académie se forme en comité secret pour entendre le rap-

port de la Commission du prix de numismatique.

La séance étant redevenue publique, le Président annonce que

le prix Allier de Hauteroclie (numismatique ancienne) est décerné

à M. Ernest Babelon, pour le dernier volume de son ouvrage in-

titulé : Catalogue des monnaies grecques de la Bibliothèque 7iatio)iale.

M. le comte de Mas Latrie termine la lecture de son mémoire

sur l'emploi du poison politi(|ue dans l'ancienne république de

Venise.

Ce travail est fait sur les procès-verbaux mêmes des inquisi-

teurs d'Etat dans le Conseil des Dix.

Les premiers documents écrits, encore subsistants, qui con-

statent l'usage du poison, sont de la fin du xv^ siècle. Extrêmement

fréquente au xvi"" siècle, cette pratique est usitée encore au xvii^

Enfin pn en trouve des exemples de plus en plus rares au

xviii" siècle. Les derniers connus sont de 1729 et 1776.

Ont été l'objet de décrets d'empoisonnement :

Deux rois de France, Charles VIII et Louis XII;

Deux empereurs, Sigismond et Maximilien P"";

Un évêque dalmate;

Trois empereurs turcs, Mahomet II, Bajazeth II et Sélim II;

Sept ou huit vizirs;

Le connétable de Bourbon
;

Le duc de Mantoue, Jean-François Gonzague;

Alphonse, duc de Calabre;

Le comte Louis del Verme;

Le comte .lérôme Riario, neveu de Sixte IV;

Le cardinal de Gurk;

Le comte de Bonneval;

Le comte Jean de Politza;

Beaucoup de prisonniers, de bandits ou bannis, etc.

M. Clermont-GaniNeal commence une communication sur le

passage du Jourdain à pied sec par les Israélites.

Il établit que la tradition de l'inlerruptiou soudaine et mira-
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culeuse du cours du Jourdain en pleine crue, qui figure dans le

livre de Josué, repose probablement sur Tobservation d'un pbé-

nomène naturel, auquel le Jourdain paraît sujet, et dont un

exemple certain est rapporte' par le chroniqueur arabe Nowairi.

En l'an 1 267 de notre ère, pendant une crue du Jourdain, l'ébou-

lemenl d'un monticule qui surplombait le fleuve arrêta totalement

durant quatre heures l'écoulement des eaux, et l'on put en pro-

fiter pour re'parer les piles d'un pont récemment construit par

ordre du sultan Beibars, alors régnant. Ce pont, dont les ruines

subsistent, était situé entre Dàmié et Qarawâ, à une trentaine

de kilomètres au nord de Jéricho.

M. Philippe Berger commence une communication sur les

tatouages tunisiens.

SÉANCE DU 17 MARS.

M. le comte de Mas Latrie est désigné pour lire à la prochaine

séance (rimestrielle de l'Institut son mémoire sur remploi du

poison polilitjue dans rancienne république de Venise.

M. Gaston Paris fait une communication sur les faits épigra-

phiques ou paléographiques allégués en preuve d'une altération

ancienne du c latin (^'.

Il montre que tous les faits de ce genre, allégués pour établir

que cette altération se serait produite , en Gaule , avant le vu" siècle

,

sont controuvés.

M. Bréal fait remarquer que de ces observations il ressort

seulement que le c et Xs ont pris une prononciation semblable

aux environs du vi" ou du vif siècle; mais non que le c avait la

prononciation d'un h devant e ou i. Le c s'étant altéré en osque

et en ombrien, il serait surprenant que le latin l'eût conservé à

l'état de parfaite intégrité. Il y a, eu effet, beaucoup de degrés

intermédiaires entre KINEREM et le français cendre.

M. Gaston Paris estime que le latin a pu, quoique très voisin

géographiquement de l'osque et de l'ombrien, se comporter autre-

'1' Voir aux Communications, n" V (p. 81-96).
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ment que ces deux langues. Le français moderne possède, dans

les mots qui, quel, cœur, etc., un son identique à celui du c latin

devant e, i. Certains dialectes, et parmi eux notre langue litté-

raire, ont conservé ce son intact, d'autres Font déjà altéré. On

ne doit donc pas, en phonétique, conclure par analogie d'une

région à une autre.

M. HÉRON DE ViLLEFOSSE présente à TAcadémie deux fragments

d'inscription provenant d'Orange et qui offrent un intérêt de pre-

mier ordre.

Ils appartiennent à un parcellaire cadastral de la colonie, à la

fois descriptif et figuré; c'est un document épigraphique absolu-

ment unique. Ces fragments reviennent de Berlin. Ils avaient

été achetés, il y a quelques années, à Orange, par un des corres-

pondants de notre Académie, M. le professeur Otto Hirschfi^ld,

qui, après les avoir publiés et expliqués dans le tome XII du

Corpus latin, a chargé M. Héron de Villefosse de les offrir en

son nom au Musée de Saint-Germain-en-Laye. M. Otto Hirsch-

feld a pensé avec raison que leur place était marquée dans le

Musée de nos antiquités nationales. L'Académie reconnaîtra cer-

tainement cette délicate pensée en adressant au donateur ses

félicitations et ses remerciements.

Un passage d'Hygin relatif à l'établissement d'une colonie et

à la division du terrain à distribuer a fourni l'explication de ce

document. On retrouve dans Hygin les mêmes formules que sur

les fragments d'Orange. Nous avons là une centurie complète

avec les noms des trois propriétaires du terrain, tout à fait comme

l'indique l'agronome romain. Après les noms se trouve l'indica-

tion des parcelles du terrain qui appartiennent à chacun. Un

troisième fragment du même texte, s'appliquant exactement à

côté des deux premiers, appartient aujourd'hui à un habitant

de Nîmes, M. Estève. Il serait à souhaiter que ce troisième frag-

ment prît également le chemin du Musée de Saint-Germain-en-

Laye, ou qu'il y fût au moins représenté par un moulage.

M. Barth commence une communication sur deux inscriptions

rapportées récemment de Siam par M. Fournereati.
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SÉANCE DU 9^ MARS.

Le Président annonce qu'en raison du vendredi saint la pro-

chaine séance sera, selon l'usage, avancée au mercredi 29 mars.

Le Ministre de l'instruction publique informe l'Académie que

les chaires de langues et littératures hébraïques, chaldaïques et

svriaques, de langues et littératures chinoises et tartares-mand-

choues et de langues et littératures d'origine germanique sont

vacantes au Collège de France, et il invite la Compagnie à s'oc-

cuper, dans l'une de ses prochaines séances, de la désignation de

deux candidats à chacune de ces trois chaires.

Le Ministre adresse en même temps à l'Académie l'extrait du

procès-verbal de la séance dans laquelle l'assemblée des profes-

seurs du Collège de France a présenté comme candidats :

1° A la chaire de langues et littératures hébraïques, chal-

daïques et syriaques : en première ligne, M. Philippe Berger; en

seconde ligne, M. Maurice Verne»;

9° A la chaire de langues et littératures chinoises et tartares-

mandchoues : en pienùère ligne, M. Chavannes; on seconde

ligne, M. Specht;

3° A la chaire de langues et littératures d'origine germanique :

en première ligne, M. Chuquet; en seconde ligne, M. Angellier.

L'Académie procédera aux présentations dans sa prochaine

séance.

M. Patrocle Campanakis, architecte à Constantinople, adresse

à l'Académie un mémoire sur la communication des deux mondes

par VAtlantis , dans l'époque préhistorique.

Ce mémoire et le tableau photographique qui l'accompagne

sont renvoyés à l'examen de M. Hamy.

L'Académie se forme en comité secret.

La séance étant redevenue publique, M. Clermont-Ganneau

continue la lecture de son étude sur le régime des eaux du Jour-

dain, les perturbations auxquelles il est sujet et le passage de ce

lleuve à pied sec par les Israélites, rapporté dans le livre de

Josué.
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M. Barth continue la lecture de sa note sur deux inscriptions

rappoite'es re'cemment de Siam par M. Fournereau.

SÉANCE DU 29 MARS.

(Séance avancée au mercredi, à cause du vendredi saint.)

M. Geffroy, dij*ecteur de l'Ecole française de Rome, adresse

au Président de rAcadétnie des nouvelles arche'ologiques ^^K

L'Académie se forme en comité secret.

La séance étant redevenue publique, l'Académie procède à la

désignation des candidats aux trois chaires vacantes au Collège

de France.

Sont désignés :

1° Pour la chaire de langues et littératures hébraïques, chal-

daïques et syriaques :

En première ligne, M. Philippe Bergc»r, par 82 suffrages; il y a

un bulletin blanc;

En seconde ligne, M. Vernes, par 26 suffrages, contre 1 donné

à M. Specht et k bulletins blancs;

2° Pour la chaire de langues et littératures chinoises et tar-

tares-mandchoues :

En première ligne, M. Chavannes, par 29 suffrages, contre h

donnés à M. Specht;

En seconde ligne, M. Specht, par 29 suffrages, contre 1 bulle-

tin blanc;

3° Pour la chaire de langues et littératures d'origine germa-

nique :

En première ligne, M. Chuquet, par 27 suffrages, contre 1

donné à M. Joret;

En seconde ligne, M. Angellier, par 20 suffrages, contre k

donnés à M. Joret et un bulletin blanc.

^L Héron de Villefosse communique à l'Académie :

1" Un rapport sur deux fragments de bricjues tumulaires de

(') Voir aux Communications, n° VI (p. 9^1).

t
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l'époque romaine, qui ont été trouve's à l'arsenal de Toulon et

dont la photographie a e'te' envoyée à l'Académie par M. Zûrcher,

ingénieur des ponts et chaussées (^';

2° Une note sur une seconde inscription de Garthage men-
tionnant le proconsulat de Symmaque, inscription dont la copie

lui a été envoyée par le R. P. Delattre, notre correspondant''^'.

M. Barth termine la lecture de ses observations sur deux in-

scriptions rapportées récemment de Siam par M. Fournereau.

L'une est en sanscrit et, bien que conservée actuellement à

Bangkok, provient d'un ancien sanctuaire de la vallée supérieure

du Ménam, le Vât Mahyeng ou Prapathom. Elle n'est pas datée,

mais elle doit remonter au viii^ siècle de notre ère. C'est la plus

ancienne inscription nettement bouddhique que nous ait fournie

jusqu'à présent cette région. Bien que très mutilée, elle donne

quelques informations intéressantes sur le bouddhisme tout

sanscrit qui a précédé, dans ce pays comme dans le reste de la

péninsule, le bouddhisme à canon pâli qui y domine maintenant.

Elle permet aussi d'élucider un point douteux de l'archéologie

religieuse du royaume de Campa.

L'autre inscription est en langue pâli et appartient par consé-

quent à la période moderne du bouddhisme indo-chinois. Comme
la première, elle est conservée maintenant à Bangkok, mais pro-

vient, elle aussi, de la vallée supérieure du Ménam, de l'ancienne

ville de Sukhodaya. Elle est gravée sur une énorme dalle de

pierre, au-dessous d'une image des pieds sacrés du Bouddha, et

elle relate la consécration de cette image par un mahâthera du

nom de Çrimedhankara, sous les auspices d'un roi Mahâdhar-

marâjâdhirâja, le jeudi ii avril 1^26 après J.-C. L'inscription

prétend que l'image est la copie exacte de la célèbre empreinte

du Pied sacré au sommet du Pic d'Adam, dans l'ile de Ceylan;

mais l'assertion n'est certainement pas à prendre à la letire.

L'alphabet avec lequel elle est écrite est remarquable par son

caractère archaïque.

f Voir aux Communications, n" VII (p. 95-99).

'^) Voir an\ Co>niuMr,ATioNS, n" VIII (p. 99-101).
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Le transport de ces monuments du haut pays à Bangkok n'est

pas un fait absolument isole' et ne paraît pas dû à une influence

d'Europe, Les Siamois ne sont pas des barbares. Ils s'est toujours

rencontre' parmi eux des individus éclairés, qui ont eu le respect

du passé et se sont appliqués à en sauver les débris. Qi'elqi'es-

uns de leurs palais et de leurs temples rappellent de loin nos

musées.

M. Charles Chipiez fait une communication sur les origines

de l'architecture dorique.

Les Grecs ont-ils créé de toutes pièces l'architecture dorique"?

Ou bien les formes de cette architecture leur ont-elles été trans-

mises par d'autres peuples? Ces deux systèmes ont été soutenus

tour à tour, sans qu'aucune preuve décisive ait permis de tran-

cher la question.

Les découvertes de Schliemann, à Hissarlik, à Tirynthe et à

Mycènes, permettent à M. Chipiez de montrer que toutes les

formes élémentaires de l'architecture dorique existaient, avec un

caractère national, dans les édifices de ces antiques cités.

C'est, en effet, le frontispice des palais pré-homériques que

les Grecs ont imité, on peut même dire copié, plus tard, dans

les temples doriques.

Avec des proportions différentes, l'entablement du plus ancien

de ces temples reproduit membre pour membre, forn)e pour

forme, l'entablement en bois des palais mycéniens.

SEANCE DU 7 AVRIL.

M. Antonio Vazquez Queipo, sénateur à vie du royaume d'Es-

pagne, annonce à l'Académie la mort de son père, don Vicenle

Vazquez Queipo, conespondant de l'Institut.

Le Président exprime, au nom de la Compagnie, des regrets

que le Secrétaire perpétuel transmettra au fils de notre ancien

correspondant.

M. le comte de Lasteyrie fait la seconde lecture de son mé-

moire intitulé : De Vorigine des haailirjues chrétiennes.
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Au sujet de cette lecture, M. Tabbe' Dughksne dit qu'il y avait

beaucoup d'analogie entre les synagogues et les e'glises chré-

tiennes; c'étaient des lieux d'assemblée. 11 n'y avait pas d'autel

comme dans nos églises; mais il y avait une estrade ou du moins

un ambon pour la lecture des Ecritures.

M. Derenbourg confirme ce que dit M. l'abbé Duchesne sur

les synagogues.

M. BoissiER fait observer que les premières églises chrétiennes

étaient des lieux de réunion privée et qu'il n'y a pas lieu d'en

chercher le modèle dans les synagogues.

M. le comte de Lasteyrie répond qu'il n'avait pas cru devoir

insister sur cette comparaison. Depuis que les Anglais ont fait

des explorations en Palestine, on a trouvé les restes de beau-

coup de synagogues : le plan en est sensiblement différent de

celui des basiliques chrétiennes.

M. MiJNTZ dit que fappropriatiou des tom[)les anciens en églises

chrétiennes a eu lieu, dans les provinces, plus souvent et plus

tôt qu'à Rome même.

M. le comte de Lasteyrie ajoute que le type de nos églises

n'était point arrêté avant le v*" siècle.

M. Philippe Fabia, chargé de cours à la Faculté des lettres de

Lyon, lait une communication sur le consulat de Tacite.

D'après l'opinion traditionnelle, le célèbre historien fut consul

en 97, sous Nerva. M. Asbach a cru trouver, dans un passage du

Panégyrique de Trajan, la preuve qu'il obtint cette magistrature

seulement en 98, sous Trajan. M. Fabia, reprenant et complé-

tant fargumeutation de M. Klebs en faveur de la tradition,

montre que ce passage du Panégjjrique ne nous oblige nullement

à rejeter la date de 97, et qu'un autre texte de Pline le Jeune, la

lettre sur la mort de Verginius Rufus, nous oblige au contraire à

l'adopter.

M. fabbé Duchesne lit une étude sur la Vie de sainte Geneviève

de Paris.

La vie de sainte Geneviève a été récemment soumise Ji une

critique très sévère par iVL Bruno Krusch, chargé d'éditer dans les

Monnmenta Gennaniae les vies des saints mérovingiens. Ce savant
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y voit un faux du temps de Charlemagne. M. Tabbé Ducbesne a

repris la question après lui; il soumet à TAcade'mie ses conclu-

sions, qui diffèrent beaucoup de celles du savant allemand.

En ce qui regarde le classement des manuscrits, il s'en tient à

celui que M. Kohler a e'tabli pour son e'dition, dans la Biblio-

thèque de rÉcole des hautes études (/iS" fascicule), sans contester

que le texte préféré par M. Kohler ait subi beaucoup de retouches

grammaticales. M. Krusch croit que le biographe, qui dit écrire

vers Tannée 620, dépend de Fortunat, de Grégoire de Tours et

d auteurs encore moins anciens; M. Tabbé Ducbesne montre que

cette dépendance n'est nullement établie et que les auteurs dont

s'est aidé le biographe sont tous antérieurs au vi'= siècle. Il entre

ensuite dans la discussion des faits rapportés et conclut qu'aucun

d'eux n'est en désaccord avec les usages du v" siècle; que des

préoccupations du narrateur et de sa façon de raconter il ne ré-

sulte aucune objection contre la date qu'il s'attribue. L'auteur est

bien un contemporain de Childebert i" et non un faussaire des

temps carolingiens. Il n'y a pas de raison de lui attribuer moins

de créance qu'avant les recherches de M. Krusch.

SÉANCE DU 1 4 AVRIL.

Le Secrétaire PEKPÉTUEL donne lecture d'une lettre de M'"'' veuve

Meissonier qui invite les membres de l'Institut à visiter l'exposi-

tion des bronzes et œuvres d'art de noire illustre confrère, à

l'École des beaux-arts, le i5 avril, de 2 heures à 5 heures.

^L SciiLUMBERGER présente à l'Académie un poli/candilon de

bronze, byzantin, qui vient d'être offert au Musée du Louvn;

par M. Sorlin-Dorigiiy, de Constantinople. C'est un disque de

bronze absolument plat percé de buit trous dans lesquels étaienl

fichés autant de cierges. Celte sorte de lampe à plusieurs lu-

mières, munie d'une triple cliaine de suspension, porte une in-

scription votive qui peut se traduire ainsi : Seigneur, souviens-ioi

de ton serviteur Abraham, fds de Constantin. Les historiens byzan-

tins font souvent mention de ces poli/candlla ou lustres à plu-
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sieurs lumières en forme de couronnes des églises de Conslanti-

nople; les uns étaient d'or, les autres d'argent, souvent d'un poids

très considérable et à lumières très nombreuses. D'autres, plus

modestes, étaient de bronze, comme celui qui vient d'être donné

au Louvre. Le chevalier picard Robert de Ciary dans sa Prise de

Constaniinople parle aussi de ces curieuses lampes d'argent de

Sainte-Sophie, qu'il nomme des tflampiers^.

i\I. Deloghe communique un mémoire oij il étudie la signifi-

cation des mots pax et honor sur les monnaies des vicomtes de

Béarn et de r*S barrée gravée sur des jetons de ces dynastes.

M. Deloche fait remarquer que les termes fax et honor, faisant

partie d'une même légende monétaire, doivent être étudiés en-

semble comme lies par une relation directe et étroite. Le sens

àlionor est celui de rr droit seigneurial ^i; suivi de forças, ce mot

d(!signe le rr droit aux fourchi^s patibulaires '7, c'est-à-dire de

haute justice criminelle. Pax a la signification de tcpaix sociale-ii,

d'ordre matériel, dont le droit de répression des vicomtes est la

garantie. L'idée de pax, ayant le sens de f? trêve de Dieu w , ne s'ac-

corderait pas avec le rappel du pouvoir de justicier; car la sanc-

tion de cette trêve était essentiellement dans les peines cano-

niques.

Quant à YS barrée, oiî l'on a vu un rébus dont le vieux mot

français /ermesse serait le mot, M. Deloche rappelle que ce carac-

tère a toujours eu au moyen âge et jusque dans le xvii* siècle la

valeur bien connue de l'abréviation de sigiUum. Il était employé

pour exprimer l'action de sceller un engagement d'affection ou

autre, ou une correspondance dans laquelle un engagement était

consigné ou rappelé.

M. Ravaisson annonce qu'il croit avoir trouvé des preuves que

l'original du précieux portrait de Pisanello qui a été acquis ré-

cemment par le Musée du Louvre n'est pas, comme l'a avancé

d'abord M. Venturi, qui a publié ce portrait, une princesse de la

maison d'Esté, mais bien une princesse de la maison de Gon-

zague, Cécilia, l'une des filles du premier marquis de Mantoue,

déjà représentée par Pisanello dans un de ses plus beaux médail-

lons, et qui fut une des femmes les plus célèbres du xv*" siècle.
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M. Delisle communi({ue, de la part de M. Charles de Beau-

repaire, notre correspondant à Rouen, deux mandements ine'-

dits de Henri IV relatifs à un éléphant amené des Indes à

Dieppe.

Ces documents témoignent du goût de Henri IV pour les ani-

maux rares et de provenance lointaine. Par le premier, daté du

camp devant Noyon, le 29 juillet 1691, le roi ordonne aux tré-

soriers généraux de Rouen de faire marché avec une personne

qui s'entende à fftraicter, nourrir et gouvernen^i Téléphant et de

pourvoir aux dépenses de l'animal et du gardien. Par le second,

donné au camp de Provins, le h septembre 1692, il saisit une

occasion de n'avoir plus cette dépense à sa charge, tout en fai-

sant une gracieuseté à sa rhonne seur^ Élisaheth, reine d'An-

gleterre : il donne des instructions au gouverneur de Dieppe

pour que la bête, gardée en celte vdle, soit mise à la disposition

de la reine.

Cette communication fournit à M. Delisle l'occasion de rap-

peler d'autres occasions qu'eurent nos pères de voir des éié-

|»liants. En 802 , le khalife Haroûn ar-Rachid fît présent à Char-

lemagne d'un éléphant nommé Abou'l-Abbâs. La mort de cet

animal, huit ans plus tard (810), a été notée par les chroni-

(jueurs du temps. Vers i255, un éléphant fut donné par saint

Louis au roi d'Angleterre Henri III; il excita la curiosité de la

population anglaise, qui se pressait pour le contempler. Sous

Louis XIII, un éléphant fut amené à deux reprises en France,

en 1G2G et en i63i. Au second voyage, Peiresc, dont la curio-

sité était très éveillée sur ce point comme sur tant d'autres, dé-

termina le maître de l'animal à s'arrêter trois jours à sa maison

de campagne de Belgencier et en profita pour l'examiner avec

grand soin. En étudiant la configuration de la mâchoire, il re-

connut qu'une dent qui lui avait été envoyée d'Afri(]ue, et qu'on

disait avoir été trouvée dans la sépulture d'un prétendu géant

Theutobochus, sur la côte tunisienne, n'était autre chose qu'une

dent d'éléphant.

M. G. ScDLUMBERGER dit qu'uu autiquairc lui a écrit qu'il pos-

sédait un liai'd à l'effigie de Henri IV, portant pour dillérent un
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éléphant, diflëreiit inconnu jus(}irici. Ce pourrait être une allu-

sion à re'ie'phunt de Dieppe. Ce pourrait bien être aussi une simple

vache de Be'arn mal exe'cutée.

M. Julien Havet continue la lecture du second mémoire de

M. Robiou sur l'étal religieux de la Grèce el de VOr'ient au siècle

d'A lexandre.

SEANCE DU '}.\ AVRIL.

M. Daumet, membre de l'Institut, président de la Société cen-

trale des architectes, écrit au Secrétaire perpétuel pour le priei'

de lui l'aire connaître le nom du jnembre de TEcole française

d'Athènes ou de celle de Rome à qui devra être décernée la mé-

daille que la Société accorde fous les ans pour travaux archéo-

logiques.

La Commission des Écoles IVançaiscs d'Athènes et de Rome
présentera un candidat dans la prochaine séance.

M. Geffroy, directeur de l'École française de Rome, adresse

au Président de l'Académie diverses nouvelles archéologiques '•'.

M. Philippe Berger prend occasion de la communication de

M. Delisle, à la dernière séance, sur l'éléphant du roi Henri IV,

pour communiquer une Note sur un sqtielette de baleine conservé à

Cartilage '-'

.

M. le comte de Lasteyrie termine la seconde lectuie de son

mémoire sur les basiliques chrétiennes.

M. le comte de Lasteyrie communique ensuite une note de

M. Lex, archiviste de Saône-et-Loire, sur une mosaïque ro-

maine découverte à Flacé-lez-Màcon. Il fait ressortir l'importance

de celle découverte et l'intérêt des détails communiqués par

M. Lex (3).

M. Philippe Berger achève sa communication sur les tatouages

tmiisievs, à propos des tatouages recueillis par M. le D"^ Vercoutre.

î'' Voir aux Communications, n° IX (p. iofî-io3).

') Voir aux Commukications, ii" X (p. io/i-io5).

(^' Voir aux Commuinicatio>s, n° XI (p. 100-107).
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M. Vercoutre, suivant en cela ie D'Bertliolon, a reconnu dans

le motif le plus fréquent des tatouages de bras ou de jambes des

indigènes tunisiens une ancienne figure divine, dont le sens s'est

perdu et qui est reproduite traditionnellement par des artistes

indigènes. M. Vercoutre croit retrouver dans cette figure divine

l'image conique de la déesse Tanit, si fre'quente sur les monu-

ments puniques.

M. Berger met sous les yeux des membres de TAcade'mie un

certain nombre de ces tatouages et il étudie les altérations sous

rintîuence desquelles la figure tantôt se réduit jusquà n être plus

qu une fleur de lis ou une croix, tantôt se développe en orne-

ments de plus en plus capricieux. Il montre comment, dès l'an-

tiquité, l'image conique de Tanit avait éprouvé des modifications

qui peuvent, jusqu'à un certain point, expliquer les altérations

qu'elle aurait subies sur les bras et les jambes des Tunisiens.

M. Clekimont-Ga-nneau commence une lecture sur les inscrip-

tions de Gaza et sur le calendrier et fère de cette ville.

SÉANCE DU 28 AVniL.

M. Bonn AT, membre de l'Institut, président de la Société des

artistes français, informe le secrétaire perpétuel que le Conseil

d'administration de cette Société a décidé que, comme les années

précédentes, MiVI. les membres de l'inslilut pouri'ont entrer au

Salon de cette année sur la présentation de leur médaille.

Les remerciements de l'Académie seront adressés à M. Bonnat.

M. Clermont- GANNEAU termine sa communication sur les in-

scriptions et les monuments de la ville de Gaza.

Jusqu'en 1870, on n'avait pas dinscriptions provenant de

Gaza; le cbapitre concernant cetlo ville est clos pour néant dans

le Corpus inscriplionum graccarum. M. Clermont-Ganneau commu-

nique une trentaine d'inscriptions grecques qu'il a recueillies à

Gaza en 1870 et 1876. Ce sont des épilaphes cbrétiennes qui

présentent cet intérêt particuUer d'être toutes datées de la façon

la plus précise par années, mois et (pianlièiiies. M. Cleriuont-

X\l. *^'

1 m m ui.niL aati^nalb-
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Ganneau démontre que ces dates doivent être rapportées à l'ère

spe'ciale de Gaza, et, grâce aux concordances données avec les

indictions byzantines, il établit que le point de départ de cette

ère doit être fixé au 28 octobre de l'an 61 avant J.-G.

Quelques-unes de ces inscriptions sont datées d'une ère diffé-

rente qui est, vraisemblablement, Tère d'Ascalon, ville voisine

de Gaza. Le calcul montre que cette ère d'Ascalon, non moins

controversée que celle de Gaza, doit avoir pour point de départ

le 98 octobre de l'an io5 avant J.-G.

M. Clermont-Ganneau décrit ensuite deux églises construites

à Gaza par les Croisés avec des matériaux antiques, et qui sont

encore inédites. Il communique une série de plans et d'aqua-

relles exécutées avec le plus grand soin par M. Lecomte du Nouy,

d'après les relevés détaillés faits sur place par M. Clermont-

Ganneau et l'habile architecte qui l'accompagnait.

La plus grande de ces églises, convertie aujourd'hui en mos-

quée, est extrêmement intéressante pour l'histoire de l'architec-

ture des Croisés; c'est une église à trois nefs, avec nef centrale

surélevée, formée de deux ordres de piliers superposés. La fa-

(;ade, avec son pignon, son faîte pointu, ses deux contreforts,

sa rose centrale moulurée, d'un profil très pur, sa porte élégam-

ment sculptée, son porche parfaitement conservé (le seul exemple

certain découvert jusqu'ici en Palestine), rappelle absolument

celles de nos églises occidentales des xi" et xii" siècles. Les blocs

|)résentent la taille spécifique que M. Clermont-Ganneau a dé-

montré être caractéristique du travail des Croisés; plusieurs por-

tent, en outre, des signes lapidaires.

Sur l'une des colonnes antiques employées à l'intérieur, M. Cler-

mont-Ganneau a découvert, à plus de 7 mètres au-dessus du soL

un curieux bas-i-elief sculpté, représentant le chandelier à sept

brancbes, le symbole juif bien connu; au-dessous est gravé une

inscription en grec et en liébreu contenant une dédicace à Ana-

nias, fils de Jacob. Le nom de Jacob est- écrit en grec IAKQ

sans B. Cette colonne, surmontée d'un beau chapiteau de style

corinthien, rappelle les colonnes avec dédicaces honorifiques de

Palmyre; elle doit avoir appartenu aune synagogue, soit de Gaza
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même, soit, plutôt, d'Alexandrie ou de Ce'sarée, d'où elle aura

pu être apporte'e à Gaza par mer; M. Clermont-Ganueau cite, eu

elïet, des textes d'où il résulte que de nombreuses colonnes an-

tiques ont été transportées de divers points de la Méditerranée,

pour servir à Tédification des basiliques entreprises à Gaza sur

l'ordre de plusieurs empereurs ou impératrices de Byzance. tl a

découvert, en outre, dans le dallage de l'église, quehjues frag-

ments d'inscriptions grecques d'origine locale, analogues à celles

qu'il a étudiées plus haut.

M. le comte de Lasteyrie regrette que M. Clermont-Ganneau

ait passé un peu rapidement sur les détails architectoniques qu'il

a relevés dans ce curieux édifice. L'emploi de matériaux antiques

est évident, toutefois il ne faut pas croire que si l'édifice avait

été bâti par les Croisés avec des matériaux entièrement neufs, les

colonnes appliquées aux piliers eussent été forcément des demi-

colonnes d'appareil. C'est au contraire un usage général dans la

seconde moitié du xii" siècle que l'emploi de colonnes monolithes

taillées en délit, et posées comme ici avec des bagues faisant queue

dans le pilier. Ce détail semble prouver que l'église de Gaza a

été bâtie par des architectes français.

L'Académie se forme en comité secret.

La séance redevient publique.

Sur le rapport qui lui est fait, au nom de la Commission des

Ecoles françaises d'Athènes et de Rome, par M. Girard, l'Aca-

démie désigne à la Société centrale des architectes, pour la mé-

daille qu'elle donne à un membre de ces écoles, M. Bérard, an-

cien membre de l'Ecole française d'Athènes. M. Bérard a fait à

Tégée, en 1888, 1889 et 1890, trois campagnes de fouilles, et

le Bulletin de correspondance hellénique, en 1891 et 1892, a com-

mencé de porter à la connaissance des savants les résultats de

ces recherches.

Les fouilles, commencées d'abord sur l'emplacement du temple

célèbre d'Athéné Aléa, n'ont pu, de ce côté, être poussées bien

loin; on s'est heurté aux maisons du village de Piali qui re-

couvrent une partie de l'emplacement du temple. M. Bérard a trans-

porté son chantier sur le site de Wigora, dont il a dégagé le

G.
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coin nord; il a déblayé là une grande église byzantine, et un

autre bâtiment d'époque romaine, pavé de mosaïque. Dans Tagora,

il a trouvé des bases de statue, des exèdres en marbre et de beaux

fragments qui proviennent sans doute du temple d'Athéné Aléa.

Quelques tranchées ouvertes un peu plus loin lui ont permis de

déterminer remplacement des temples d'Apollon et de Dionysos,

dont parle Pausanias. Le mur extérieur du théâtre a été mis au

jour sur une certaine longueur. Le mur d'enceinte de la ville a

été aussi dégagé sur assez de points pour que, le premier, M. Bé-

r,ird en ait pu rétablir avec certitude le tracé général.

Ces travaux, que M. Bérard a laits sur le terrain, non sans

être à plusieurs reprises arrêté par la fièvre, ont jeté une très

vive lumière sur la topographie, très mal connue jusqu'alors, de

la plus importante des cités arcadiennes.

M. Alexandre Bertrand commence la lecture d'un mémoire sur

le grand vase (Vargenl à reliefs de Gundestriip [Juiland).

Le but de ce mémoire est de démontrer :

1° Que ce vase, comme l'indique le lieu de la découverte (le

Jutland étant la presqu'île cimbrique) est un vase cimbre;

9° Que la décoration du vase, sur lequel figure un défilé de

cavaliers et de fantassins dont l'armement est semblable à celui

que représentent les trophées de l'arc d'Orange, rend presque

certain que l'arc a été élevé en l'honneur de la victoire de Ma-

lins sur les Cimbres;

3° Que les Cimbres, en conséquence (ces armes étant des

armes gauloises, au témoignage de Diodore), sont des Gaulois

et non des Germains.
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COMMUNICATIONS.

N° m.

NOTE SUR L'EMPLACEMENT DE LA VILLE ROMAINE

DE LAMIGGIGA EN NDMIDIE, PAR M. CH. DIEHL.

(séance du 3 MARS iSqS.)

Le village de Sériana, où j'ai copié rinscrip.tion suivant

est situé clans la partie méridionale de la province de Constan-

tine, au nord-ouest de Batna, à quelques kilomètres à l'ouest

de la station d'El-Madher. Créé il y a une dizaine d'années à

peine, ce centre colonial a été construit sur l'emplacement

d'une ancienne ville romaine et les ruines assez nombreuses

qui couvrent le sol attestent qu'il y avait là un établissement

de quelque importance. Cette bourgade semble d'ailleurs, à en

juger par le fortin byzantin qui s'élève un peu à l'est du vil-

lage, avoir survécu à l'époque romaine et j'ai moi-même re-

levé à Sériana, entre autres débris de la période chrétienne,

un pilier timbré d'un cercle où, entre les lettres a et w, est

inscrit le monogramme du Christ'^'. Aussi bien, Sériana a

déjà fourni au Corpus un certain nombre de textes épigra-

phiques^-'; et il n'est pas rare qu'en travaillant dans les champs

ou en démohssant des murs de basse époque, les colons ren-

contrent de nouvelles inscriptions. C'est de cette sorte qu'a été

trouvé le fragment suivant, découvert la veille même de mon

passage à Sériana, et conservé dans la maison Calvière.

(]ette inscription est un fragment d'un te\te probablement

assez étendu, inscrit sur une pierre de dimensions assez consi-

dérables : elle est soigneusement gravée en belles et grand(^s

C Cf. Pallu de Li^sscrl, Notes d'un voyage en Afrique, dans le Bulletin des

antiquités africaines, i88(), p. 71-73.

("^) Corpus inscriptionwn latinarum, VHF, l\S']'>.-\hi^.
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lettres, hautes de près de h centimètres, dont le creux laisse

apparaître encore des traces de couleur rouge; une moulure

assez élégante l'encadre en haut et à gauche et atteste l'im-

portance qu'on attachait au texte d'où provient ce fragment.

Malheureusement la pierre est hrisée à droite et en has: et,

malgré les fouilles attentives que j'ai fait pratiquer à l'endroit

de la première découverte, il a été impossible de retrouver

d'autres débris du monument. Telle qu'elle est pourtant, et si

egrettabie que soit la perte du reste de ce document, l'inscrip-

tion garde un réel intérêt. Elle permet en effet : i° de déter-

miner avec certitude l'emplacement d'une ville de Numidie,

connue jusqu'ici de nom seulement; 9° d'identifier une station

anonyme qui jalonnait l'une des routes tracées sur la table de

Peutinger.

Le fragment conservé a o m. 69 de hauteur et m. Ai

environ de large. On y lit :

ANICIVS • F

MAGG • LAMIGGI
PAR.TEMEPISTVLAES
ABOFFICIOSVBIC
MAGISTROSETO •

RIONVMHABEAT'
SAECVLIF ELI CITAT
BLIÇAEVESTRAE

SIQVISVA
IT A I

Anicius F [austus kg. Aug.

magijstrts) Lamiggi[gensibus vol.

Partem epistulae s
\
acrae

ah ojicto subj[e)c[vnns

magistros et o[rdinem decu-

rionnm hahent
[

saeculifélicitât
[

reipii-

blicae vestrae
[

Si qtiis va[
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L'inscription, on le voit, est un fragment d'une lettre offi-

cielle adressée par un certain Anicius F aux magistrats

d'une petite ville ou d'une bourgade de Nuraidie. Dans le per-

sonnage nommé en tête du document, on doit sans doute re-

connaître le légat de Numidie Q. Anicius Faustus, qui gouverna

la province de 196 à 201^^'. Une restitution certaine permet

d'autre part de retrouver le nom des destinataires : ce sont les

magistri de la ville ou plutôt du pagiis de Lamiggiga ^-K Depuis

longtemps on connaissait, parles documents ecclésiastiques du

v' siècle '3>, l'existence en Numidie d'une ecdesia Lnmiggigensis;

peut-être même, suivant un usage dont on rencontre fréquem-

ment la trace en Afrique, y avait-il dans la province deux villes

de ce nom. A coup sûr, l'une d'entre elles subsistait encore à

la fin du Vf siècle, car il faut assurément reconnaître Veccksin

Lmniggigensis des listes conciliaires dans cette eccksia Lami-

gensis que le pape Grégoire le Grand mentionne en Afrique à

la date de 091 '^^. Quelle était, entre ces deux villes de même

nom, celle qui s'élevait sur l'emplacement de Sériana, il est

malaisé de le dire : mais en tout cas notre inscription permet

de fixer ici la place d'une des deux cités, et d'attribuer aux

ruines que recouvre le village moderne de Sériana le nom an-

tique de Lamiggiga'^*.

'' Voir, sur ce personnage, Corpus inscriptionum latinarum, VIII, 9^38,

9597, 2528, 9549-2553, 6o48, 8796; pour ia date, Fallu de Lessert, Fastas

fie In Numidie, dans le Recueil de Constantine, t. XXV, p. ii5-i25, et Gagnât,

L'nnnée romaine iVAfrique, p. 1 2 1 . Les caractères de notre inscription conviennent

fort bien à la fin du 11' siècle.

(2) La forme de l'ethnique ensis indique pour le nom de la ville la finale a.

W Acta coll. Cartluifr. (a. 4ii), n°' i33, 187, 198 (Mansi, IV, lAi); Nctitia

episcop. Numidiae (a. '18A), n"' ici, i2:i [Mon. Germ. hisl., Victor de Vit.,

p. 66). Cf. Morcelli, Africa chrisliana, I, 196, 197.

(*' Gregorii Magni epislolœ (éd. des Monumenta), I, 89.

(^' On peut se demander d'iiilieurs si ce nom ne se rencontre point dans une

antre inscription de Sériana (CV/rus- imcrijftionnm latinarum, VIII, '1376), et

si, au lieu de C. Antonius C. F. Fortunatus vel. ilowo LAMIGO. il no faut
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A l'époque romaine, plusieurs voies importantes traversaient

la ville de Lamiggiga. La grande route de Theveste à Sétif,

par Timgad et Lambèse '^\ gagnait, au sortir de Lambèse, la

plaine d'EI-Madher, et de là, franchissant le défilé de Djerma,

elle atteignait Diana en touchant Sériana et Aïn-Taga ^'-\ D'autre

part, la route de Theveste à Zaraï, par Mascula et Vicus Au-

reli, empruntait en partie le même itinéraire. Au sortir de

Vicus Aureli, en effet, cette voie se partageait en deux seg-

ments; et, tandis qu'un tracé plus long passait par Liviana,

Popleto, Thamugadi, Lambaesis, Lambiridi et Lamasba, une

route plus courte prenait la direction nord-ouest, et par Ad-

Lali (Guessas), Lampsili et deux stations demeurées anonymes

dans la table de Peutinger, elle atteignait Diana '^l Or la se-

conde de ces stations, placée par la table à i5 milles de

Diana, a été fort justement identifiée par Tissot avec les ruines

de Sériana'^'. Il y avait donc à Lamiggiga une station, et

d'autant plus importante que la route de Lambèse à Sétif re-

joignait en ce point la voie de Vicus Aureli à Zaraï.

Dans l'état actuel du texte, il est assez difficile sans doute

de déterminer le sens et la portée du document. Toutefois on

observera que l'essentiel de l'acte n'émanait point du légat

Anicius Faustus; ce personnage se borne en effet à commu-

niquer aux magistri de Lamiggiga une partie d'une lettre,

partem epistulae; le document si soigneusement gravé sur la

pierre avait donc, pour sa partie principale, une plus illustre

origine. Sans doute, comme me le fait remarquer M. Gagnât,

rc c'était une lettre écrite par un juge suprême aux habitants de

point, la pierre élaiil cassée à droite el le G pouvant facilement avoir été pris

pour un O, lire : domo LAMIGG[(g'('/is/].

(') Parihey el Pinder, Ilincrariuni Antonini Augtisti, p. i3-i^.

(-' Corpus inscriptiomun latinarum, Vlll, 10882. — Cf. Tissot, Géographie.

comparée de la province romaine dWfrique, 11, p. .^oS-Soy.

''' Tissot, op. laiid., II, ^83.

w Ihid., II, 683.
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Sériana, adressée au légat comme intermédiaire et transmise

par son ojficium aux magistri de Sériana. 5) Que contenait cette

lettre? Il est impossible de le dire. Pourtant elle nous apprend

une chose encore : c'est qu'à la fin du ii' siècle la ville de La-

miggiga avait ses magislri et son ordo decurionum; elle formait

donc à cette date une bourgade ou pagiis '^^\ organisée suivant

le système municipal romain; et sans doute ce pagus dépen-

dait du municipe voisin de Diana dont le territoire s'étendait,

à ce qu'il semble, jusqu'à la plaine d'Oum-el-Asnam et à la

grande route de Lambèse à Cirta ^''K

N" IV.

LETTRE DE M. GEFFROY, DIRECTEUR DE L'ECOLE FRANÇAISE DE ROME.

(sÉAiNCE DD 10 MAF.S 1898.)

Rome, le 7 mars iHqS.

Monsieur le Président et cher confrère,

Un effondrement au Palatin, la chute d'une partie du mur

qui sépare du stade la villa Mills, située à un niveau de huit

ou dix mètres supérieur, a failli entraîner, avec les terres et

plusieurs gros arbres, sur une largeur presque égale à cetle

hauteur, la villa Mills elle-même, qu'il serait si souhaitable de

voir disparaître.

M. le professeur Barnabei a montré à l'Académie des Lincei

deux fragments d'anses d'un vase de bronze : un taureau de

10 centimètres et une lionne de 12 centimètres de longueur,

d'un très beau travail archaïque et d'une patine magnifique.

Des morceaux ont été retrouvés et du vase et du trépied de

(1) C'est ce qui résulte du nom de tnajfislri appliqué aux magistrats do Lamig-

Cfn'pun inscriptionum Intinarum, VIIl, 10,380 el p. 901.
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même métal qui le supportait. La découverte a été faite près

fl'Ascoli dans le Picenum, non loin de la côte de l'Adriatique.

M. Barnabei a rappelé qu'à plusieurs reprises on avait trouvé

dans la province de Macerata, un peu plus au nord, de beaux

fragments d'ouvrages de bronze , ouvrages grecs probablement

,

que les Tarentins apportaient sur ces rivages en échange de la

laine nécessaire à leur industrie de teinture.

La science aura eu sa part dans les fêtes du jubilé de

Léon XIIL

Le musée chrétien du Laterano va s'enrichir, grâce à un ca-

deau du sultan au pape, du marbre original portant l'inscrip-

tion grecque d'Albercius, évêque de Hiéropolis en Phrygie à

la fin du v^ siècle. L'inscription était connue depuis longtemps

(cf. le Spicilegium Solesmense du cardinal Pitra, i855, t. Ill,

p. 533).

Sous ce titre : Album offert à Léon XIII par la Bibliothèque

vaticane, une série de mémoires et de rapports va paraître pour

résumer et préciser les améliorations apportées par ordre et

aux frais du Saint-Père aux conditions du travail dans les di-

verses sections de la Bibliothèque :

Mémoire de M. de Rossi sur ies accroissements du musée

chrétien de la Vaticane;

Notice sur la nouvelle bibliothèque Léonine, c'est-à-dire sur

cette partie de l'ancienne bibliothèque qui a été récemment

transportée hors des appartements Borgia;

Notice sur les manuscrits Borghese acquis par Léon XIII;

Notice sur la salle dite de Consultation, instituée depuis

(pielques mois pour les travailleurs de la Bibliothèque et des

Archives
;

Rapport, par M. Henri Stevenson, sur la série de cala-
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lopues rédigés et publiés dans ces dernières années par ordre

de Léon XIII : de 1886 à 1887 un volume des manuscrits

grecs et un volume des manuscrits latins du fonds Palatin;

de 1887 à 1891 quatre volumes des imprimés Palatins et un

volume des manuscrits grecs de la reine de Suède et de Pie II.

Deux volumes des manuscrits grecs Ottoboniens et Urbinales

sont sous presse.

Veuillez agréer, etc.

A. Gefprov.

N" V.

LES FAITS ÉPIGRAPHIQUES OD PALlêoGRAPHlQUES

ALLÉGOÉS EN PREUVE D'UNE ALTERATION ANCIENNE DU C LATIN,

PAR M. GASTON PARIS.

(séance du 17 MARS iSgS.)

Contre l'opinion de Diez
,
qui ne fait pas remonter plus haut

que le vif ou tout au plus que le \f siècle l'altération dans la

prononciation du c latin devant e, i (non suivi d'une autre

voyelle) qui a abouti à la prononciation actuelle, si diverse,

des différents parlers romans, M. Schuchardt, suivi par M. Seel-

mann, a allégué ^^' certains faits graphiques qui attesteraient,

à une époque beaucoup plus ancienne que Diez ne le dit, tout

au moins le commencement de l'altération du c dans cette pro-

nonciation familière du latin qui est devenu le roman ''^'. Ces faits

sont de deux ordres : ils appartiennent à des inscriptions ou à

des manuscrits. Je m'occuperai d'abord des premiers, en ajou-

tant à ceux qu'ont réunis les deux philologues dont je viens de

C) H. Sclmchardt, VoMismus des Vulgdrlateins ; E. Seelmann, Die Aus-

xprnche des Lateins.

(^' J'ai essayé de soulenir ie bien fondé do l'opinion de Diez dans iino disser-

tation qui a paru en tête de VAnnuaire de l'Ecole des hantes études pour 1 898.
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dire les noms ceux qu'on pourrait être tenté de joindre à leur

liste. Or il résulte de cette revision générale, chose assuré-

ment très frappante, que tous les exemples qu'il a été possible

de contrôler doivent être rayés pour une raison ou pour une

autre. Je dois presque toutes les vérifications épigraphiques que

je vais communiquer à mon savant confrère M. Edmond Le

Blant, ou, pour dire ])lus exactement les choses, j'ai incorporé

à ce mémoire, en y faisant çà et là quelques additions, une

note qu'il avait rédigée sur le sujet dont je m'occupais en même

temps, et qu'il a bien voulu m'abandonner. Cette partie du

présent mémoire est essentiellement de lui
;
j'ai indiqué par des

guillemets les passages que je lui ai textuellement empruntés.

Avant de procéder à l'utile revision des faits dont il s'agit,

il est bon de présenter quelques observations sur leur nature.

Ils nous montreraient, s'ils étaient attestés, z écrit pour c ou

l'inverse, s écrit pour c ou l'inverse. Or rien, de prime abord,

ne serait plus invraisemblable que l'un ou l'autre de ces phé-

nomènes. Examinons d'abord le premier cas. Le passage du c

prépalatal à ts ou ts a dû se faire, comme on l'a souvent re-

marqué, par l'intermédiaire de cj, puis de tj [j=j allemand ou

italien); la valeur ts ou ts que pourrait marquer le z, n'est

que subséquente à ces deux premières phases de l'altération :

il serait donc bien surprenant de voir, dès le temps de l'empire

romain , cette dernière étape atteinte , tandis que les deux pré-

cédentes n'auraient laissé aucune trace. Mais en outre il faut

remarquer que le z, qui, dans l'usage correct du latin, avait

certainement la valeur ds (s= s douce), avait pris, dans

l'usage commun des bas siècles, la valeur de clj, si bien qu'on

trouve très souvent z pour di devant voyelle (lequel, de son

côté, était devenu égal à j), et pour^ même"^ Dans ces con-

ditions, comment le z aurait-il pu servir à rendre le son ts?

(1) Voir Schuchardt, Literaturbl.fûr gei-m. und rom. Philologie, 1 8Sh , col. Ga.
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On pourrait imaginer qu'il représente le son tj; mais la dillé-

rence entre tj et dj est trop sensible pour qu'on admette facile-

ment une pareille confusion.— Quant à croire que dès l'époque

romaine ou peu après le c ait eu en Italie ou en Gaule la va-

leur de s, c'est contredire toutes les données de la phonétique

historique, qui nous apprend que cette atténuation de ts en s,

propre à la France, y est très moderne et ne s'est pas produite

avant le \uf siècle. Les graphies qui nous présentent z ou s

pour c ou l'inverse sont donc, a priori, extrêmement suspectes.

Nous allons voir qu'en fait elles n'existent pas , du moins dans

les inscriptions.

Les cas allégués par MM. Schuchardt et Seelmann^^' et ceux

(pi'on peut relever après eux, sont d'ailleurs fort peu nombreux.

Ils se divisent en deux groupes : ceux oii c serait remplacé par

z (ou vice versa) ^ ceux où c serait remplacé par s (ou vice versa).

Z^C, c= z.

CETAES se lit dans une inscription fort obscure, appa-

remment du i" siècle après J.-C, publiée par Maffei et Orelli

et en dernier lieu dans le Corpus (V, 278). Maffei a su])posé

que cetaes était pour zetaes, et a voulu reconnaître dans zelaes

une manière d'écrire diaetaes (pour le grec Siatrais). M. Schu-

'') M. Spelmann s'est borné, en fait, à einj)riinter quatre exemples à son pré-

décesseur, et nous verrous qu'il n'a pas toujours pris la peine de les contrôler sur

les publications faites entre les deux livres.

Je laisse de côté le groupe se, qui présente des conditions spéciales et deman-

derait une étude à part; je noterai cependant ici que p^rmi les exemples apportés

par M. Scbucbardt pour la réduction de se à is{l, lAS; lll, 70) ou à s (I, iG5),

plusieurs doivent être rayés, ainsi REQVIESIT dans une inscription de Pouz-

zoles «a été rétabli par M. Mommsen (Corpiin, X, 9793) dans sa vraie forme,

REQVIESCITî^; SEPTRVM dans l'épitapbe de saint Cloud (Le BlanI , aot))

est une manvaisp lecture de l'abbé Le Boni'. «En elïet, une copie figurée de ce

monument, aujourd'hui perdu, que possède la Bibl. nat. (fonds Boubier, n" ^9,

P A5 r"), montre qu'une cassure longitudinale de la pierre avait à peu près en-

levé ime lettre au même endroit de cbacun des ([uatre vers, et indique par un

pointillé les traces encore visibles du C de SCEPTRVM."



— 8/i —
cliardt remarque (1, i63) : «Cela me parait très douteux,

d'abord parce qu'un z remplaçant le di de dmetaes serait doux

,

au lieu que le c ne peut représenter qu'un z dur. n Cela n'a pas

empêché M. Seelmann (p. 3/i8) d'admettre ^cetaes (^=zetaes

pour diaetaes)n, en renvoyant au t. V du Corpus (lequel n'avait

pas paru quand M. Schuchardt publiait son volume). S'il avait

lu cependant le commentaire de M. Mommsen sur cette inscrip-

tion, il y aurait vu que le mot cela, qui se retrouve dans Tacite

et dans Pomponius Secundus (allégué par le grammairien Cha-

risius), est un mot proprement padouan, dont le sens précis

n'a pu être établi, mais qui désigne certains jeux particuliers

à la ville de Padoue , et qu'en tout cas il ne peut rien avoir à

faire avec le grec diaeta ou un imaginaire zêta.

PAZE pour PACE est cité par M. Schuchardt (1, i63) et

reproduit par M. Seelmann (p. 3/i8), d'après Muratori. Mais

«Muratori (Inscript., 1916, 3) n'a enregistré cette inscription

que de seconde main et d'après Doni (^Inscript., p. 2/16). L'ori-

ginal ne s'est pas retrouvé, et une autre copie, donnée par Gu-

dius {Inscr., p. 669), porte : IN PACE. La lecture de Doni

est donc fort suspecte, v

A ces deux seuls exemples qui, comme on le voit, dispa-

raissent, joignons-en un qui nous montrerait le grec 6 pour c,

et qui n'est sans doute pas plus authentique. «La forme IN

PAOE, dans une épitaphe donnée par Bosio [Roma sotterrama,

p. 4o8), serait fort intéressante, d'autant plus que cette épi-

taphe est datée de 383. Mais ce petit texte, dont l'original est

perdu, présente diverses étrangetés qui ne permettent pas de

l'admettre sans réserves (voir de Rossi, Imcr. clir., n° 325).»

S = C, C=-S.

CEVERIANVS est cité par MM. Schuchardt (I, i63) et

Seelmann (p. 3 AS), d'après le recueil de M. Frœhner [Inscr.

terr. coct. vas., 697, Heddernheim, Nassau). M. Mommsen, que
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j'ai consulté, a bien voulu me faire savoir que l'estampage de

cette inscription, copié pour lui par M. Zangemeister, porto

comme première lettre « non pas un C , mais évidemment une S

avec la boucle inférieure peu marquée. »

wDans une inscription trouvée au\ Catacombes de Rome,

c'est-à-dire d'une date encore ancienne, qu'a vue Boldetti (Os-

servazioni, p. '^60), le mot feclt serait écrit fesit. Cette inscrip-

tion e.\iste-t-elle encore ? Est-elle perdue ? La copie que nous

en possédons seule est-elle exacte ? C'est ce qu'il m'est impos-

sible de savoir. ??

CIMVL = SIMVL (Perret, Catac. de Rome, LXXIII, 8-;

Schuchardt, I, i()3). c^Dans cette inscription, qui se retrouve

chez de Rossi , Inscr. chr., I, n° 288, la première lettre est

non un C, mais un G; il est donc évident qu'on n'a là qu'un

simple lapsus du graveur. »

CIRIAM = SYRIAM (Janssen, Mus. Lugd. BaUir. Inscr.,

pi. XXI, 1; Schuchardt, I, i63). ç^Voir le Corpus, t. Vlll,

11" 1089 (l'inscription vient de Carthage). Où Janssen avait

lu IN INFIMAM CIRIAM, il y a INTRA MACERIAM.»
FILO DVLSISSIMO [BiiUettino delV Institulo archeologico,

1809, p. l'ok; Schuchardt, III, 8/1). Voir Corpus, t. V, pi. I,

n" 9/15, où est rétabhe la vraie leçon : FLIO DVLCISSIMO.

Descrtpsi, dit M. Mommsen,

FES[/i] FrÔhner, hiscr. terr. c, 5/i(), Wiesbadcn; Schu-

chardt, I. i63; Seelmann, p. SàH). «Où la copie suivie par

M. FrÔhner donne CAPIFES, M. Stoincr (^Corpus inscr. rom.

Wieni et Danubii, t. I, p. 33o, n" 69 1) transcrit d'après l'ori-

ginal CAPIFEC.»

L'emploi du groupe Ice pour tie, où ti avait pris très ancien-

nement, comme on sait, la valeur tj, pourrait encore attester

une prononciation sifflante de c devant e''*. On le trouverait

>'' On reiiconire en effet quelquefois, mais à une époque bien jjUis récente,
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dans une inscription des Catacombes (e coeincleno Calepodii)

imprimée par A. Mai (^Script, vet. nova coll. Vatic, t. V, p. /laii ),

et reproduite par M. Schucliardt (I, 26) : BINCENTCE

CONIVCI. «Les plus récentes inscriptions des Catacombes

n'étant pas postérieures à /no, un exemple de c prononcé ts

à cette époque est bien suspect. Or, encore ici, nous ne pos-

sédons pas l'original, et Mai lui-même ne l'avait pas sous les

yeux. Il donne l'inscription d'après une copie tirée e schedis

sacrar. pontificii , c'est-à-dire des papiers de Marini, dont Mai

fut l'éditeur après la mort de celui-ci. Peut-ê(,re sur le marbre

envoyé à Pistoja y avait-il BINCENTIE. ?'

Ainsi les exemples épigraphiques qu'on a cités ou qu'on

pourrait alléguer ^^' en preuve de la transformation ancienne

ce groupe employé à rendre le son Is : p. ex. manatce dans Eulalie. Quant à

intcitamento (Schucliardt, l, aG), ce n'est sans doute qu'une faute, qui d'ail-

leurs ne prouverait rien.

C) Un AVREL-SESARION figure dans une inscription d'Alexandrie du

temps des Antonins {Corpus, III, n" i4; Schucliardt, I, i63), et l'on pourrait

reconnaître; dans ce nom une forme altérée de Caesarion, mais ce serait sans

raison. Voici ce que M. Mommsen a bien voulu m'écrire à ce propos : «Je ne vois

pas pourquoi on voudrait changer le nom, sans doute barbare, de Sesarion, pour

en faire le diminutif de Caesar. L'inscription est publique et écrite correcte-

ment; elle met la diphtongue ae où elle doit être : il faudrait donc admettre

deux fautes dans ce seul nom. Au reste le diminutif Caesarion n'appartient pas à

ce genre de nomenclature; en dehors du bâtard bien connu de César, je l'ai cher-

ché en vain dans l'épigraphie romaine et grecque; changer ici Sesarion en Caesa-

rion serait bien inutilement substituer un àVal Aeydptei»ov à un autre. 1 — Il est

bien clair que la graphie CACROVIR, que me signale M. Le Blant sur un

vase dit saniien, du musée de Clermont-Ferrand {Mém. de l'Acad, de Clermont-

Ferrand, n. s., t. VI, p. ^27), est due, si elle est exacte, à un lapsus (à moins

qu'il ne s'agisse de l'emploi du sigma tclunaire?', voir Gagnât, Man. d'épigr. rotn.,

2" éd.
, p. 21), et n'a en tout cas pour nous aucune valeur. — Mon savant con-

frère me communique encore la note suivante : «Caylus {Recueil d'antiquités,

t. IV, p. 179) donne CIPIAKAAH comme étant l'inscription d'une bague de

bronze doré, et traduit : Ciria pulchra. Mais la lecture est mauvaise, caria

planche LVIII, n° G, à laquelle il renvoie, donne une reproduction de l'anneau

avec la légende, très fréquente sur les bijoux de cette espèce, KIPIAKAAH,
c'est-à-dire «up/a xsAn, domina pulch'a.n Même si elle était réelle, la faute, ap-

partenant à une inscription g,-ecquo. n'aurait d'ailleurs pasd'iiitcrôt po;ir nous.
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de la prononciation du c sont tous faux, tous ceux du moins

qu'il est possible de contrôler, ce qui rend plus que suspects

les deux qu'on ne peut vérifier sur l'original. «Aucun des

marbres antérieurs au viii^ siècle qui ont passé sous mes yeux,

dit M. Le Blant, ne présente une marque d'altéralion dans la

prononciation du c devant l'e ou Yi non suivi d'une autre con-

sonne, n

En regard de cette constatation, il faut placer le fait de la

persistance, jusqu'à une époque relativement très avancée, de

confusions graphiques ^^' qui, à l'inverse, attestent que le c

avait gardé sa valeur d'explosive sourde et simple. Je citerai, en

profitant encore ici des indications de mon savant confrère, les

transcriptions grecques 01 KIT, IN flAKE, dans les Cata-

combes *"^', celles des chartes de Ravenne qu'a relevées Diez,une

coupe de verre trouvée à Podgoritza où le génitif ceti est écrit

queti^^\ une pierre d'Eberstein où nous lisons INPAFE<*\

OVPCIKINOS = f/r5«fmj<5 à Trêves dans une inscription du

v^siècle^•'^ IN PACAE dans une inscription de Molles (Allier)

du VI- siècle "^^ et la marque de fabrique OFIKINA LAV-
RENTI ou LAVRENTIV qui a fait, il y a quelques années,

l'objet d'un intéressant mémoire de M. Deloche '^'
: cette in-

scription si probante est de la fin du vf siècle. On le voit, la

C' On pourrait noter ici le fréquent échange des groupes cy et qui, dont

M. Duvau vient de donner des exemples (Mém. de la Soc, de ling., VIII, 188);

mais en réalité il appartient à un tout autre ordre de faits.

'-' Fabrctti, Inscr. domesl. ; Corp., V, n° 360.

''' Le Blant, Etudes sur les sarcophages d'Arles, pi. xxxv.

'*) Le Blant, Inscr. chr. de la Gaule, n" Zhh.

'^' Le Blant, Nouveau recueil des inscriptions chrétiennes de la Gaule, n" li'jtt,

('') Ibid., u" 23/1.

'') Mém. de l'Acad. des inscr., t. XXX, 2" p., p. 365; cf. Romania, XIII, AST).

— On pourrait encore signaler PVLCER dans une inscription d'Aix(Le BlanI ,

n" Gai) et ARCEPRB dans une inscription de Brives (arr' d'Issoudun) de la

fin du vi° siècle (Le Biant, Nouveau recueil, n" 2'>2 A); mais ces grapliics sont

moins prolianles, surtout la première, rorlliograplic ayant, comme on sait, beau-

coup hésité entre pulccr cl pulcher. -
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contre-épreuve est aussi défavorable que l'épreuve à l'hypo-

thèse d'une altération de la prononciation antique du c, au

moins en Gaule, avant la fin du vf siècle.

Si des inscriptions nous passons aux manuscrits, nous nous

trouvons dans des conditions différentes de date et de prove-

nance. C'est en Gaule que l'usage de graver des inscriptions,

surtout funéraires, sur la pierre s'est conservé le plus tard, et

là, comme nous l'avons vu, jusqu'à la fin du \f siècle, ces

inscriptions nous attestent la préservation de l'antique pronon-

ciation du c. C'est au contraire en Italie qu'ont été copiés nos

plus anciens manuscrits, ou du moins ceux qui présentent les

premières traces de l'altération du c, et là elle paraît remonter

sensiblement plus haut. Nous voyons ensuite des traces sem-

blables se manifester en Gaule ; on n'en a relevé , à ma connais-

sance, ni en Espagne, ni en Angleterre; mais cela peut tenir à

bien des causes. Je vais indiquer celles qui ont été signalées

jusqu'à présent dans des manuscrits ou des diplômes
;
peut-être

pourrait-on en augmenter le nombre; mes lectures ne m en

ont pas fourni d'autres.

J'écarterai d'abord les exemples erronés ou non probants.

A ce dernier genre appartient erycisceptro pour erystsceptro (Schn-

chardt, I, 160) dans le Vcronensis de Pline, qu'on attribue

au iv" ou au v"" siècle : les mots grecs insérés dans un texte latin

étaient souvent écrits en caractères grecs, et le premier sigma

d'EPYCICKHriTPON a été machinalement transcrit par c. —
Cygostaten pour zygostaten serait écrit, d'après l'éditeur du Codex

Theodosianiis , Hœnel, par \a prima manus dans le Tilianus ou

Vaticanus, lequel remonterait au commencement du vi^ siècle

(Schuchardt, 1, 1 63). M. Léon Dorez, membre de l'Ecole fran-

çaise de Rome, a bien voulu regarder pour moi ce manuscrit

{Regina 886, f° 28/1 r°, 1. 1 1), qu'il ne croit pas d'ailleurs plus

ancien que la fin du vii^ siècle, et il a constaté que Ha3nel
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s'était trompé : ia prima manus avait écrit gygostaten, dont la

secunda mamis a barré le g pour le remplacer par z; cette faute

n'a donc rien à faire avec l'histoire du c.

J'arrive enfin à des exemples qui me paraissent authentiques

et qui nous montrent réellement la nouvelle prononciation

du c établie ou en train de s'établir. Le plus ancien se trouve

dans le Fuldensis du Nouveau Testament, que l'évêque Victor

de Capoue a revu en 546 et qui avait été écrit pour lui '^'.

On y lit cathezizatur et cathezizat pour catecJnzatur et catechlzat

[Gai., VI, 6). Il n'y a pas à s'arrêter à cette circonstance qu'il

s'agit d'un ch==)(^ grec, car ch= y^ et c étaient identiques en

latin vulgaire. Nous avons ici la preuve de deux faits intéres-

sants : l'un qu'au vi^ siècle le z avait pris dans l'usage scrip-

tural du latin la prononciation fe*'^', l'autre que dans le sud

de l'Italie, dès la première moitié du vf siècle, le c se pro-

nonçait ts^^\

Un second témoignage, celui-là assez embarrassant, se

rencontre dans une charte de Ravenne de 691 (Marini,

n° cxxn). Il y est plusieurs fois question d'un personnage,

évidemment d'origine barbare, dont le nom se présente sous

(') Voir Lachmann, Novum Testamenlum graece et laitue edilum (Berlin,

18A2), t. I, p. XXVII.

('^' C'est ce que prouve aussi, mais pour une époque bien postérieure, ia no-

tation par 2 du c des mots empruntés par l'allemand au latin ofTiciel de l'empire

franc, comme zelle, zins,^ Dans les gloses de Reiclienau (voir plus loin) le z paraît

avoir, d'une part, la valeur qu'il avait plus anciennement (èu/zirt 1096 est le

fr. bouge, s. d. d'un lat. vulg. bulgia, et bulziolas iig en est un diminutif), et,

d'autre part, la valeur nouvelle : il ne peut signifier que ts dans avorletiz 897.
<^) On pourrait être tenté de révoquer en doute la valeur de cette graphie,

parce qu'il s'agit d'un mot grec qui ne faisait pas partie du latin parlé. Mais ce

ne serait pas légitime : c'est parce que le mot n'était pas familier au scribe qu'il

l'a écrit en s'ccartant de la graphie ordinaire; d'ailleurs il l'a écrit doux fois, ce

qui exclut l'idée qu'il aurait machinalement répété d'avance le 2 de calechizai. Une
graphie semblable (calhazizat) se retrouve dans des gloses latines-allemandes

de la fin du viii° siècle (Schuchardt, I, i63), où elle n'a plus, naturellement,

le même intérêt.
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les formes Tzitano, Tzitani, Tzittane, TaziUanc, Zitane (\. 5

,

71, -y/i, 86, 92, 98)'^'. Dans les quelques lignes en carac-

tères grecs insérés dans le même document, ce nom revêt la

forme Kenavs. Le x grec n'ayant jamais pu signifier ts, il faut

admettre que le scribe a transcrit un texte latin qui portait

Cilane, ce qui du même coup indiquerait que le c, à la fin du

vi" siècle, se prononçait parfois ts, et jetterait du doute sur la

valeur de toutes ces transcriptions grecques (on trouve dans

ces mêmes lignes owKsnxpovix, Vova-rixeiavs, Scovarpixat, etc.).

Toutefois le fait est tellement isolé qu'on hésite à lui accorder

autant d'importance. La leçon de Marini est-elle bien assurée?

On serait tenté de supposer que l'original porte Zetravs.

Quoi qu'il en soit, nous retrouvons un exemple assuré de

la substitution de 2; à c en latin dans le Bernensis qui contient

la traduction d'Eusèbe et qui a été exécuté entre 627 et 699.

On y lit vatizinatur et vatizinati (éd. Schœne, 189 v, 169 c,

voir Schuchardt, III, 8/i). Ce manuscrit est très probable-

ment italien'-'.

C'est encore à l'Italie qu'appartient la forme curieuse viimi-

stha, qui apparaît trois fois dans l'édit de Rotharis de 6^0

(Schuchardt, III, 8/i), deux fois dans le seul VerceUensis et

une fois dans les trois manuscrits qu'on en a ( VerceUensis

,

Cuvensis, Eporedensisy II n'est pas probable qu'on ait nulle

part à cette époque prononcé s pour r '^'; la graphie si doit

^^' C'est, comme Ta remarqué Mariiai (cf. Sclmcliardt, I, i63), le même
nom qui se retrouve dans un acte de 568, imprimé par Muratori, sous la forme

Tzitanns.

'^' Il est vrai qu'il se trouvait en France, et sans doute à Saint-Benoil-sur-

Loire, en 699 (voir Sclione, t. II, p. xi); mais la mention do l'empire d'Hé-

raclius, à rcxclusion de toute autre date que celle de la création, dans la note

chi'onologique finale indique, si je ne me trompe, que le manuscrit (en onciales)

a été écrit en Italie, peut-être au Mont-Cassin, d'où il aura passé à Saint-

Benoit-sur-Loire.

'^' Je ne puis regarder sythara (Schuchardt, III, 84) dans un manuscrit



— 91 —
être pour tsi, et elle peut s'expliquer par le voisinage de tia

et la difficulté de noter le son nouveau du c: écrire ts parais-

sait trop barbare, et le scribe ne connaissait sans doute pas

le nouvel emploi du z.

Ces divers exemples semblent bien attester pour l'Italie,

au sud dès la première moitié du vi'' siècle, au nord dès la fin

du même siècle ou le commencement du suivant, la pronon-

ciation du c comme ts. En Gaule , nous ne trouvons rien d'aussi

ancien. Ni les manuscrits de la loi salique, ni ceux de Gré-

goire de Tours, ni la vie de sainte Euphrosyne publiée par

Boucherie, ni les textes mérovingiens édités avec fidélité

par M. W. Arndt, ni les recueils de formules où apparaissent

tant de graphies vulgaires, ne nous offrent de notations qu'on

puisse interpréter dans le sens d'une altération de la pronon-

ciation du c. Les diplômes en fourniraient deux, à en juger

par les éditions, mais ils sont plus que suspects.

Pour z= c nous lisons zeterorum dans un acte de l'an 700
publié par Pardessus {App., XIII; Schuchardt, I, i63); mais

cet acte n'existe que dans une copie peu ancienne, et cette

forme ne mérite aucune confiance.

A plus forte raison en est-il ainsi pour la graphie slstemae

dans un autre acte du recueil de Pardessus. Celui-là serait,

dit-on, de 628 ou même de 5i5 (Diez, I, 28/1, n.), c'est-à-

dire d'une époque où la substitution d's à c est inadmissible
;

mais c'est, comme l'a montré M. Julien Havet, un faux fa-

briqué au ix" siècle, et les copies qui nous l'ont conservé, bien

postérieures même à cette date, n'offrent aucune garantie de

fidélité (1).

Il faut arriver jusqu'aux célèbres gloses de Reichenau ''^'

de Darmsladt de Censorinus (éd. Jalin, 3o, lA) qu'on attribue au vu" siècle

quo comme un lapsus sans sifjnificalion.

C) Bibliothèque de l'École des chartes, XLVIII (1887), p. !îi3.

'^) L'édition la plus complète et la meilleure est en tète de YAllfranzôsiscJies

Lesebuch de MM. Fœrsler et Koschwitz (Ileilbronn, t88/i).



— 92 —
pour trouver enfin des preuves certaines de la transformation

accomplie dans la prononciation du c. On sait que ce pré-

cieux recueil se compose de mots latins bibliques difficiles à

entendre, accompagnés de synonymes restés dans l'usage fa-

milier; il a été rédigé en Gaule à la fin du viii* siècle ou au

commencement du ix^ '^l Le glossateur met généralement bien

l'orthographe latine; mais quand il a affaire à des mots qui

n'étaient pas connus en latin classicpie, il lui arrive d'hésiter

entre des notations qui étaient devenues équivalentes ou d'en

introduire de toutes nouvelles. Or il résulte de quelques-unes

de ces graphies que le ç/, le ^ appuyé et le c devant e, i avaient

pour lui la même valeur (-*, et que cette valeur était ts, comme

le prouve la façon dont il écrit un mot d'origine obscure'^',

anetsare, qui signifie w forcer, contraindre»: il le donne sept

fois, six fois avec ts et une fois avec ti (^anetiaverunt /i5 i ,
—anet-

saverunt 6 C) 5 , 829, anetsaverit 5 9 , anetset 860, anetsatus 790,

anetsor 865). Or il écrit manaces 167, forme déjà toute fran-

çaise , à côté de manatiat 1 3 1 ; il donne de mêmefruncetura 1067

et sorcerus 109/1, oii le c a certainement la valeur de te'^^.

La preuve apportée par le glossaire de Reichenau touche à

vrai dire la prononciation du latin dans les écoles; il en est

de même de celles que fournissent les emprunts faits , à partir

('' Ceux qui ont vu le manuscrit l'attribuent au viii' siècle; mais on vieillit

presque toujours ces manuscrits. La nature même de ce glossaire montre qu'il

appartient à l'ensemble des travaux de rénovation des études grammaticales et

bibliques qui fut inauguré par Gharlemagne.

(^) Je ne cite pas les nombreux exemples de l'équivalence de tj et cj : ils

n'ont pas d'importance à une si basse époque.

t^' On pourrait croire que ce mot est le latin initiare; le sens s'y laisserait

plier, et le cbangement d'm en an n'aurait rien d'insolite (cf. ansidiis 6oil

et Romnnia, XIX, ^loi); mais le ij étant en position faible aurait dû se pro-

noncer ds, et il paraît plus prudent de réserver toute hypothèse sur l'origine

de ce mot.

(*) Ou de ts, si on admet que le picard-normand ts est plus ancien que le

français ts et lui a servi de base, ce que pour ma part je ne crois pas vrai-

semblable.
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du règne de Gharlemagne environ, par l'allemand au latin

écrit, emprunts dans lesquels on voit le z remplacer régulière-

ment le c [zelle, tins, etc.). Mais on est fondé à admettre que

la prononciation scolaire et la prononciation vulgaire ont en

cela marché d'accord, et puisque la première était altérée en

ce point à la fin du \nf siècle, 6n doit croire qu'elle l'avait

été plus anciennement : la restauration du latin classique sous

Gharlemagne a dû trouver la nouvelle prononciation du c bien

établie, sans quoi elle aurait maintenu l'ancienne. Rien n'em-

pêche de faire remonter jusqu'au vu" siècle le commence-

ment au moins de cette nouvelle prononciation, que nous ne

constatons que quand elle a atteint la phase relativement

récente ts. L'étude du c gallo -roman et du rapport de son

évolution avec les autres phénomènes de transformation phoné-

tique qui ont abouti à l'état subséquent du latin vulgaire de

Gaule nous engage à faire remonter les commencements de

cette évolution aussi haut que nous le pourrons légitimement.

Gette étude dépasserait beaucoup les limites du présent mé-

moire; elle trouvera sa place ailleurs. Je me bornerai ici à

appeler l'attention sur deux points spéciaux. La transformation

du c est certainement antérieure à la réduction du qu de qui,

queni, à c, puisque autrement l'initiale de ces mots aurait

suivi le sort des autres c en position forte. Or qui était réduit

à ci au IX* siècle, comme nous l'indique la graphie chi dans

Eulalie. La transformation est également antérieure à la chute

des ultièmes et pénultièmes atones; car si placet fût d'abord

devenu plact, on aurait Qwplail et non plaist, lequel remonte à

pladset (de même acinum n'a pu donner aisnc qu'en passant par

adsenu et non par acnu). Or les Serments de 8^2 nous font voir

la chute des atones entièrement accomplie, et déjà quelques

graphies échappées aux scribes des glossaires de Reichonau

et de Karlsruhe attestent qu'elle avait eu lieu au viu" siècle.

Elle a pour pendant la chute des atones immédiatement pro-
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toniques non initiales, qui n'était pas non plus accomplie quand

le c s'est modifié, car vidsenatu seul, et non vicnatu, a pu servir

d'intermédiaire entre vicmatiim et l'ancien français visné. Il est

donc tout à fait vraisemblable que c'est dans le courant du

vif siècle que s'est produite en Gaule la transformation du c

devant e, i non en hiatus.

N° VI.

LETTRE DE M. GEFFROY, DIRECTEUR DE L'ECOLE FRANÇAISE DE ROME.

(séance bu 99 MABS iSqS.)

Rome, le 27 mars 1898.

Monsieur le Président et cher confrère,

M. le commandeur de Rossi a fait connaître à l'Académie

pontificale d'archéologie (séance du a/i mars) et il publiera

bientôt une gravure rejjroduisant d'après un manuscrit du

XI* ou du xif siècle la façade de la basilique de Saint-Pierre.

La plus ancienne représentation de la basilique connue jusqu'à

ce jour datait seulement du xv* siècle.

Les fouilles pratiquées par l'administration italienne au Pa-

latin ont pour but de retrouver, pour la date prochaine de la

visite de l'empereur d'Allemagne, quelques-uns des monu-

ments ou des débris qui subsistent sans doute sous la villa

Mills. C'est là qu'étaient, près du stade inauguré pour les cé-

lèbres Jeux séculaires, la Maison d'Auguste, l'Arc et le Temple

d'Apollon, avec la statue de bronze colossale représentant Au-

guste sous les traits du dieu, avec les statues des Danaïdes, les

statues équestres des fils d'.Egyptus, plusieurs œuvres de My-

ron et de Scopas, l'Hercule de Lysippe, etc.

Veuillez agréer, etc.

A. Geffroy.
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N° VIL

RAPPORT DE M. HERON DE VILLEFOSSE

SUR DEUX FRAGMENTS DE TUILES TUMULAIRES

DÉCOUVERTS À L'ARSENAL DE TOULON.

(séance du 99 MARS iSgS.)

M. l'ingénieur des ponts et chaussées Zùrcher, faisant fonc-

tions d'ingénieur en chef, directeur des travaux hydrauliques

de la Marine, a écrit à M. le Président de l'Académie des

inscriptions et belles-lettres, à la date du 1 4 février 1898,

en lui adressant deux photographies qui représentent, dit-il,

des briques tumulaires découvertes dans une fouille sur une

des voies de l'arsenal de Toulon.

Les fragments de terre cuite auxquels M. l'ingénieur Zùr-

cher donne le nom de briques appartiennent en réalité à de

grandes tuiles à rebord. Les photographies, jointes à sa lettre,

ne laissent aucun doute à cet égard. Plusieurs de ces tuiles

sont anépigraphes ; deux seulement portent des caractères.

L'une de ces dernières , dont la partie inférieure est brisée

,

porte une inscription en caractères cursifs , tracée dans l'argile

fraîche avant la cuisson. On y lit :

c a s t e 1 1 a

n e e r n i

seposede '

reçu m

Le bas de la tuile manque.

A la ligne 6, la première lettre est en partie brisée. La

partie supérieure qui subsiste pourrait appartenir à un r.

Peut-être faut-il reconnaître dans ce petit texte deux noms
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féminins, Castellane Erniose? Le cognomen Castellusse rencontre

dans une inscription de Bénévent^^l Castellanus est formé évi-

demment sur CasteUus. Quant au mot Erniose, il devrait être

écrit Herniose. Je ne connais aucun exemple de ce mot pris

comme cognomen, pas plus sous sa forme masculine cjue sous

sa forme féminine '^-K

Les textes de ce genre sont rares. Le recueil des inscrip-

tions de la Narbonnaise n'en signale que six pour toute la pro-

vince'^*. Deux sont au Musée de Genève, deux à Vienne, un

autre est conservé au Musée de Marseille. Le sixième est tracé

sur une tuile qui a été découverte dans un tombeau à Vendé-

mian, commune de Gignac (Hérault); il est ainsi conçu :

Ego Achilles donavi si[n)gulis anfora{m) vini.

Comme le curieux grafitte de Vendémian, celui de Toulon

a été recueilli dans un tombeau, ainsi qu'il ressort des termes

mêmes de la lettre de M. Zûrcher. Il ne faudrait pas en con-

clure que toutes les inscriptions en lettres cursives tracées sur

des tuiles ont un caractère funéraire. Le fait d'avoir été tra-

cées dans l'argile fraîche avant la cuisson ne permet pas de

reconnaître, dans la plupart de ces inscriptions, autre chose

que des fantaisies ou des annotations de l'ouvrier, prompt à

utiUser la matière placée sous sa main.

Au lieu d'une inscription à la pointe, la seconde des tuiles

inscrites, ou plutôt le second fragment de tuile trouvé à l'ar-

senal de Toulon, porte une marque de fabricant. Sur la photo-

graphie on distingue nettement les restes d'une estampille

(») Corp. inscr. latin.% voi. IX, n° 1610 : M'CRASSICIO-CASTELLO.
^^' «fCum sermo esset ortus, quanti herniosi esse possent in urbe Roma.n

Lampride, In Heliogabalo, c. 2 5.

(') Teguîae stUo scriptae {Corp. inscript, latin., vol. XII, n. 568 1, 1 à 6).
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en petits caractères capitaux, estampille obtenue naturellement

avant la cuisson. Le commencement du texte a disparu:

(r • O'P

Il est facile de compléter cette marque qui se rencontre

fréquemment sur les côtes de Provence sous la forme :

L{uciî) Uer{ennl) Opt{ati)

Lucius Herennius Optatus était à la tête d'une industrie

importante; c'était un grand fabricant de tuiles qui expédiait

ses produits dans toute la région comprise entre Toulon et

Vintimille. On a retrouvé des tuiles avec son timbre à Léoube

près des Salins-d'Hyères, au Luc, à Fréjus, à Vallauris^^', à

Cimiez, à Nice et à Vintimille ^'^'. Le Musée de Marseille pos-

sède aussi une tuile de sa fabrique, qui vient probablement de

la même contrée.

Indépendamment de son intérêt épigraphique , la découverte

signalée par M. l'ingénieur Zûrcher fournit une nouvelle

preuve de l'usage très fréquent des tombeaux en tuiles dans

le midi de la Gaule à l'époque romaine. Aux environs immé-

diats de Toulon ces tombeaux étaient particulièrement nom-

breux.

A la Jonquière, quartier de Beaulieu, près de Solliès-Pont,

on a trouvé, en i S-yo , un cimetière romain composé de trente-

cinq tombes dans lesquelles les corps étaient recouverts de

tuiles à rebord, disposées en forme de toit. Certain tombeau

contenait jusqu'à trois individus, séparés les uns des autres

C' Corp. inscript, latin., vol. XII, n. 5679, 44.

(^' Corp. iiiscript. latin. , y0]. V, n. 8110, 445.
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par un lit de grandes tuiles plates. Mais aucune de ces tuiles

ne portait d'inscription. Une petite plaque de marbre blanc,

recueillie près d'une de ces tombes , était seule couverte de ca-

ractères grossièrement tracés et qui ne peuvent appartenir à

une époque antérieure au iv* siècle de notre ère ^^\ Cette in-

scription a donné lieu à des interprétations absolument fan-

taisistes et à des polémiques très vives *^l

A Esclans, près du Muy, cbez M. Caussemille, en i885 et

en 1886, on a mis au jour plusieurs tombeaux en briques

(lisez tuiles ^^^y

Sur la route de Callas, à 5oo mètres environ au nord-ouest,

de la chapelle de Saint-Pons et tout près du cimetière actuel,

dans les premiers mois de 1887, un paysan, défonçant la

terre pour planter une vigne, tomba sur une véritable nécro-

pole; ce n'étaient plus des sépultures isolées, mais une agglo-

mération de tombes en briques (lisez tuiles), parfois de simples

fosses creusées dans le tuf, souvent serrées les unes contre

les autres, quelquefois superposées. Beaucoup de ces tuiles

portaient imprimées en creux et en très beaux caractères le

nom du fabricant : CASTORIS'*'.

(') Corp. ùtsa-ipt, latin., vol. XII, n. 819.
('-' D. Rossi, Notice sur un cittietière romain près Solliès-Pont (Var) , dans le

Bull, de la Soc. archéol. de Draguignan, VII, 1869, p. 4oi; L. Renier, Rev.

des Soc, sav., V, /j, 1872, p. l\S6 ; Héron de Villefosse, Comptes rendus de la

Soc. franc, de numismat. et d'archéol., IV, 1 878, p. 197-900; Gazan, Notice sur

une pierre tumulaire découverte aux environs de Soiliès-Pont [Var) [Antibos,

1878]; D. Rossi, Le sphinx de Solliès-Ponl ( Var), réponse à M. le colonel Gazan

et à M. L. Renier [Paris, 1878]; Gazan, Réfutation de la brochure de M. Rossi

intitulée : Le sphinx de Solliès-Pont (Var) [Draguignan, 187/1]; ^- Rossi, Le

sphinx de Solliès-Pont et le défi à M. le colonel Gazan (Draguignan, 1874); Ro-

bert Reboul, Le Z)'' D. de Rossi ou le spltinx de Solliès-Pont (Var); notes édi-

fiantes [Anlibes, 1876]; cf. le journal le Var, 8 novembre 187/1; l'a™" de

Bonstetten, Carte archéologique du département du Var, p. 3/i.

'^' L. de Geoffroy, Sur quelques tombeaux anciens découverts au Muy en 188 y,

p. 4.

W /6tW.,p. 6-7.
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A Fréjus, dans un tombeau du même genre, on a recueilli

également une tuile avec le nom de Castor. Elle était accom-

pagnée d'une monnaie de Septime Sévère, qui peut fournir

une date approximative de la confection du tombeau ('^.

A Léoube, près des Salins-d'Hyères, M. le baron de Bon-

stetten a constaté la présence de nombreuses sépultures dans

l'une desquelles on a trouvé, comme à l'arsenal de Toulon,

une tuile avec la marque du fabricant Lucius Herennius Op-

talus^'^K

Il est inutile de multiplier les exemples. Ceux que j'ai

cités un peu au hasard, mais que les archéologues locaux

pourraient facilement doubler, suffisent à démontrer combien

les tombeaux en tuiles étaient nombreux dans tout le pays'^'.

Nous devons remercier M. l'ingénieur Zûrcher de sa com-

munication et surtout du soin avec lequel il a recueilli ces in-

téressants fragments.

N° VIII.

SECONDE INSCRIPTION DE CARTHAGE MENTIONNANT LE PROCONSULAT 012

SYMMAQUE, COMMUNIQUE'e , DE LA PART DD R. P. DELATTRE , CORRES-

PONDANT DE L'ACADl'mIE, par M. HKRON DE VILLEFOSSE.

(SÉANCR DU ag MARS 1898.)

Au mois de décembre 1889, j'ai eu l'honneur de commu-

niquer à l'Académie de la part du R. P. Delattre une inscrip-

tion de Carthage mentionnant le proconsulat de Q. Aurelius

Symmachus. Cette inscription était gravée sur un cippe ana-

l') Corp. inscript. latin., vol. XII, n. 5679, i5 il.

("^' Carte archéologique du départemetil du Var, p. 1 5.

W Dans tonte la Narbonuaise on trouve des lotnheauv en tuiles. Celait la

sépulture des pcliles jjens.
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logue à ceux qui servent ordinairement à supporter les sta-

tues ^^^

Un second texte , semblable au premier, gravé sur une base

de même forme, mais plus grande, est sorti récemment de

terre dans le même quartier de l'ancienne ville. Il a été trouvé

entre les ruines de l'amphithéâtre et la muraille extérieure de

l'antique Carlhage. (^e quartier a déjà fourni beaucoup de

textes et de monuments intéressants. C'est là qu'a été décou-

verte la grande statue de la Victoire, conservée au Musée

Saint-Louis, statue dont le P. Delattre adresse à l'Académie

une excellente photographie exécutée par M. Davanne.

Le nouveau texte signalé par le P. Delattre est inscrit sur

une base en kadel, dont la moitié inférieure manque et dont

le sommet est orné d'une corniche haute de cm. 3o, longue

de 1 m. G 3 et large de o m. 53. Il est ainsi conçu :

Q^- AVRELIVS
SYMMACHVS • V • C •

PROCONSVLE • P A •

V-S-I-CONSTITVI IVSSIT

Hauteur des lettres, cm. 09.

On a exhumé du même terrain de nombreux débris de

marbres sculptés et un morceau d'aile ayant appartenu à une

statue de la Victoire.

Symmaque arriva dans la province d'Afrique entre les an-

nées 370 et 376, probablement en 373, dans des circon-

stances très difficiles, au moment de la révolte de Firmus;

il y rendit les plus grands services. Plus tard il devint Préfet

de Rome et remplit cette fonction depuis le printemps de l'an-

née 38 /i jusqu'à l'automne de 385. C'est en cette qualité qu'il

(') Comptes rendus de l'Académie des inscriptions et belks-leltres , 1889^

p» 1x28,
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adressa à Valentinien son célèbre rapport sur le rétablissement

de l'autel de la Victoire que Gratien avait fait enlever du Sénat

avec la statue qui le surmontait. Cette éloquente et patriotique

relatio de ara Victoriae'^^^ était dans toutes les bouches et faisait

l'admiration des chrétiens eux-mêmes. Le fait d'avoir retrouvé

à Carthage une statue de la Victoire à peu près complète et

les débris d'une seconde statue de la même divinité, à côté de

deux bases portant le nom de Symmaque, est tout à fait cu-

rieux et intéressant.

Ces découvertes de Carthage doivent être rapprochées de

celles qui ont été faites à Rome au mois d'août 1891, dans les

travaux du Tibre. Sous la seconde arche de l'ancien pont Va-

lentinien, aujourd'hui Ponte-Sisto, du côté du Transtévère,

on a trouvé un piédestal en marbre portant une dédicace

Victoriae Augustae coniiti dominorum sanctissimortim nostrorum,

gravée par les soins de L. Aurelius Avianius Symmachus, préfet

de Rome en 36/i et père du proconsul d'Afrique. Au même
endroit, on a découvert dans le lit du Tibre une grande aile

en bronze, d'une belle facture et d'une conservation remar-

quable, qui, selon toute probabilité, appartenait à la statue

de la Victoire érigée sur le piédestal *-l

On voit que le célèbre orateur, en défendant et en pro-

pageant le culte de la Victoire, ne faisait que suivre une tra-

dition de famille.

Le nouveau texte, découvert à Carthage par le R. P. De-

lattre, porte à trois les documents épigraphiqucs africains

relatifs à Symmaque et à son proconsulat d'Afrique. En dehors

de ces trois textes, une inscription trouvée à Rome contient

des renseignements assez complets sur la carrière de cet illustre

personnage.

'' Otto Seeck, Q. Aurelii Sijinmachi quae siipersutU
, p. 281.

(^' Notizie degliscavi, 1891, p. a5i ; Bullettino délia Commissione archeologica

comunale, 1892, p. 78.
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NMX.

LETTRE DE M. GEFFROY, DIRECTECR DE L'ECOLE FRANÇAISE DE ROME.

(séance du 31 AVRIL 1898.)

Rome, le 18 avril 1898.

Monsieur le Président et cher confrère,

Les travaux de déblaiement accomplis au stade du Palatin

ont mis à jour, vers le massif qui supporte la villa Mills, les

plinthes et amorces des colonnes et des piliers qui limitaient

l'enceinte de ce côté. On aplanit les terrains à l'extrémité du

stade, au bas du couvent de Saint-Bonaventure, pour ouvrir

un chemin qui montera du côté opposé à la villa Mills, vers

la loggia de l'empereur et vers les constructions de Septime

Sévère. On n'a trouvé jusqu'à présent, au cours de ces tra-

vaux, sauf une quantité de débris plus ou moins sculptés,

qu'une statue de femme assise, sans tête ni mains, et une tête

de marbre, tête de femme très mutilée : on la considère comme

de très bon travail, et elle a pris place tout de suite dans le

musée des Thermes de Dioclétien.

Ce musée est entièrement remanié en vue des illustres vi-

sites prochaines, mais sans que d'importantes nouveautés y

figurent. Les fragments de la célèbre inscription sur les jeux

séculaires y sont bien reconstitués.

Les travaux pour le monument de Victor-Emmanuel, sur

le mont Capitolin, ont fait découvrir plusieurs fragments de

statues ; on pourra peut-être reconstituer une Vénus et une

Diane. Une marque de brique est au nom de C. Fulvius Plau-

tianus, préfet du prétoire, consul pour la seconde fois avec

Géta en 200.



— 103 —
M. Maliafly, de Dublin, a montré pendant la dernière

séance de l'Académie des Lincei les épreuves et les planches

de son second volume sur les Papyrus du Fayoum, qui va

bientôt paraître. On se rappelle la découverte de M. Fiinders

Pétrie, il y a quelques années. Des cercueils égyptiens con-

struits en papyrus collés les uns sur les autres, au lieu de bois,

ont offert sur chacun de ces fragments des écrits, en démo-

tique ou en grec. Les manuscrits grecs, du développement et

de la publication desquels M. Mahaffy continue de s'occuper,

remontent au iif siècle avant l'ère chrétienne, et présentent

beaucoup de pièces intéressantes : un fragment de YAnttopc

d'Euripide, un passage riche en variantes de V Iliade, des

fragments du Phédon, un fragment du Concours d'Homère et

d'Hésiode, des parties considérables d'un registre officiel de

testaments, de nombreuses informations sur l'administration

du nome arsinoïte, sur la colonisation militaire des Ptolé-

mées, et puis des correspondances privées, des comptes, des

prix de denrées, des détails sur la culture du vin et de l'huile,

des renseignemenls sur la monnaie, sur le rapport de l'argent

au cuivre, etc.

M. Henri Graiilot, membre de l'Ecole française de Rome,

très utilement assisté par M. Stéphane Gsell, ancien membre
de l'Ecole, aujourd'hui professeur à l'Ecole supérieure des

lettres d'Alger, commence en Algérie une visite archéologique

de la région, pres(|ue inexplorée jusqu'à ce jour, au nord

d'Aïn-Zana, (pii lui permettra, nous l'espérons, d'entreprendre

avec ([uelque sûreté une fouille importante pendant l'automne

prochain.

Veuillez agréei , etc.

A. Gefi'hov.

XXI.

1-.IIUI.IUI. .tAI
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NOTE SUR UN SQDELETTE DE BALEINE CONSERVÉ À CARTHAGE,

PAR M. PHILIPPE BERGER.

(séance du 21 AVRIL iSgS.)

Dans la dernière séance, M. L. Delisle a entretenu l'Aca-

démie des éléphants qu'à diverses reprises, des rois de France,

et en dernier lieu Henri IV, avaient reçus en don ou fait venir

en France, et il rapprochait ces faits, très peu connus, des

premiers essais de collections zoologiques dont M. Hamy a

parlé récemment au congrès des Sociétés savantes. Je voudrais

signaler un fait analogue qui est rapporté par saint Augustin

à propos de Carthage; seulement il n'a pas trait à un éléphant,

mais à une baleine, ou plutôt à un squelette de baleine. Il a

été relevé par M. Cagnat, dans un dépouillement des lettres

de saint Augustin, auquel nous nous sommes livrés ensemble

cet hiver. C'est à propos du miracle de Jonas. Saint Augustin

(ep. GII, §' 3i), pour expli([uer comment Jonas a pu être en-

glouti tout vivant par une baleine et séjourner trois jours dans

son ventre, cite en exemple le squelette d'une baleine gigan-

tesque qui était exposé publiquement à Carthage et qui paraît

y avoir été très populaire. Voici ce passage*^' :

«Pour ne pas rappeler ce que nous disent de la taille des

monstres marins ceux qui ont eu affaire à eux, le ventre que

garnissaient ces côtes
,
qui sont exposées en public à Carthage

et bien connues de tout le monde, combien d'hommes ne

'^^ (f Ut enim omittam commemorare quanta magnitudo belluarum raarinannu

ab eis qui experti sunt indicetur; venter quem costae illae nmniebaut, quae

Carlhagine iu publico fixœ populo notœ sunt, quot Lomines in spatio suo caperc

posset, quis non conjicial, quanto biatu palebat os iliud, quod velul janua spe-

luncœ illius fuit?» (Sancti Augustini epist. Cil, 3i).
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pouvait- Il pas contenir dans sa cavité, et quel trou béant

no devait pas former, quand elle s'ouvrait, la bouche qui était

comme la porte de cet antre, chacun peut s'en rendre compte. »

J'ai été plus loin que le texte en parlant d'une baleine; saint

Augustin ne dit pas à quelle famille appartenait ce monstre

marin; mais la description qu'il en donne s'applique assez bien

à la baleine. En tous cas, qu'il s'agisse d'une baleine, ou d'un

rorqual, ou d'un cachalot, nous avons dans ce passage la

mention d'un monstre marin dont le squelette monté (Jixus)

et exposé en un lieu public, comme les baleines qui décorent

l'entrée du cabinet d'anatomie comparée, au Muséum, était

une des curiosités de Garthage. N'est-il pas intéressant de voir

ce peuple de marins conserver ainsi des spécimens de ces

habitants de la mer qui formaient une partie de leur richesse

et contre lesquels ils avaient à lutter?

Nous savons d'ailleurs par d'autres témoignagnes que les

Carthaginois aimaient à conserver des souvenirs de leurs expé-

ditions lointaines. Hannon raconte , dans un passage bien connu

de son périple, avoir capturé, sur la côte d'Afrique, trois

femmes velues qui faisaient partie d'une troupe d'hommes sau-

vages, et, ajoute-t-il, comme elles mordaient leurs conduc-

teurs et ne voulaient pas les suivre , il les fît abattre et écor-

cher, et rapporta leurs peaux à Carthage^'l Heureusement ces

femelles n'étaient pas des négresses, mais des gorilles. La des-

cription très exacte et souvent reproduite qu'Hannon en donne

ne laisse place à aucun doute, et c'est même de lui que ces

anthropopithèques tiennent leur nom.

'' Ef àè TÔ) ['^XV vVfyos ^v, èotuvTa xr; zspanri , X'^lv^v éypvaa. • Kai èv iMTn
vrjaoi r)v êrépa, fiealrl àvOpÛTtcov iypioôv. IloAv Se isleiovi fieya.v yvvatKei

,

àatreTai toIs aé^iairiv • dfs ol épfjL-nvées èxdXovv ToplXXas. Aiûxotnes Se ivêpas

y.sv avXXct^eïv oCx i)ëvvi'iOyjfjiev, àXXà Tsàvies è^éÇivyov Hp-ny^voëciTai Svtss xal

Tots 'zjérpois àf/vvdfiîDo», ywaÏKai Se tpels , ai' Sâuvovaml te koli aiKupâîloMaai

TOUS iyovTXi ovx rjOeXov ënsaOat. k-KOKTetvavTSS [lévrot auras è^eSelpayicv Kai

Tài Sopis êxonhetfxsv e/s Kap^^tlSova. (Haiino, IWi/ilits, 18, No'tow Képa?.
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NOTE SUR UNE MOSAÏQUE ROMAINE DE FLACÉ-LEZ-5lÂC0N
,

PAR M. LEX, ARCHIVISTE DE SAONE-ET-LOIRE

,

COMMUNIQUÉE PAR M. LE COMTE DE LASTEYRIE.

(séance du 9 1 AVRIL 1898.)

Mâcon, le i4 mars 1893.

Je fus averti, il y a quinze jours environ, qu'un cultivateur

(le Fiacé-lez-Mâcon venait de trouver, en défonçant une terre

au pied de la Grisière, montagne qui domine la vallée de la

Saône, des substructions antiques. Je me rendis sur les lieux

et pus voir, à un mètre de profondeur, un fragment de mo-

saïque romaine composé d'une bande noire, large de o m. o5

,

qui séparait un fond blanc uni d'un fond blanc rayé de noir.

J'engageai le propriétaire à suivre cette bordure et, dès un angle

atteint, à percer une tranchée diagonale qui lui permettrait vrai-

semblablement de rencontrer, au centre, un motif de décoration.

Mon attente ne fut pas déçue; avant-hier j'eus la bonne fortune

d'aller reconnaître avec M. J. d'Auriac, secrétaire général de

la préfecture de Saône-et-Loire , un médaillon carré renfer-

mant un gladiateur, mirmillo ou samnis, haut de m. 60 , dans

l'attitude du combat, à côté de lui un outil, sans doute le sar-

culum, haut de m. 5o, et entre ses jambes quelque chose

de forme vague et de couleur indécise, peut-être le nuage de

sable (^haphe^ dont parle Sénèque (lettre 67). Le gladiateur a

la tête enfermée dans un casque grillé; le bras droit qui tient

l'épée, et que ne couvre pas le bouclier, est protégé par un

brassard, la jambe gauche est munie d'un jambard. Les cubes

employés dans la composition de ce personnage sont blancs,

gris, noirs, jaunes, verts, bleus et roses. L'endenture qui en-

cadre le médaillon est rouge. L'ensemble de la mosaïque.



— 107 —
entièrement découverte aujourd'hui, est dans un bon état de

conservation: ses dimensions totales sont de 5 m. 5o sur 8.

Le sol qui la recouvrait contient des débris de tuiles et de

briques, des tessons de poterie, des morceaux d'un enduit qui

a été orné de peintures, du plomb, du fer, et, en outre, des

charbons qui donneraient à penser cjue l'habitation a été dé-

truite par un incendie. Le tout paraît remonter à la fin du

i'''' siècle de notre ère ou au commencement du second.
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LIVRES OFFERTS.

SÉANCE DU 3 MARS.

Le Secrétaire perpétuel dépose sur le bureau le tome XXXV, i
" partie

,

des Mémoires de l'Académie des inscriptions et belles-lettres (Paris, 1898,

m-h°).

Sont encore offerts :

La légende de Cathelinean
,
par M. Célestin Port, membre de l'Instilnl

(Paris, i893,in-8°);

Le Zend-Avesta , traduction par M. J. Darmesteter, tome II : La loi

(Vendidad), L'épopée [Yashts) , Le livre de prière [Khorda Avesta) [Paris,

1892 , in-^°, formant le tome XXII des Annales du Musée Guimet];

Mémoires de l'Académie des sciences, inscriptions et belles-lettres de

Toulouse, 9' se'rie, tome IV (Toulouse, 1892 , in-8°);

Rulers of India : Clyde and Stratknairn, par le major- g(^iiëral sir

Owen Tudor Burne (Oxford, 1891, in-ia);

Transactions of ihe Royal Society of Edinhirgh, vol. XXWI, parties 11

et m, for ihe session i8go-i8gi (Edimbourg, 1891 et 1892, 2 vol.

in4");

Annuario délia R. Accademia dei Lincei, i8g3 (Rome, 1898, in-16).

M. le docteur Leitner, directeur de l'Institut oriental de Wokinp;

(Grande-Bretagne), adresse à l'Académie une série de mémoii-es pré-

sentés à la 10^ session du Congrès international des orientalistes, tenu à

Lisbonne au mois de septembre dernier. Ces mémoires, publiés par la

Société de géographie de Lisbonne, sont intitulés :

Princes et princesses de la famille royale de Portugal ayant par leurs

alliances régné sur la Flandre, par M. O.-L. Godin (Lisbonne, 1899,

in-S");

L'affinité étymologique des langues égyptienne et indo-européennes
, par

M. Charles Abel (Lisbonne, 1892, in-8°);

Deuxfaits de phonologie historique portugaise , par M. A.-R. Gonçalves

Vianna (Lisbonne, 1892, in-8°);

Le droit Vatoua, par M. F. d'Assis Clémente (Lisbonne, 1899, in-8°);

La connaissance de la péninsule espagnole par les hommes du Nord, par

M. Adam-Krisloffer Fabricius (Lisbonne, 1892, in-8'');
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La première invasion des Normands dans l'Espagne musulmane en 8ââ

,

par le même (Lisbonne, 1892, in-8°);

La responsabilité qui revient au Portugal dans la convocation du x' Con-

grès des orientalistes, par M. G. de Vasconcellos Abreu (Lisbonne, 1899,
in-8°);

Sur le dialecte portugais de Macao, par M. Leite de Vasconcellos (Lis-

bonne, 1899, in-8°);

Sur les religions de la Lusitanie, par M. J. Leite de Vasconcellos

(Lisbonne, 1892, in-8°);

Sur les amulettes portugaises, par M. J. Leite de Vasconcellos (Lis-

bonne, 1899, in-8°)
;

Les communautés des villages à Goa, par M. C.-R. da Costa (Lisbonne,

i892,in-8°);

Simplification possible de la composition en caractères arabes, par

M. A.-R. Gonçalves Vianna (Lisbonne, 1892, in-8°);

Sociologia chinesa. Autoplastia, transformaçào de homem em animal,

estiolamento e atrophia humana, casos de teratologia
, par le Dr. Macgowaii,

traduction de M. D. Cinatti (Lisbonne, 1892, in-8°);

Sociologia chinesa. homem como medicamento, etc., par le Dr. Mac-

gowan, traduction de M. D. Cinatti (Lisbonne, 1892, in-8'');

Passos dos Lusiadas
, par M. G. de Vasconcellos Abreu (Lisbonne,

1899, in-8°);

Oriente e a America, par M. A. Lopes Mendes (Lisbonne, 1899,

in-S»);

Diogo Câo, par M. Luciano Cordeiro (Lisbonne, 1899, in-8"');

Biogo d'Azambuja, par le même (Lisbonne, 1899, in-8");

Dos primeiros trabalhos dos portuguezes no Monomotapa
,
par M. A.-P. de

Paiva et Pona (Lisbonne, 1899 , in-8'');

A penalidade na India, segundo codigo de Manu, par M. Candido de

Figueiredo (Lisbonne, 1899, in-8'').

M. Senart pre'sente la traduction anglaise de son ouvrage : The in-

scriptions of Piyndasi, by E. Senart, translated by G. A. Grierson (Bom-

bay, 1899, in-^").

M. Delisle présente ïInventaire de Pierre Surreau, receveur général de

JSormandie, suivi du testament de Laurens Surreau et de l'inventaire de

Denise de Foville, publiés pour la première l'ois, avec notes et glossaire,

par M. J. Félix (Houen et Paris, 1899, un vol. in-8'' de la collection de

la Société de l'histoire de Normandie).

ffLes documents réunis dans ce volume ne serviront pas senlenie«i à
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faire connaître beaucoup de détails de la vie privée des clercs et des

bourgeois du \v' siècle, Pierre Surreau a rempli d'importantes fonctions

publiques en Normandie pendant l'occupation anglaise, et le notaire qui

a procédé à la liquidation de sa succession a soigneusement analysé les

papiers trouvés au domicile du défunt. On ne s'étonnera donc pas de

rencontrer à chaque page de l'inventaire dressé après le décès du tréso-

rier de Henri VI une foule d'articles qui ont trait à l'administration ci-

vile et militaire de la Normandie, à l'état de l'industrie et du commerce,

à la topographie de la ville de Rouen et à la biographie de beaucoup de

nobles personnages du xv' siècle. Les commentaires très développés que

M. Félix a joints au texte des documents en augmentent encore l'intérêt.

Beaucoup des notes ont été rédigées d'après des pièces d'archives, conmie

aussi les articles du glossaire qui termine le volume.

rrCette publication fait honneur à M. Félix. Elle figurera dignement

dans la collection de la Société de f histoire de Normandie , collection qui

compte aujourd'hui plus de quarante volumes et que devraient posséder

toutes les bibliothèques consacrées à l'histoire de France. r)

SÉANCE DU 10 MARS.

Le Secrétaire perpétdel présente, au nom de M. Oppert, membre de

l'Académie, une brochure intitulée : Sin-sar-iskun , roi d'Assyrie (in-8°).

Sont encore offerts :

Histoire du cardinal Pitra, par le R. P. dom Fernand Cabrol (Paris,

189.3,111-8");

Sopra un lipo di Narcisse anteriore al tempo ellenistico , nota del socio

Volfango Helbig (Rome, 1890, in-8% extrait des Rendiconti délia Reale

Accademia dei Lvicei);

Nombres gcogràficos de Mexico. Caldlogo nlfahético de los nombres de

iigar pertenecieutes al idioma rNahuath. Esludio ierogUfico de la ma-

tricula de los tribulos del côdice Mendocino, par le D' Antonio Peùafiel

(Mexico, i885, m-k", avec un atlas).

M. ScHEFER fait hommage, au nom de M. Reinhold Rohrichl, profes-

seur à l'Université de Berlin, d'un volume que ce savant vient de faire

paraître sous le titre de : Regesta regni lUerosolymitani (
Innsbruck, 1 898 ,

in-8").

rrdet ouvrage renferme un choix très judicieusement fait de docu-

ments, de chartes et de lettres relatifs au royaume de Jérusalem jusqu'à

l'awiée 1293, qui vit la chute définitive des colonies franques de la Syrie.
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Le nombre de ces pièces est de lôig. La première est une lettre adres-

sée, au mois de septembre 1097, aux chrétiens d'Occident, par Siméon,

patriarche de Jérusalem, et Adhémar de Layron, et la dernière une

lettre du roi d'Arménie, écrite le a 3 janvier 129a, pour recommander

à Pl)ili})pe le Bel deux frères mineurs et Geoffroy Countisse , chargés de

la mission de réclamer des secours contre les Sarrasins. Les missives

adressées par les princes des dynasties eyyoubite et turque qui ont régné

en Egypte et en Syrie aux princes latins, aux grands maîtres du Temple

et de l'Hôpital sont assez nombreuses; les chartes qui nous fournissent

les noms de villages et de localités de la Syi'ie possédés par les Francs

sont dignes de tout intérêt. Elles nous fournissent de précieux renseigne-

ments sur la topographie de la Syrie au xu' et au xiu' siècle. Ces

pièces méritent une attention particulière, bien qu'elles aient déjà été

étudiées par les érudits qui se sont occupés de l'histoire des colonies

latines de la Syrie. Trois index, rédigés avec le plus grand soin, sont

placés à la suite de ce très intéressant volume. L'un est un index des

noms de personnes, l'autre un index des noms de lieux, le troisième

un index des noms de choses : à la suite de ces tables se trouvent un

glossaire des mots étrangers, parmi lesquels nous trouvons un grand

nombre d'expressions arabes défigurées, une liste des abréviations et une

bibliographie des ouvrages les plus fréquemment cités. Eu donnant une

édition aussi soignée des Regesta regni Hierosolymitani, M. Rôliricht a

rendu un service réel aux personnes qui font de l'histoire des colonies

latines d'Orient l'objet de leurs études. "

M. DE Bartuélemy présente les Lettres inédites de Bertrand de Vignoles,

publiées et annotées par M. Ph, Tamizey de Larroque (Niort, 1898,

in-S").

ffM. Tamizey de Larroque, à qui l'on doit une édition des Mémoires

de Bertrand de Vignoles, datant de 18G9 , précédée d'une biographie de ce

personnage , regrettait de n'avoii* pu joindre au texte quelques documents

personnels relatifs à son héros. Aujourd'hui cette lacune est comblée

parla publication de quatre lettres, retrouvées à la Bibliothèque natio-

nale par l'infatigable chercheur. Ces lettres, de 161 G à 1691, sont

adressées au secrétaire d'État Paul Phélipeaux de Pontchartrain, qui pa-

raît aussi avoir été l'un des principaux protecteurs de Vignoles en cour,

(ielui-ci l'entretient des faits (|ui se passent en Guyenne et de ses intérêts

|)ersonnels; les deux dernières lettres seules peuvent se rattacher aux

Mémoires de Vignoles, qui relatent exclusivement "les choses passées eu

fliuyenne en 1621 et 16221.»
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M. Georges Perrot dépose sur le bureau la livraison du mois de dé-

cembre 1899 du Bulletin de correspondance hellénique (Athènes et Paris,

1892, in-8°).

M. Croiset fait hommage du volume intitulé : Extraits des auteurs grecs

concernant la géographie et l'histoire des Gaules, pubUés pour la Société

de riiistoire de France par M. Edm. Cougny; tome VI, par M. Henri

Lebègue (Paris, 1892, in-8°).

ffM. Cougny est mort avant d'avoir pu donner lui-même au public le

tome VI de ces Extraits, et c'est M. H. Lebègue qui a été chargé par la

Société de l'histoire de France de préparer la publication de ce volume,

qui termine l'ouvrage de M. Cougny. M. Lebègue a mis tous ses soins à

conserver le caractère que le premier éditeur avait donné à son travail ;

ce nouveau volume, dont M. Coug y avait rassemblé tous les matériaux,

fera donc suite aux précédents sans que le lecteur puisse y trouver de

disparate. On sait avec quelle conscience M. Cougny avait dépouillé les

écrivains grecs pour recueillir dans leurs ouvrages tous les passages re-

latifs à la Gaule; il les avait recueillis et traduits avec la plus grande

attention. Ce n'est pas le moment de rappeler les objections élevées par-

fois contre un système de traduction qui, par un excès de scrupule peut-

être, conservait aux noms propres, en français, une physionomie plus

grecque que française ; ni contre ie classement de ces textes , rendu dif-

ficile par leur variété même, et qu'il était malaisé de grouper de ma-

nière à satisfaire toutes les exigences. Ce qui est incontestable, et ce

qu'il convient de répéter encore , c'est que tous ceux qui s'intéressent à

nos origines seront reconnaissants au laborieux éditeur de la peine qu'il

s'est donnée pour ne laisser échapper rien d'essentiel et pour mettre à

la portée de tous une fouie de documents qui n'étaient guère accessibles

cpi'aux hellénistes, ri

M. Clermont-Gannead a la parole pour un hommage :

ff M. Lôytved , consul de Danemark à Beyrouth , m'a chargé d'offrir de

sa part à l'Académie la seconde partie d'une sorte d'album archéologique,

intitulé : Restes de la Reine des villes, par M. C.-G. Curtis, desservant de

l'église commémorative anglaise à Constantinople. C'est un recueil de

dessins, ou plutôt de croquis, lithographies par M"' Mary-A. Walker, et

l'eprésentant diverses antiquités de Constantinople, monuments figurés

ou inscriptions. Ce recueil rendra un vrai service aux archéologues en

sauvant de l'oubli des restes précieux de l'ancienne Byzance qui dispa-

raissent de jour en jour par suite des transformations de la ville mo-

derne, ri
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Le Présidext présente Deux traductions chinoises du Milindapanho

,
par

M. Edouard Specht (Paris, 1898, in-8").

rrLe Miltndapanha , rrles Questions de Miiindaw, présente, sous forme

de dialogue entre le roi Milinda et le docteur buddhiste Nâgasena, la

discussion et l'exposé de nombres de points délicats de la doctrine bud-

dhique. Intéressant par le sujet, le livre l'est plus encore par son cadre;

car il met en scène, en altérant son nom, le roi Ménandre de Bactriane,

avec ses Yavanas et plusieurs conseillers dont le nom grec transparait

encore sous la transcription indienne. Les souvenirs un peu précis des

relations avec l'Occident hellénique sont trop curieux et trop rares dans

rinde pour qu'un pareil ouvrage ait manqué d'éveiller le plus vif in-

térêt, intérêt fixé d'ailleurs par un mérite littéraire peu comnum.

rrNous n'en avions jusqu'ici qu'un texte pâli, que l'on incline à consi-

dérer comme une traduction d'un original sanskrit. M. Specht en a

étudié deux traductions chinoises, qui paraissent dater du i" et du

v° siècle. Il nous donne aujourd'hui les premiers résultats de cet examen

qui sera bientôt complété par lui. 11 nous apprend que les textes aux-

quels elles ge rapportent sont beaucoup moins longs que la version pâlie,

que ces deux traductions elles-mêmes sont sensiblement différentes,

l'étendue de la seconde dépassant environ de deux cinquièmes l'étendue

de la première. L'étude du seul texte pâli suffisait à révéler des addi-

tions et des remaniements successifs, essentiels à constater pour diriger

les déductions chronologiques qui pourraient se fonder sur l'ouvrage.

La comparaison des traductions chinoises va nous mettre en main im

instrument de contrôle d'une précision supérieure à toutes les conjec-

tures. En entreprenant le travail dont il nous donne ici les premiers ré-

sultats, M. Specht rend un vrai service aux letti-es buddhiques ; il témoigne

très utilement une fois de plus de sa particulière expérience de la litté-

rature buddhique à la Chine, v

SÉANCE DU 17 MARS.

Sont offerts :

L'art en Saintonge et en Aunis, publié par M. L. Julien-Laferrière,

avec la collaboration de M. Georges Musset, livraison n" 18 {arrondisse-

ment de Saintes) [Toulouse, 1899, in-8"j;

Le recenti scoperte concordiesi, par M. Dario Bertolini (Venise, 1891,

111-8");

Un peso romano del basso impero e k ultime scoperte concordiesi, par

le même (Venise, 1899, in-S");
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Nuove scoperte nell'agro concordiese, par le même (Rome, 189a , in-6°,

extrait des Notizie degli scavi) ;

Gmmdtica y vocabulario mexicanos , por el padre Antonio del Rincon,

1596, réédité par M. Antonio Penafiel (Mexico, i885, n\-U°).

M. Delisle présente l'ouvrage intitulé: Demosthenis orationnm codex'S,.

Œuvres complètes de Démosthène
, fac-similé du ms. grec ^gSâ de la Bi-

bliothèque nationale, publié par M. Henri Oinont (Paris, 1899, 2 vol.

in-fol.).

ff C'est une très belle et très exacte reproduction photolypique du plus

ancien et du plus précieux manuscrit des Discours de Démosthène qui

nous soit parvenu , et qui est conservé depuis bientôt trois siècles à la

Bibliothèque nationale.

ffi\l. Omont, qui a dirigé et surveillé le travail, a mis en tête une

introduction dans laquelle, après avoir passé en revue les principaux

manuscrits qui ont été l'objet de reproductions photographiques, il fait

rhisloire du manuscrit de Démosthène. Il y a joint la description de ce

précieux volume, que M. V^oemel a publiée en i856.»

M. Brkal offre à l'Académie, au nom du traducteur, le tome III du

Zend-Avesta traduit par M. James Darmesteler (Paris, 1898, in-/i°, for-

mant le tome XXIV des Annales du Musée Gitimet).

ffCe volume contient les fragments zends dont on ne connaît pas exac-

tement la place, el en particulier cent vingt-quatre fragments inédits,

dont M. Darmesteter publie pour la première fois le texte et la traduc-

tion. De celtp façon, ce volume pourra servir de complément à toutes les

éditions de ïAvesta. La partie inédite fonne à peu près un dixième de

ÏAvesta entier.

rMais ce qui fait siu-tout la valeur de ce tome III, c'est l'introduction,

où M. Darmesteter expose ses idées sur la date et sur la composition de

Wivesta.

ffOn sait que pendant longtemps les idées les plus divergentes ont

régné sur ce sujet. On a l'ait varier la date de VAvesta depuis le vi' siècle

avant J.-G. (c'était l'opinion d'Anquetil, qui avait adopté la tradition des

Parses) jusqu'à une époque postérieure à la conquête arabe ( c'était l'opi-

nion de WiUiam Jones).

rrM. Darmesteter expose avec toute la précision que comporte l'état

actuel de la science ses idées sur ce diûScile sujet. Il est probable que ces

idées seront discutées, controversées, mais elles reposent sur une étude

approfondie de la matière, devenue familière à l'auteur par vingt ans

de recherches.
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ff 11 attribue l'époque de Ja rédaction de VAvesta, tel que nous l'avons,

à la période sassanide, ou à la période immédiatement précédente.

ffÙn premier travail de coordination a eu lieu, au témoignage des

Parses , sous un des derniers rois arsacides
,
que les Orientaux appellent

Valkasli, et dans lequel il reconnaît le roi des Parthes Vologèse, contem-

porain de Néron ( 50-76 après J.-C). C'était un grand ami des Mages :

son frère Tiridate , roi d'Arménie , était un mage ièrvent. 11 a régné à une

époque où l'Orient était en fermentation religieuse; le christianisme nais-

sait, les sectes gnostiques pullulaient, les idées grecques se mêlaient

dans les écoles aux croyances orientales.

rrUn second travail de restauration a lieu sous Ardeshir, le chef de

la dynastie des Sassanides, surnommé le Mazdayaçnien (911 à 926).

Il fut aidé dans ce travail par le grand-prêtre Tansar, qui est nommé par

l'historien arabe Maçoudi , et désigné comme platonicien. D'après le récit

des documents parses, il réunit les fragments existants et il les comjdéta

dans le sens de la loi ancienne, ou de ce qui passait pour la loi ancienne.

Il organisa aussi la liturgie.

rrLe troisième des diascévastes est ce célèbre Aderbàd Mahresfaud,

surnommé le Sauveur de la religion, qui vivait sous Shâhpour II (Soq-

379)' 6t que la tradition révère comme celui qui, après Zoroastre, a le

plus fait pour la religion. C'est le moment oii se tient le concile de Nicée.

A ce moment aussi est clos le canon parse.

fr C'est donc dans ua temps où tout l'Orient était occupé de questions

reii<;ieuses et où le gnosticisme commençait, que VAvesta a reçu sa forme

détinilive.

rr Ainsi s'explique le remarquable mélange d'idées dont ces livres

portent la marque.

ffA côté des vieilles croyances naturalistes, des divinités personniliaiit

les forces de la nature, comme Mitra, Anâhita, à côté du dieu suprême

Ahura-Mazda, déjà adoré au temps des x4chéménides, nous trouvons des

divinit('s abstraites, d('notant un travail de réflexion philosophique : la

Bonne Pensée, la Sainteté parfaite, le Boa Gouvernemeal, la Piété sou-

mise, la Santé, l'Immortalité. Ce sont les Amshaspands, ces six divinilés

servant d'intermédiaires entre le dieu suprême et la terre.

ffM. Darmesteter n'connait ici la trace des idées alexandrines. La Bonne

Peasée (Vohu-manô), c'est le Xôyos ^sïos qu'on trouve chez Philon

d'Alexandrie.

rr Ainsi s'explique aussi une distinction qu'on rencontre constamment

dans YAoesta , entre le monde corporel et le monde spirituid. D'ap;ès le
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Bundehesh, le monde, pendant une première période, n'avait eu qu'une

existence spirituelle. Puis, dans une seconde période, il entra dans la

réalité matérielle. Pbilon d'Alexandrie expose qu'ime belle imitation ne

pouvant se faire sans un beau modèle, et un objet sensible exigeant un

archétype idéal, Dieu, avant de créer le monde visible, avait d'abord

dessiné le monde intelligible (tôv éparôr Kà(7\iov, tov voïjtihov).

ffLes idées grecques ne sont pas les seules dont on trouve la trace

dans VAvesta. M. Darmesteter distingue encore les influences indiennes

et juives.

ffLa conformité avec la Bible avait frappé les esprits depuis longtemps.

Les Musulmans regardent Zoroastre comme un disciple rebelle de Jé-

rémie. L'abbé Foucher, au siècle dernier, dans les Mémoires de l'Aca-

démie des inscriptions , faisait de Zoroastre un disciple des prophètes."

M. DE Barthélémy présente plusieurs ouvrages de la part des auteurs:

1° Rapport sur une mission archéologique en Autnche-Hongrie
,
par le

baron de Baye (Paris, 1899, in-8°);

û" L'art barbare en Hongrie, par le même (Bruxelles, 1892, in-8");

3° Le trésor de Szilagij-SomUjo
, par le même (Paris, 1892, in-^");

h" Le cimetière xvisigothique d'Herpès (Charente), par le même (Angou-

lême, 1892 ,
grand in-^").

ffLa mission confiée par le Ministère de l'instruction publique à M. de

Baye a permis à celui-ci. en 1899, de visiter les musées de l'Autriche

et de la Hongrie et d'y étudier, d'après les originaux , un grand nombre

d'objets, parmi lesquels une bonne partie donne des types curieux de

conqiaraison avec ceux qui sont exhumés en France; d'autres ont un

caractère original. A la suite de ce voyage, M. de Baye a adressé au Mi-

nistère un rapport dans lequel il résume ses observations. 11 a fait part

aussi de ses découvertes au Congrès archéologique de Belgique, et, dans

ces deux publications, grâce à la riche moisson de dessins et de photo-

graphies réunis par lui, il a pu accompagner son texte de gravures qui

ne font pas double emploi.

(tJe n'ai pas à insister sur la description du magnifique trésor de

Szilagy-Somlyo, en Transylvanie; l'Académie en a eu la primeur le

3 juillet 1891 et a déjà pu admirer les bijoux si intéressants que M. de

Baye n'a pas hésité à faire reproduire par des chromolithographies qui

en donnent une fidèle idée.

^11 me reste à compléter la série d'hommages faits à l'Académie par

M. de Baye, qui forme l'ensemble de ses travaux en 1892 , en présentant

la description raisonnée des découvertes faites à Herpès. C'est la pre-



— 117 —
mière fois, je crois, que l'on signale dans l'Ouest de la France une nécro-

pole dans laquelle les fouilles ont révëlë la présence d'objets qui, jusqu'à

ce jour, n'avaient été recueillis que dans les régions de l'Est : il y en a

aussi qui sont étrangers aux provinces orientales et ne se rencontrent

qu'en Hongrie , en Lombardie et en Angleterre. En s'appuyant sur l'his-

toire, M. de Baye propose, sous toute réserve, de considérer le cimetière

d'Herpès comme contemporain de l'occupation de l'Aquitaine par les Visi-

goths. n

5° Le comté de Clermont-en-Beativoisis : les comptes d'un apanage de

la maison de France au xvf siècle, par le comte de Luçay (Beauvais,

189-2, in-8°).

ffLe comte de Luçay a désiré faire hommage de ce mémoire à l'Aca-

démie; c'est pour moi une occasion de signaler les travaux de ce patient

e'rudit. M. de Luçay s'est attribué un fief : c'est le comté de Glermonl-

en-Beauvoisis et tout ce qui touche à son histoire et à ses institutions.

Déjà il a publié : Le comté de Clennont-en-Beauvoisis , étude pour servir à

son histoire; La succession du connétable de Bourbon, insérée dans le vo-

lume du cinquantenaire de la Société de l'histoire de France; L'élection

de Clermonl-en-Beauvoisis et le plumitif de l'intendant en i']8']. Aujourd'hui

il s'agit du compte dressé en i5 1 6 par le receveur général du comté pour

la duchesse de 13ourhonnais
,
qui était alors la dame de Beaujeu. Le tra-

vail de M. de Luçay est un commentaire du document qu'un ancien feu-

distene renierait pas; seulement on doit reconnaître que le commenta-

teur du xix' siècle a su traiter la question avec une phune \)\m légère

que celle dont se serait servi son prédécesseur. Tout est explitpié, éclairci

et présenté de manière à intéresser le lecteur, quel qu'il soit, et à lui

apprendre en quelques pages beaucoup de détails qu'il ignorerait toujours

s'il devait en chercher l'interprétation dans les traités spéciaux. 11 est

vraiment curieux de pouvoir se rendre compte de ce qu'était encore

au xvi' siècle ce tief important, qui n'était lui-même qu'une fraction du

territoire immense formant, en France, la puissance territoriale du duc

de Bourbon.»

M. VioLLET fait hommage d'un vohune dont il est l'auteur, et qui

porte pour titre : Histoire du droit civil français , seconde édition du

Précis de fhistoire du droit français (Paris, 1898, in-8").

M. Maspero, au nom de M. Georges Peruot, offre la 1" livraison de

la Description de l'Afrique du Nord : Atlas archéologique de la Tunisie,

accompagné d'un texte ex])licalif par M VI. E. Babclon, B. Cognât,

S. Beinach (Paris, 1899, gr. in-fol.).
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ffLe Ministre de la guerre ayant bien vouiu mettre à la disposition de

son collègue de l'instruction [)ublique, grâce à la bienveillante inter-

vention de M. le général Derrc'cagaix , les cuivres de la carte de Tunisie

dressée parle service géographique de Tarmée , la Commission de l'Afrique

du Nord, établie au Ministère de l'instruction publique, a entrepris de

les utiliser pour publier un atlas archéologique de la Régence. Chaque

carte portera, en rouge, l'emplacement des localités antiques et leur nom

ancien toutes les fois qu'il est connu , et sera accompagnée d'une notice

explicative, composée en grande partie avec les renseignements fournis

par les officiers des brigades topographiques. Les cartes sont mises au

point et les notices sont rédig('Os par trois membres de la Commission,

MM. Babelon, Gagnât et S. Ueinach. La première livraison contient les

cartes suivantes: Mateur, Nabel, Hammamet.

rfC'est du reste le début ot la mise en train d'une description de

l'Afrique du Nord que le Ministère de rinstructiou publique s'est décidi!

à entreprendre : non seulement les monuments de l'Afrique romaine,

mais ceux de l'Afrique punique et de l'Afrique musulmane y trouveront

leur place. «

M. Oppert présente l'ouvrage intitulé : Das Bahylontscke Niimodepos

(Leipzig, 1891, in-zi"), au nom de l'auteur, M. Paul Haupt, professeur

de langues orientales à Baltimore.

rr Cette œuvre remanjuable comprend les fragments de l'épopée du

héros babylonien, l'Hercule chaldéen, et raconte l'histoire légendaire de

ce héros demi-dieu , sa naissance, ses luttes avec Khundjaba (ou le Com-

babus des Grecs), ses démêlés avec la déesse Istar, ses pérégrinations,

sa visite à Xisuthrus, le Noé babylonien, et sa purification finale. Cette

œuvre poétique est surtout connue par l'épisode du déluge babylonien

,

contenu dans la onzième partie des douze dont se conqjosait le poème.

(ïLe héros lui-même élait nommé Istuhar, nom qui rend la valeur syl-

labique des signes, mais qui n'a jamais été que la prononciation provi-

soire d'un terme inconnu. Aujourd'hui nous savons que cet Istubar doit

se prononcer Gilgamès, ff l'homme à la grande lèvre inférieure^, le Gil-

gamos d'Elien, sauvé après sa naissance par un aigle, et dont l'histoire

rappelle colle de Persée.

ffLe texte de ces fragments, en partie très considérables, a été édité,

pour la première fois, sur les originaux qui se trouvent au Musée bri-

tannique. M. Haupt est parmi les assyriologues plus jeunes certaine-

ment l'un de ceux qui a le plus fait progresser la science nouvelle et

qui continuera de la manière la j)lus efficace à son développement. L'édi-
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lion 1res soignée, très consciencieuso , est l'une do ces œuvres qui ont

été (les plus utiles, parce qu'elle met à la disposition des savants des textes

qui sont au nombre des plus inte'ressants de toute la littérature assy-

rienne.

(fCe que nous devons encore faire ressortir avec la plus grande recon-

naissance, c'est la manière même de la reproduction. Il est impossible

de rendre d'une façon plus claire des textes quelquefois plus qu'em-

brouillés, et en partie mal écrits. M. Hnipt est passé maiire dans l'art

de copier les textes cunéiformes, et le dessin exact des tablettes frag-

mentées, dans l'état où elles se trouvent, mérite les éloges de tous ceux

c[ui s'occupent" de ces découvertes, si habilement et si complètement

rendues. «

SÉANCE DU "iU MARS.

M. Dqruy adresse à l'Académie, pour lui en faire hommage, au nom
de l'auteur, M. le professeur Gorazzini, un ouvrage intitulé : Slon'n délia

marina militare anlica . Documeiui (Catane, 1892, in-S").

Sont encore offerts :

Méniniroa de la Société des nntiqurnres de Picardie , tome XIll : Le clergé

de réglise d'Amiens en ijSrf (Amiens. 1892 , in-4");

Abhandinnpen' der philosopfiisch-pliilologischen (Jasse der honiglich-

haycrischen Akademie der Wissenscknften , lomo \l\, ?>' |):!!tie (Mu-
nich, 1899, m-li").

SÉANCE DU 119 MARS.

(Séance avaiirpn nu mercrcrli , î\ raiiso d» votidrpili saint.)

Sont offerts :

Académie des sciences morales et politiques. Xotices biographiques et

bibliographiques. 1893, 1" partie: Membres titulaires et libres. Associés

étrangers ( Paris . 1890, in-8° ) ;

Bas-relieffunéraire découcert à Arnac (f,orn):e), pni- M. R. de Las-

teyrie, membre de l'Institut (Brive, in-8'');

Recherches sur les distances géographiques et en particulier sui- elle de

Calais a Douvres, par M. G. Détrez (Lille, 1898, in-S");

Wôrlei-verzeichms zu den "Inscriptions de l'Jénisse'i-
,
par M. 0. Don-

ner (Helsingfors, 1892, in-S").

M. Barbier de Meyxxrd présente une publication intitidée : Ktudr sur

le Zenatia du Mzab , de Ouargln et de l'Oued-Bir', par M. l'oni' Rasset

(Paris, 189.3, in-S").

xii. a

i«irni vriii K
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«Parce nouveau volume, qu'il vient d'ajouter à la série du ses essais

sur le berbère, M. Basset donne une nouvelle preuve do son zèle en

faveur d'études linguistiques qui ont droit h nos encouragfinents. Son

travail est consacré aux dialectes apparentés du M'zab, de Ouargla et de

l'Oued-Rir'. Toujours fidèle à son plan, M. Basset étudie d'abord la

structure grammaticale de ces dialectes, dont il donne ensuite des spé-

cimens choisis dans la littérature populaire et les fait suivre de deux

vocabulaires, berbère-français et français-berbère. La section dans la-

quelle il a réuni ses fables et ses légendes populaires dénote chez l'au-

teur une prédilection particulière pour ce genre de littérature , si l'on en

juge par la richesse des notes bib!iographi(jues qui les accompagnent.

C'est même plus que de la richesse, il y a là une profusion qui nuit un

peu à la bonne ordonnance de son livre et lui donne par endroits l'ap-

parence d'un catalogue de librairie, mais les amateurs de folklore ne lui

en feront peut-être pas un reproche. Ce que je désire surtout signaler à

l'Académie, c'est la persévérance et la suite dans la recherche, la variété

des documents réunis, l'emploi judicieux de la méthode comparative,

qui i-ecommandent les travaux de M. Basset et qui le placent honorable-

ment après le général Hanoteau , le véritable créateur de ces éludes. y>

SEANCE DU 7 AVRIL.

Le Secrétaire perpétuel dépose sur le bureau le dernier fascicule des

Comptes rendus des séances de l'Académie pendant l'année 1892, no-

vembre-décembre (Paris, 1898, in-8'').

Sont offerts :

KjHHoo6pa3Hbia HaAnncu BaHCKHx-b qapea , OTKpbiTwn bt» Dpe^-fe^ax-b

Pocciii, par M. B. Nikolski (Moscou, 1898, in-A°, extrait des publica-

tions de la Société archéologique de Moscou);

EtymoloP-icum magnum Romaniœ. Dictionarul limbei istorice si poporane

a Boinânilor, par M. Petriceicu-Hasdeu, tome III, fasc. 1, B-Bas (Bu-

carest, 1893, in-4°);

Congres archéologique de France , lvu' session : Séances générales tenues

à Brive en iSgo par la Société française d'archéologie pour la conseroatton

et la description des monuments (Paris et Caen, 1891, in-8°).

SÉANCE DU l/l avril.

Sont offerts :

Véglise Notre-Dame d» Saint-Omer, d'après les comptes de fabrique et
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les registres capilulaires , ouvrage posthume de feu M. L. Deschamps de

Pas, correspondant de llnstitut (Saint-Omer, 1892 et 1898, 2 vol. in-8°,

extraits des Mémoires de la Société des antiquaires de laMorinie);

Berichte vnd Mittheiliaigen des Altherthums-Vereines zu Wien, t. XXVIII

(Vienne, 1892, in-k").

SÉANCE DU 2 l AVRIL.

Le Secrétaire perpétoel communique une lettre du R. P. Louai!,

procureur des missions d'Afrique, qui remercie l'Acade'mie des ténioi-

enages de sa bienveillance à Te'gard des œuvres africaines de la Société

des Pères l)lanrs, et lui oiî're le premier vokmie de la Géographie de

l'Afrique chrétienne, par M°' Toulotte (Rennes et Paris, 1892, in-8°).

Sont encore offerts :

Souvenir du Congrès internatipnal d'anthropologie et d'archéologie pré-

historique, ai' session. Moscou, làga, par M. le baron de Baye (Paris,

1890, in-8");

Jonnni'i de Capella Cronicn abbreviata doniinoruni et sanclorum ahhatuni

sancti Kicharii. Nouvelle édition, par M. E. Prarond (Paris, 1898,

in-8°);

Corpus inscriptionum Alticanim, consilio et auctontate Academtae litte-

rarum rcgiae Borussicac cditum, t. II, pars quarta, indices continens

(Berlin, 18 9 3, in-fol.).

Le rfSmithsonian Institution ^î adresse à l'Académie les publications

suivantes :

A Dakota-English diclionary, by Stephen Relurn Riggs, edilcd by

James Ovven Dorsey (Washington, 1890, in-Zi% formant le volume \ II

des Contributions to North American ethnologij);

Seventh atinual report 0/ the bureau of elhnology to tite secrc.tanj qf

the Smiihsonian Institution, 1880-1886, by J. W. Powell, director

(Washington, 1891, in-li")\

Bibliographij of the Athitpasean languages, by James Couslanline Pil-

liiig (Washington, 1892, iu-8°).

M. DE BoiSLisLE otfre au nom de M. Ph. Tamizey de Larroque, notre

correspondant, la publication intitulée : Deux livres de raison de l'Age-

nois, suivis d'extraits d'autres registres domestiques et d'une liste réca-

pitulative des livres de raison publiés ou inédits (Paris et Auch, i8g3,

in-8°).

(rComme les livres de raison des familles de Fontainemarie et de Cap-

debosc publiés par noirr iiilafig;d)!e correspondant en 1889 et 1891,
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Ci.'u\ qu'il nous donne aujourdJiui, venant des familles de Boisveil cl

de Lidon , iournissent des renseignements plutôt sur les hommes ou les

choses de TAgenais, surtout du pays de Mannande, que sur des faits de

l'histoire générale.

ffLe premier, qui s'étend de i65o à 1816, en remontant même, sous

forme de cartulairc, jusqu'au second quart du xvi' siècle, est un exenqjle

rare du culte des souvenirs de famille se perpétuant de génération en

génération. Le second, allant seulement de i65o à i6G/i, décrit un cer-

tain nomure d'épisodes locaux de la Fronde.

ffA ces deux textes principaux sont ajoutés deux autres documents

de même ordre, mais beaucoup moins étendus (168-^-1687 et 1669-

1682), qui ne portent que sur des faits d'administration domestique et

d'exploitation agricole.

nMais, comme M. ïamizey de Larroque l'a justement pensé, ce qui

fait le véritable prix du nouveau volume, c'est une bibliograpbie com-

mentée des livres de raison qui ont été publit's ou dont l'existence a été

signalée dans toutes les régions de la France depuis l'époque, si récente

encore, oii i'inlérêt réel de ces documents a été mis en lumière.

ffDans un précédent Essai, daté de 1889, ^^- Tamizey de Larroque

n'en avait pu cataloguer que deux cents environ ; aujourd'hui, ce nombre

se trouve presque doublé, et, comme l'éveil a été donné par les premiei's

])ionnierH, comme il n'est prescjue plus une maison inlelligenle et sou-

cieuse des souvenii-s du passé qui ne connaisse maintenant la valeur de

ces f livres familiaux «, on ne peut douter que des centaines d'autres ne

sortent bientôt de l'obscurité où ils ont gi trop longtemps.

ffPoui- constituer cette bibliograpbie nouvelle, il a fallu que M. Ta-

mizey de Lnrroque s'adressât au bon vouloir des innombrables corres-

I»ondanls qu'il possède de tous côtés eu France, et à qui il sait commu-

niquer son ardeui-, son dévouement aux intérêts de l'histoire. Ce n'est

pas un de sos moindres mérites d'avoir su mettre en mouvement la

pléiade de travailleurs invitée à celte collaboration.

ffSur le conseil de M. Léopold Delisle, il a disposé par ordre alphabé-

tique de noms de Camille la rListe récapitulative des livres de raison pu-

ffbliés ou inédits 1^. Dans un appendice qui y fait suite, on trouve l'analyse

ou même des extraits de trente-six de ces documents, adressés à l'auteur

par ses correspondants.

ffL'heureuse initiative prise par M. Tamizey de Larroque ne saurait

étonner personne de ceux d'entre nous qui connaissent et sou œuvre et

l'incroyable faculté do labeur dont il dispose; mais encore lui devons-
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nous une mention exceptionnelle pour les féconds résultats qu'elle donnera

certainement. «

M. Oppert présente, au nom de l'auteur, M. Eberliard Schrader, le

premier fascicule du troisième volume de la collection intitulée : Keil-

inschriftliche Bibliothek (Bibliothèque cunéiforme) [Berlin, i899,in-8°].

ffLe second fascicule du même volume, qui avait précédé, traitait des

inscriptions néobabyloniennes-, celui-ci est consacré aux textes les plus

antiques, à partir des monuments de Telloh jusijua la dernière dynastie

chaldéenne. Les textes sumériens de Gudéa ont été traduits par M. Jens-

sen, qui n'a pourtant pas osé aborder les documents les plus développés,

les grands cylindres de Gudéa; il a traduit, en suivant ses prédéces-

seurs, les inscriptions d'Urkagina, Urnina, Gudéa, et de la dynastie de

Sir-pur-la, qu'on transcrit Lagasû. Les autres textes ont été interprétés

par d'autres savants qui n'ont pas toujours rendu à leui-s devanciers la

justice qui leur semblerait être due. En tout état de cause, et quelles que

soient les réserves que nous devons élever au sujet des traductions pro-

posées, il faut rendre x\n hommage de reconnaissance au chef de l'assv-

riologie allemande, pour avoir inspiré et dirigé le choix des textes im-

portanis mis ainsi à la disposition des savants."

SÉANCE DU 28 AVRIL.

Le Secp.étau'.e PKRPs/niEL dépose sur le bureau le |)remier fascicule des

('comptes rendus des séances de l'Académie ])endant l'année 1 898 ,
janvier-

février (Paris. 1893, in-8''j.

Il oiïre, en outre, au nom de M. Ilauréau, membre de l'Académie, le

tome VI' de ses Notices et crlrnils de quelques mannscrils latins de la Bi-

bliothèque nationale [Vdivh , 189.3, in-8").

Sont encore olïerts :

Une réplique romaine de UHermès de Praxitèle, par M. Héron de Ville-

fosse, membre de l'Institut (Paris, 1898, in-A°, extrait de la Gazette ar-

chéologique) ;

Lampes cl plâtre chrétiens de Carthage, par leB. P. Delaltre, corres-

pondant de rinslitut (Paris, 1898, in-8");

Les assignations des livres aux religieux du couvent des frères prêcheurs

de Barcelone (.ïin'-xv' siècles), texte latin, publié pour la première fois

par M. G. Douais (Paris et Toulouse, 1 898 , in-S");

Un procès criminel « la haute justice de l'abbaye de Montivilliers en

i^ff)'^. par M. Ch. d*^ Bcaurepairr (Rouen. 1890, in-8'');
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La Visitation au xvii' siècle (Naples, i68o-i6yà), bibliothèque Maza-

rine, vis. a^38 , par M. A. F. (Paris, 1898, in-8°)-,.

Exploration archéologique nu tombeau de Juba II , dit tombeau de la

Chrétienne, par M. Albert Caise (JBIida, 1898, in-8°).

M. Aug'. LoNCNON offre à i'Académie, au nom de l'auteur, M. de Me'ly,

une brochure intitulée : Strabon et le phylloxéra; l'ampelitis (Paris,

1893, in-8").

ffDans sa Ge'og'raphie , Slrabon parle, d'après Posidonius, d'une terre

bitumineuse , désigne'e sous le nom àampelitis , qui , niélange'e à de l'huile

,

était employée à Hhodes et ailleurs pour le traitement dos vignes atta-

quées par les insectes. Vampelitis était au reste bien connue dans l'anti-

quité. M. de Mély ne s'est ])as contenté d'étudier la question en archéo-

logue, il a songé à traiter un vignoble phyiloxéré, qu'il possède à

BelJeville-sur-Saône, avec une sorte àampelitis de sa conqiosition et,

jusqu'ici, ses expériences ont donné des résultats satisfaisants.

^

M. Jules Girard offre l'ouvrage intitulé : Euripide et l'esprit de son

théâtre, par M. Paul Decharme, professeur de poésie grecque à la Fa-

culté des lettres de Paris (Paris, 1898, in-8°).

"•Cet excellent livre, [)réparé par un enseignement de plusieurs an-

nées, est composé avec beaucoup de méthode et présente très nettement

les résultats d'études approfondies sur les points les plus intéressants de

la critique d'Euripide. Il esl divisé en deux parties. Dans la preniière,

que l'auteur m[\{\x\e: L'esprit critique chez Euripide, il cherche d abord à

détermine]', avec le degré de précision que permettent l'examen de ses

œuvres et noire connaissance de son temps, cet ensemble d'opinions,

de doutes, de curiosités qui formaient la nature morale et l'intime origi-

naliié du poète. Ses rapports avec les philosophes et avec les sophistes;

ses idées sur la rehgion, sur les légendes mythologiques, sur lorphisme;

ses idées moi'ales, la nature de son pessimisme et sa conception de la vie

et de la mort; ses idées sur la société, sur les femmes et sur les condi-

tions sociales, les nobles, les gens du peuple, les esclaves; ses vues sur

la politique intérieure et extérieure d'Athènes : telles sont les questions

que M. Decharme examine, à ce qu'il me semble, avec un jugement très

sûr, sans exagérer la conviction ni la suite des idées d'un poète dramatique

qui est tenu de se conformer aux données de son sujet et au caractère

de ses personnages, et qui veut piquer la curiosité du public, mais en

faisant bien ressortir ce qu'il y a de personnel dans une recherche qui

se porte sur tant de matières diverses et dans l'attachement à certaines

opinions particulières qui sont fréquemment exprimées.
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rLa soeoiule partie du livre osl consacrée à lexaiTieii de Tari drama-

tique chez Euripide. Les sujets des diffi^rents chapitres étaient indiqués

d'avance. Le choix des sujets , le genre d'e'motions et d'eiïets que re-

cherche le poète, la manière dont Taclion est conçue el conduite par hii,

ses innovations, comme les prologues et certaines de ses monodies, ces

divers points sont attentivement étudiés par M. Decharme. On peut jiar-

liculièrenient reconunander aux hellénistes son chapitre sur le lyrisme.

Là, comme ailleurs, il avait en face de lui les spirituelLs et vives cri-

tiques d'xArisfophane : tout en reconnaissant ce quelles ont de juste, il

fait voir mieux qu'on ne l'avait fait jusqu'ici ce qu'elles ont d'ejcagéré et

analyse délicatement l'art d'Euripide.

«M. Decharme a dû souvent iv-pëter ce qui avait été dit avant lui. Son

livre, e'crit dans une très bonne langue, ferme et simple, a le mérite de

rf^unir, en les groupant sous des vues générales, les idées émises avant

lui et de leur donner parla leur valeur et leur proportion. En le lisant,

on voit, à peu près aussi nettement qu'on peut l'espérer, cette intéres-

sante figure d'un poète si remarquable par le mouvement de son esprit

el par la richesse de ses inventions et de ses combinaisons draniatiques. n

Ont encore été offerts :

Académie d'Hippone. Comptes rendus, 189-2, pages xli-li (Bône,

gr. in-S");

Annales du commerce extérieur, i8f)3, 9.' et 3° fascicules (Paris,

gr. in-S");

Aili délia H. Accademia dci Lincei : Notizie degli scavi, octobre et

novembre 1899 (Rome, in-/j°);

Bihliollil'que de VEcole des chartes, t. LUI, 6' livraison (Paris, 1899,

in-8°);

liollellino délie pubblicazioni italiane , n" 172-175 (Florence, 1898,

in-8");

Bulletin de l'Institut égyptien, 2' série, n" 3 (le Caire, 189-3, in-8°);

Bulletins de la Société des antiquaires de l'Ouest, k' trimestre de 1892

(Poitiers, in-8°);

Histoire de l'art dans l'antiquité, par MM. Georges Perrot et Ch. Chi-

piez, livraisons 981-288 (Paris, 1898, gr. in-8'');

Journal asiatique , S' série, t. XX, n" 3; 9° série, t. I, n" 1 (Paris,

1892-1893,111-8");

Korrespondenzblatt der Westdeutschcn Zeitschrift fur Geschichte nnd

hunst, 11" année, n" 12; 12" année, n" 1 (Trêves. 1892-1893, in-8'');
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Proceediugs of the Socielij of Biblical inriupology , vol. XV. n°' h, 5

(Londres, 1898, in-8°);

Rendiconti délia Renie Accademia det Lincei, classe di scicnze morali,

storiche ejilologiche , 5' série, vol.I, fasc. 19; vol. II, fasc. 1 et 2 (Rome,

1893,111-8°);

Revue africaine, i)° 208 (Alger, 1898, in-8");

Revue archéologique
,
janvier-février 1898 (Paris, in-8'');

Revue de la science nouvelle, n°' 65, 66 (Paris, 1898, in-i");

Revue de la Société des éludes historiques, k' série, tome X (Paris,

1892, in-8°);

Revue des questions historiques, 106' livraison (Paris, 1898, in-S");

Revue française du Japon, i" année (Tokyo, 1892, in-S");

Société centrale des architectes français : Annuaire pour l'année iSgS ;

Bulletin, G" série, vol. IX (Paris, 1898, in-8°);

Société des antiquaires de la Morinie. Bulletin historique , 1 6A° livraison

(Saint-Omer, 1898, in-8");

Westdeutsche Zeilschrift fxtr Geschichtp und kiiusl , it" année, n° iv

(Trêves, 1899, in-8°).



COMPTES RENDUS DES SEANCES

DE

L'ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS
ET BELLES-LETTRES

PENDANT L^ANNÉE 1893.

COMPTES RENDUS DES SÉANCES.

MAI-JUIN.

PRÉSIDENCE DE M. E. SENART.

SEANCE DU MAI.

Le Ministre de rinstructioii publique communique à TAca-

de'mie le le'le'gramme suivant, que lui adresse de Delphes notre

confrère M. Homolle, directeur de l'Ecole française d'Athènes :

ff Découvert Delpiies trésor des Athéniens avec décoration

sculpturale, plus de cent inscrij)tions. Prière informer Académie. ^

Le Président se Aiit l'interprète de l'Académie en adressant

des félicitations à l'École d'Athènes pour celte grande découverte.

L'Académie est heureuse de voir qu'un de ses membres, direc-

teur de l'Ecole, a si bien répondu aux espérances que l'on avait

conçues au commencement dos fouilles.

M. Alexandre BEniRAND (ait ressortir toute l'imporlance des

résultats que l'on doit altendre de cette découverte par ce que

l'on connaît du Irésor des Athéniens à Delphes.

Une dépêche de félicitations sera adressée à M. Homolle.

M. Geffiîoy, directeur de l'Ecole française de Rome, adresse

au Président de l'Académie diverses nouvelles archéologiques (•'.

('* \'oir aux Communications, n° XII (p. iA/i-i4.5).

XXI. 1

lUI-nlUILaill lATIOMLR,
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Le Présidknt de l'Institut communique ù rAcacleaiie une lettre

par laquelle IM. Piivis de Chavannes, président de la Sociétc» na-

tionale des beaux-art», lui anuoncc que les membres de l'Institut

pourront entrer à l'Exposition organisée par cette Société, au

Champ-de-Mars, pendant toute la durée de l'Exposition et le

jour de l'inauguration, sur la présentation de leur médaille.

M. FoucART lit une note sur une cpigramme de l'Anthologie

(IX, 167) attribuant à un architecte rbodien, Xénoclès de Lin-

dos, la construction d'un pont sur le Cépbise.

M. Foucart prouve que ce prétendu Rhodien n'a jamais existé;

le vers où il est nommé est faux et doit être corrigé. Au lieu de

Toïov yàp SsvoxXrjs à KîvSios, il faut lire : To7ov yàp SevojiArjs b

aeiviSos. Ce personnage, connu par plusieurs inscriptions, élait

un des plus riches Athéniens; il fut épimélète des mystères dans

l'année 3 18 avant notre ère, el, en cette qualité, il fit construire

sur le Céphise un pont en marbre blanc pour la procession so-

lennelle qui se rendait d'Athènes à Eleusis, lors de la célébration

des mystères.

M. Ravaisson lit une notice sur le portrait de Pisanello qui a

été vendu récemment par un marchand d'antiquités, M. Picard,

au Musée du Louvre. .-i ! -ti; iit.M ,j,,;j ,,11

,,, U cherche à établir, commet! Pavait annoncé, que ce portrait

représente Cécile do (iouzague, fille du premier marquis de

Mantoue, dont les traits étaient déjà connus par une des plus

belles médailles de Pisanello. Il a retrouvé encore l'image de la

même personne dans, deqx bustes de grandeur naturelle, dont

l'un, en bois sculpté, a été aussi acquis il y a peu d années par

le Louvre. Le portrait peint oifre do curieux emblèmes qui en

forment une sorte de commentaire figuré. II n'est donc pas pré-

cieux à ce titre seulement qu'il offre une image exécutée par un

des principaux artistes du xv*" siècle (et exécutée avec la conscience

scrupuleuse qui est propre à l'art de cette époque) de l'une des

femmes les plus illustres d'alors, mais encore parce qu'il offre

un remarquable échantillon des idées et du langage allégorique

et poétique de la Renaissance.

M. MiJNTz rappelle que les premiers portraits peints de la Re-
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naissance italienne sont des imitations des médailles : les person-

nages s'y montrent presque invariablement de profil. Il rappelle

aussi que ia renaissance de Tart du médailleur est antérieure à

Pisanello, qu'elle remonte à la fin du xiv^ siècle et qu'elle se

produisit à Padoue sous lintluence de Pe'trarque.

SEANCE DU 19 MAI.

Le Ministre de l'instruction publique invile lAcade'mie à soc-

cuper, dans l'une de ses prochaines séances, de la désignation

de deux candidats à la chaire de langue et littérature grecques,

vacante au Collège de France, par suite de l'admission à la

retraite de M. Piossignol.

Il adresse en même temps à l'Académie iextrait du procès-

verbal de la séance dans laquelle l'assemblée des professeurs du

Collège de France a présenté, en première ligne, M. Maurice

Croisel, et, en seconde ligne, M. Haussoullier.

L'Académie procédera aux présentations dans sa prochaine

séance.

Le Ministre transmet en outre à l'Académie le rapport que

M. le Directeur de lEcole française d'Athènes vient de lui adresser

sur les travaux des membres de cette école, ainsi que les mé-
moires suivants :

Nuiivelles recherches sur la voie sacrée d Eleusis, par M. Cliamo-

nard ;

htuile sur les bas-reliefsfunéraires à représentations maritimes, par

le même;

Les bas-reliefs archaïques de la Tkessalie, par xVI. Couve;

Catflloffue des h'onzes du Musée de lAcropole, par M. de Uidder;

liecueil des inscriptions grecques de Paras et Naxos, par le même;
Le monastère de Davhni, par M. Millet. ,,,

Ces divers documents sont renvoyés à la Commission des

Kcoles françaises d'Athènes et de Home.

vSur le rapport de M. Perrot. prt'senlé au nom de la Commis-

sion du legs Piot, lAcadémie accorde, sur les arrérages dispo-

10.
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nibles de ce fonds, une subvention de i,5oo francs à M. le

médecin -major Carton, chargé d'une mission scienlifique en

Tunisie, pour lui permettre de pousser plus activement et de

terminer avant les grandes chaleurs les fouilles qu'il a entre-

prises à Dougga, sur l'emplacement du temple de Saturne et du

théâtre.

M. DE Barthélémy fait une communication sur le classement

des monnaies carolingiennes'^'.

Ses conclusions sont qu'à partir du règne de Charles le

Chauve, les noms et les monogrammes royaux ne permettent

pas de classer les pièces par règne, à moins qu'elles ne sortent

d'un atelier officiel; qu'en dehors des pièces vraiment royales,

dont le nombre est très restreint, et de celles émises par les

évéques et les abbés gratifiés du droit de monetn, toutes ces mon-

naies ont été frappées par des comtes. Après avoir défini le droit

de moneta, M. de Barthélémy pense que le privilège de frapper

monnaie des évêques et des abbés procède d'une interprétation

intéressée de la concession de bénéfices sur la fabrication. Quant

au droit des seigneurs féodaux, ce n'a jamais été qu'une usur-

}
ation plus ou moins déguisée.

M. Ulysse Robert, inspecteur général des bibliolhèques et des

archives, donne lecture à l'Académie de l'introduction de l'édi-

tion paléographique du manuscrit des Fables de Phèdre qui ap-

partient à M. le marquis de Bosanbo, lieutenant au 2 5^ dragons

à Angers.

Ce manuscrit, du ix" siècle, est celui qui a été découvert par

Pierre Pithou et publié en iSgô par ce célèbre érudit. M. Ro-

bert croit que ce précieux document a une origine chàlonnaise;

il en donne une description paléographique complète et fait con-

naître les noms des rares savants qui l'ont utilisé ou consulté.

Il montre, en signalant quelques-unes des fautes les plus graves

commises par le dernier éditeur, M. Berger de Xivrey, que la

nécessité de la publication d'un nouveau texte s'imposait. Il ter-

mine sa communication par une courte notice sur le texte de la

(•' Voir aux Commumcations, n° XIII (p. i '1/4-1 52).
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Tératologie, qui suit celui des Falles de Phèdre, et qui a été éga-

lement publié par M. Berger de Xivrey.

SÉANCE DU 1 9 MAI.

L'Académie se forme en comité secret.

La séance étant redevenue publique, le Président annonce

que l'Académie va procéder à la désignation de deux candidats

à la chaire de langue et littérature grecques, vacante au Collège

de France par suite de l'admission à la retraite de M. Rossignol.

Le scrutin est ouvert.

Il V a 3i votants. Majorité: i6.

M. Maurice Croiset est présenté en première ligne par 98 suf-

frages, contre 3 donnés à M. Haussoullier.

M. Haussoullier est présenté en seconde ligne par 29 suffrages,

contre 2 donnés à M. Desrousseaux.

M. Héron de Villefosse communique, au nom du R. P. De-

lattre, correspondant de l'Académie, une note sur une décou-

verte faite à Cartilage (^^.

Il s'agit d'une construction de plus de k mètres d'épaisseur,

composée entièrement d'amphores superposées et remplies de

terre. Ce qui fait l'intérêt particulier de ces amphores, c'est que

plusieurs d'entre elles portent des inscriptions tracées au pinceau.

Ces inscriptions nous offrent des dates consulaires : la plus an-

cienne remonte à l'année 43 avant notre ère, avec les noms des

consuls C. Vibius Pansa et A. Hirtius. On trouve ensuite les

consuls de l'année 33 avant notre ère, L. Volcatius Tullus et

L. Aulronius Poetus. Ces deux inscriptions sont peiutes sur les

amphores en caractères rouges d'une grande netteté. Cette cu-

rieuse muraille renferme aussi un grand nombre de timbres

d'amphores romaines.

L'importance de ces renseignements n'échappera à personne.

Ils paraissent fixer au commencement du règne d'Auguste la

construction du péribolc de la colline où était placé le Capitole

"' Voir illIX CoMMUMCATlOSS, H" XIV (p. 1 52-1 55),
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de la Carthage romaine. Us datent en même temps rimportante

série de marques d'amphores dont plus de cent empreintes ont

e'te' relevées dans cette muraille. Ces marques sont toutes anté-

rieures à notre ère; jusqu'à présent un seul timbre grec a été

rencontré; il porte le nom d'Antiochos. Cette découverte con-

firme et explique une trouvaille faite autrefois par Beulé sur le

même terrain; mais Beulé, n'ayant pas poursuivi la fouille, n'était

pas arrivé à déblayer cetto muraille.

•

,1. M. Maspero rend compte à l'Académie des résultats de la pre-

mière campagne de fouilles dirigée en Egypte par M. de Mor-

gan, assisté de MM. Bouriant, Legiain et Jéqiiier, membres de

la mission française '''.

MM. Georges Prrrot et l'abbé Duciiessr présentent quelques

observations de détail, à la suite desquelles M. Maspero précise

ses explications sur divers points.

M. Clermoxt-Ganneau communique des observations sur un

texte précieux qui vient d'être découvert et publié par M. Cou-

derc, de la Bibliothèque nationale, le Journal du voyage à Jérusa-

lem de Louis de Rochechomirt , évêque de Saintes (làSi).

Il signale l'intérêt de cette relation qui contient des rensei-

gnements archéologiques et historiques d'une réelle valeuf. Il

rectifie la lecture des noms de quelques localités, tels que celui

de Modin, civitas Machabeonim. Il signale surtout la copie inté-

grale de l'inscription latine de l'église de Bethléem, en huit hexa-

mètres léonins disposés sur quatre lignes correspondantes aux

quatre lignes de l'inscription grecque. On ne connaissait jus-

qu'ici de ce texte que quatre fins de ligne copiée? par Qiiares-

mius au xvii* siècle.

SÉAM;E du 26 MAI.

'^'"Le Ministre de l'instruction publique transmet à l'Académie,

de la part du directeur de l'École fmnçaise de Rome, les mé-

moires suivants :

'•' Voir aux Communications, n" XV (p. iS.'j-iBS).
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Histoire et description des registres d'Urbain 71, par M. Dorez;

lùudes sur la domination byzantine en Italie depuis la chute de

l'Exarchat jusqu'à rétablissement des Normands, par M. Gay;

Etude sur les relations politiques du pape Innocent YI avec Jean II,

roi de France (i35a-i356) ,
par M. Soehnée.

M. le docteur Carton, à qui rAcadémie a alloue récemment

une somme de i,5oo lianes sur les revenus de la fondation

Piot, pour la continuation de ses fouilles à Dougga, adresse une

lettre de remerciements. .:;

M. Geffroy, directeur de TEcole française de Rome, adresse

au Pre'sident de TAcademie des détails sur les fouilles du Pala-

tin, de Vétulonia et de Pompéi ^'l

L'Académie se forme en comité secret.

La séance étant redevenue publique, le Président annonce les

décisions de diverses commissions de prix.

Le prix Bordin, pour lequel le sujet mis au concours était : Etude

critique sur Vauthenticité des chartes relatives aux emprunts contractés

par les Croisés, nest pas décerné. Un seul mémoire avait été

adressé au concours.

Le prix Stanislas Julien est décerné à M. Terrien de Lacou-

perie, pour son ouvrage sur les monnaies chinoises du Musée

britannique.

Le prix La Fons-Mélicocq, destiné au meilleur ouvrage con-

cernant riiistoire et les antiquités de la Picardie et de Tlle-de-

France, est décerné à M. Labande, pour son Histoire de Beauvais

et de ses institutions communales jusqu'au commencement du xv" siècle.

M. le marquis de VogOé communique une lettre du 11. P. De-

laltre, correspondant de l'Académie, qui continue à Carthage ses

fouilles intéressantes.

Elles ont mis au jour de nouvelles tombes puniques, remon-

tant aux premiers âges de la ville, et une grande fosse commune

à laquelle des fragunmts de poteries et des monnaies assignent

la date du m' siècle avant notre ère. Ces vastes nécropoles en-

serrent de plus en plus cl délimilent l'espace dans lecjuel il faut

"' Voii .iii\ (;(tMMtMCATlo^.s, n" XVII (|>. 167-16(1).



— 134 —
chercher la Cai thage primitive. La conclusion du P. Delattre est

que celte ville e'tait au bord do la mer et ne dépassait pas les

collines qui entourent la plaine. A Te'poque romaine, la \ille

a;;randie envahit les collines, sans tenir compte des ne'cropoles

puniques. Elles se retrouvent aujourd'hui sous les ruines des

monuments romains et byzantins.

M. de Vogiié communique en même temps la ])hotographie

d'un vase en forme de colombe, trouvé par le P. Delattre dans

une tombe très ancienne. C'est le premier objet figuré découvert

jusqu'à présent dans ces sépultures, dont le mobilier funéraire

se compose invariablement de vases, de lampes, en terre cuite

ou en bronze.

M. Alexandre Bertrand continue sa communication sur le

grand vase d'argent à reliefs de Gundestrup (Jutland) et l'ori-

gine gauloise des Cimbres.

M. le comte de Charoncey fait une communication sur le pays

appelé, par les historiens du Mexique, Chicomostoc ou les Sept

Grottes.

Ce terme semble avoir été appliqué à des régions fort éloi-

gnées les unes des autres. Tantôt il désigne la patrie primitive

de la race mexicaine, située, sans aucun doute, bien loin vers le

Nord-Ouest, tantôt il s'applique à une région voisine de la vallée

de Toluca, en pays Othomi ou Pirinda, aux confins de l'Etat ac-

tuel de Mexico. Le sens mystique de ce mot semble avoir été-

celui de ff patrie par excellence, berceau de la racer). Rien d'éton-

nant, par suite, à ce qu'il ait été porté successivement par dif-

férents pays où certaines tribus mexicaines se sont séparées les

unes des autres, avant de parvenir sur le plateau d'Anahuac.

SEANCE DU 2 JUIN.

M. Geffroy, directeur de l'Ecole française de Rome, adresse

à l'Académie un télégramme ainsi conçu :

ff Commandeur de Rossi état grave stationnaire. -n

L'Académie désire vivement recevoir des nouvelles plus rassu-

rantes de la santé de son illustre confrère.
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M. Heuzey adresse de Constantinoplc une note sur la décora-

lion artistique du vase d'argent du patési Enténa, trouve' à Tello

par M. de Sarzec et conservé au Musée impérial ottoman (').

M. le vicomte H.-François Delaborde, archiviste aux Archives

nationales, lauréat de TAcadémie des inscriptions et belles-lettres

ut de l'Académie française, écrit à TAcadémie pour se porter can-

didat à la place d'auxiliaire de la Commission de publication des

Historiens des Croisades, vacante par suite du décès de M. Tardieu.

M. Perrotde Chazelle informe l'Académie que, quelques jours

de ce mois ayant été fixés pour la visite des galeries de Chantilly,

M^"" le duc d'Aumale a spécialement réservé à MM. les membres

de l'Institut les mercredis 21 et 28 juin. Ils seront reçus, avec

les personnes qui les accompagneront, sur la simple présentation

de leur carte de visite.

Le Président de la Société nationale pour l'entretien des

lombes des militaires et marins morts pour la pairie invite les

membres de l'Académie à assister à la messe annuelle de requiem

(jui sera célébrée le 7 juin à midi en l'église de la Madeleine.

L'Académie se forme en comité secret.

La séance étant redevenue publique, M. Loxgxon fait le rap-

port suivant :

ffLa Commission des anli([uités de la France, après examen

des ouvra[]es soumis à son appréciation pour le concours de l'an-

n('(! 1893, a décerné les récompenses suivantes :

1" médaille. — M. Jacquelon : La politique e.vléricure de Louise

(le Savoie. Relations (liplomaliques de h Fronce et de VAngleterre pen-

dant la captivité de François 1% lôfiS-ifyaO (Paris, 1899, in-8°).

2^ médaille. — M. Lolh : Les mots latins dans les langues hritto-

niqnes (Paris, 1892, in-8").

y médaille. — M. Rupin : L'œuvre de Limoges {Vai'is, 1892,

in-'i").

i'" mention honorable. — M. l'abbé Dcvaux : Essai sur la

langue vulgaire du Daupliiné septentrional au mouen Age (Paris et

Lyon, 1892, in-8°).

' Voif ati\ (!oMM^^•I(:ATln^s, n \\ 111 (p. i(i()-i7!).
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2* inenlioli honorable. — MM. Parf'ouru et Tabbé de Carsalade

du Pont : Comptes comutaires de la ville de Risele, làài-iôo'j (texte

gascon) (Paris et Aucli, 1892, in-8'').

3' mention honorable. — M. le docteur Vincent : Epigraphie

ardennaise. Les inscriptions anciennes de larrondissement de \ ouziers

ou relatives à la région (Reims, 1899, in-S").

U" mention honorable. — M. l'abbé Delarc : Ystoire de H Nor-

mant, par Aimé, évéque et moine au mont Cassin (Uouen, 1892,

in-8°).

5* mention honorable. — MM. Boucher de Molandon et Adal-

bert de Beaucorps : L'armée anglaise vaincue par Jeanne d'Arc sous

les murs d'Orléans (Paris et Orléans, 1892, in-8°).

6* mention honorable. — La ville de Bayonue, pour sa pu-

blication intitulée : Archives municipales de Bayonne : Livre des éta-

blissements {Bayomie, 1892, m-k°).

Le Président annonce que le prix Bordiu, ])our lequel le sujet

mis au concours était une étude sur les dialecles berbères, a été

décerné au mémoire inscrit sous le n° 1 et portant pour devise :

Faciès non omnibus una, nec diversa tamen, qualcm decet esse soro-

rum.

Le Président ouvie le pli cacheté joint au mémoire. Il y lit le

nom de M. Uené Basset, professeur à l'Ecole supérieure des lettres

d'Alger.

En conséquence, le prix est décerné à M. René Basset. Son

nom sera proclamé dans la prochaine séance publique.

AL E. Babelon, conservateur du déparlement des médailles et

antiques à la Bibliothèque nationale, annonce à l'Académie que la

Bibliothèque nationale vient d'acquérir un magnifique camée an-

tique, sur lequel est représenté un combat entre un roi Sassanide

et un empereur romain, tous deux ù cheval. M. Babelon reconnaît

dans celte scène le roi Sapor I" faisant prisonnier sur le champ de

bataille l'empereur Vaiérien père, dont la captivité chez les Perses

devint légendaire (eu 260 après J.-C). Outre ses dimensions

peu communes et la beauté de la gemme, le camée dont vient de

s'enrichir la Bibliothèque nationale a donc un intérêt historique

dp premier ordre.
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M.. MiisTZ communiqiifi des fragments d'un travail sur les col-

lections d'anti(jues formées par les Mëdicis au xvi" siècle.

Il fait connaître, à Taide de docnmenls ine'dits tirés des ar-

chives de la n>nison du roi à Florence, la composition de ce mu-

se'e, fjui dès le règne do Cosme I" comprenait, non seulement des

marbres, mais encore des bronzes, des terres cuites, des vases et

des ustensiles de toute nature. Ces documents qu'il a découverts

permettent en outre de préciser la datu' de l'apparition d'un cer-

tain nombre de statues célèbres et complètent ies renseignements

donnés par M. Dùlsohkc dans son catalogue du musée des otlices

et du palais Pitii.

M. Miintz s'attacln» spécialement à démontrer que la Vénus de

Médicis ne provient pas de Rome, comme on l'a affirmé récem-

ment, mais qu'elle se trouvait eu Toscane dès le xiv^ siècle.

M. Hauréau fait une communication sur le poème adressé par

Abélard à son fils Astrolabe.

On ne connaissait jusqn à ce jour fjuc des textes incomplets de

ce poème moral. Le plus considérable n'avait que /i6i vers.

M. Hauréau en a rencontré un qui n'en a pas moins de i.o/io,

et qui va dissiper tous les doutes qu'on avait élevés sur la vérité

de l'attribution. Abélard reproduit, en effet, très fermement, en

des vers juscju'à présent inédits, plusieurs des opinions qui l'ont

fait condamner à l'instigation de saint Bernard, et parle d'Héloïse,

dont il cite une des lettres; il traduit même en vers un des pas-

sages de cette lettre. M. Hauréau annonce qu'il se propose de

donner enfin une édition complète de ce poème si intéressant.

SEANCE DU 9 JUIN.

M. HoMOLLK. directeur de l'École française d'Athènes, adresse

au Secrétaire perpétuel des détails sur les fouilles de Delphes*^'.

L'Académie se forme en comité secret.

La séance étant redevenue publifjuc, le Président met aux voix

les conclusions de la Commission de la fondation lienoil Garnier

'' Voir aux Communicatioss, n" XIX (p. 171-175).
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lendanl à attribuer les arre'rages disponibles à M. Fcrnand Fou-

reau, pour un voyage d'exploration dans le Sahara occidental,

avec retour par Ghadamès au Baliiret el-Biban.

M. Foureau, qui a déjà accompli cinq voyages au Sahara, re-

pre'sentant environ 7,000 kilomètres, s'est signalé par des décou-

vertes intéressantes de diverse nature, qui l'ont particulièrement

signalé à l'attention de la Commission.

Les propositions de la Commission sont adoptées.

L'Académie procède à la nomination d'un auxiliaire qui sera

attaché à la Commission de publication du recueil des historiens

occidentaux des Croisades.

M. le vicomte H.-Françols Delaborde, archiviste paléographe,

est nommé à runanlmité.

M. Ravaisson, au nom de la Société des Amis des monuments

parisiens, dont il est le président, recommande à l'intérêt de

l'Académie un monument de l'ancien Paris, qui est menacé

d'une destruction prochaine. Ce monument, situé à l'angle de

la rue de la Bucherie et de la rue Colbert, est celui qui fut

bâti en \']kh, pour être le siège de la Faculté de médecine. Il

intéresse riiistoire de la science; il intéresse aussi celle de l'art.

L'Académie des beaux-arts, dans sa dernière séance, a adressé à

M. le Ministre de Tinslruction publique une lettre })ar laquelle

elle lui demande d'intervenir pour la conservation de l'ancien pa-

lais de la Faculté de médecine. I\L Ravaisson demande à l'Aca-

démie des inscriptions de vouloir bien écrire dans le même sens

à M. le Ministre.

L'Académie accède à cette demande.

M. Oppert communique un travail sur la plus ancienne inscrip-

tion royale de l'Assyrie^^', qui ne peut être postérieure, dit-il, à

l'an ih-2^ avant notre ère.

Cette inscription appartient à un roi antique nommé Adad-

nirar, et contient, après les titres et la généalogie du prince, le

récit de la restauration d'un temple du dieu Assour à Ellasour,

sur le Tigre. Une semblable inscription se trouve au Musée bri-

''^ Voir an\ Commukications, n" XX (p. 175-191).
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tanniquc; cet exemplaire superbe, grave' sur une pierre de grès,

a ete' soumis à M. Oppert par un ne'gociant arménien, qui va à

Chicago, dit notre confrère, pour vendre 20,000 francs un mo-

nument qui en vaut bien 5oo.

La traduction de ce texte fournit à M. Oppert l'occasion de jeter

un regard rétrospectif sur Thistoire de Tinterprétation des textes

cunéiformes et surtout des documents royaux. Il estime que les

savants de 1960 trouveront que depuis quarante ans les premiei's

interprètes n'ont pas été dépassés et que, malgré la prétention de

quelques savants plus jeunes, leurs progrès ont été jusqu'ici assez

insignifiants. M. Oppert montrera l'exactitude de ce jugement en

prenant pour type ce texte d'Adad-uirar, nom qui a été lu Ninus,

Hevenk, Phaliukha, Vullusch, Horlilihons, Ber-nirar, Bur-nirar,

Ramman-nirar, et dont la vraie lecture est Adad-nirar, cde dieu

Adad est mon soutien ii.

Le règne de ce monarque ne peut être postérieur à la fin du

xv" siècle avant notre ère, ni antérieur au xvIIl^

Le même texte nous fournit de curieuses données sur la géo-

graphie et l'ethnographie de ces temps reculés. Le point le plus

intéressant, c'est la première mention connue d'un peuple d'ori-

gine germanique, les Quti ou Guti, qui, d'après des indices

tirés de textes plus récents, sont sûrement les ancêtres des peu-

plades qui plus lard apparaissent sous le nom de Gotlis.

M. Louis Batillol donne lecture d'un mémoire sur la question

de YOrigine italienne des Jiwenel des Ursins. Il s'attache à soutenir

l'opinion qu'il avait précédemment émise et qui a été comballue

récemment.

Selon cette opinion, on ne saurait admettre que la célèbre

famille Juvenel des Ursins, qui* a joué un grand rôle en France

au XV* siècle et a donné à Ihistoire un de ses chroniqueurs les

plus réputés, descende des Orsini d'Italie. Les généalogies sur

lesquelles on peut s'appuyer pour soutenir cette thèse sont mani-

festement fausses, et les affirmations complémentaires de l'his-

torien Juvenel des Ursins erronées. Les renseignements que

fournissent les archives de la ville de Troyes, berceau de la famille,

sont contraires à celle tliéorie d'une origine ullramonlaine. Toutes
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les preuves d'ordre diplomatique et historique elanl d'accord

pour nier retîe origine, M. Baliffol conclut quil est bien difficile

d'adopter l'opinion opposée, pour la seule raison que le blason

de Jean Joiivenel, père du chroniqueur, a quelque fortuite ressem-

blance avec celui des Orsini de Rome.

SÉANCE DU 16 JUIN.

r

M. Geffroy, directeur de l'Ecole française de Home, adresse

au Pre'sident de TAcade'mie une lettre ('' où il annonce :

1° L'ou\erture d'une galerie de moulages pour renseignement

archéologique, installée à l'Université de Rome sous les auspices

de M. Martini, ministre de linstruclion publique, et par les

soins de M. le professeur Lôwy;

2° La découverte de plusieurs lettres de Mari no Sanudo le

Vieux, de iSS/'i, trouvées chez un libraire de Rome par M. Léon

Dorez, membre de l'Ecole française.

M. Daumet, membre de l'Institut, président de la Société cen-

trale des architectes français, par une lettre qu'il adresse au

Secrétaire perpétuel, annonce (|ue la grande médaille, fondée

par la Société en faveur des membres des Écoles françaises

d'Athènes et de Rome, sera reuiise à M. Bérard, ancien membre

de l'École d'Athènes, dans la séance solennelle (]ui sera tenue le

samedi au juin, à l'École des beaux-arts.

M. le vicomte H.-François Delaborde, réc-emment nommé au-

xiliaire attaché aux travaux de l'Académie, adresse une lettre de

remerciement.

L'Académie se forme on comité secret.

L;i séance étant redevenue publique, M. Homolle, directeur

de l'École française d'Athènes, reprend avec plus de détails l'ex-

posé de l'histoire et des résultats des fouilles de Delphes, exposé

qu'il avait donné d'une façon sommaire dans sa dernière lettre à

l'Académie (^>. Il met sous les yeux de ses confrères un grand

(>' Voir aux Communications, n° XXI (p. 199-196).

<*' Voir ci -dessus (p. 187) et aux Communications, n" XIX (p. 171-

.75).
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nombre de !>liins et de pliotogi-aphios, (jui reproduisent l'aspect

du terrain des fouilles et plusieurs des principaux objets décou-

verts. Il insiste sur le concours, très empressé et très précieux,

qui lui a été prête de divers côtés : par les membres de la mis-

sion, MM. Couve, Bourguet, membres de l'Ecole française

d'Atbènes; Tournaire, architecte, ancien pensionnaire de l'Aca-

démie de France à Rome; Couvert, conducteur des ponts et

chaussées; par le ministre de la République française à Athènes,

M. le comte de Montliolon, et par ie gouvernement bellénique.

Le Pkéside.m adresse à M. Homolie et le charge d'exprimer à

tous ses collaborateurs, au nom de l'Académie, les remerciements

et les félicitations de la Compagnie ])our les beaux résultats ob-

tenus par leurs efforts communs.

SÉANCE DU 2 3 JULN.

Le Ministre de l'instruction publique transmet à l'Académie,

de la part de M. le Directeur de l'Ecole française d'Atbènes, un

mémoire de M. Ardaillou, membre de cette École, sur les tra-

vaux des mines antiques du Laurium.

Renvoi à la commission compétente.

M. Gallut, ingénieur des ponts et chaussées, à Bizerte, adresse

à l'Académie le calque d'une inscription qui se lit sur une petite

plaque de bronze trouvée, le i3 juin 1890, dans les travaux de

dragage du canal de Bizerte.

Cette inscription est renvoyée à l'examen de M. Héron de Ville-

fosse.

L'Académie se forme en comité secret.

La séance étant redevenue publique, l'Académie procède au

vote pour la désignation à l'Institut du candidat au prix biennal.

H y a Ix'.i votants. Majorité : 22.

Au premier tour de scrutin, M. James Darmesteter obtient

17 suffrages; M. de Sarzec, 1 6. Il y a 10 bulletins blancs. 1

Au deuxième tour, M. Darmesteter obtient 19 suffrages;

M. de Sarzec, 17; M. Dieulafoy, 1. Il y a 6 bulletins blancs.

Au troisième toui(/i2 v(>lauts; majorité, 22), M. Darmesteter



— U2 —
obtient 20 suffrages; M. de Sarzec, 16. Il y a G bulletins blancs.

Au quatrième tour, M. Darniesteter obtient 19 suffrages;

M. do Sarzec, 17. Il y a 6 bulletins blancs.

Avant d'ouvrir le scrutin pour la cinquième fois, le Président

demande à l'Académie si elle est d'avis de le continuer dans le

cas 0X1 la majorité absolue ne serait pas encore acquise.

L'Académie décide que, dans ce cas, le vote serait ajourné.

A ce cinquième tour (/12 votants; majorité, 22), M. Darnie-

steter obtient 18 suffrages; M. de Sarzec, 18, et il y a 6 bulletins

blancs.

En conséquence, le scrutin est ajourné. L'Académie décide

qu'il sera repris dans la prochaine séance.

SÉANCE DU 3o JUIN.

Le Ministre de l'instruction publique, par une lettre qu'il

adresse au Secrétaire perpétuel, fait connaître à l'Académie que

M. le Directeur de 1 École française d'Athènes lui a exprimé le

désir de voir accorder une quatrième année de séjour à M. Couve,

membre de cette Ecole. Il prie l'Académie de lui faire connaître

son avis à ce sujet.

La lettre du Ministre est renvoyée à la Commission des Ecoles

françaises d'Athènes et de Rome.

Le Président annonce à l'Académie la perte qu'elle vient de

faire dans la personne de M. Rossignol. Demain, les hommages

de l'Académie lui seront rendus à ses funérailles. Aujourd'hui

l'Académie va témoigner son deuil en levant la séance; mais,

auparavant, l'Académie aura à poursuivre le scrutin pour le prix

biennal.

L'Académie se forme en comité secret.

La séance étant redevenue publique, l'Académie reprend le

vote pour le prix biennal.

Ily a 4i votants; majorité, 28.

Au premier tour de scrutin, M. Darniesteter obtient 20 suf-

fragés; M. de Sarzec, 18; l'Ecole française du Caire, 1. Il y a

5 bulletins blancs.
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Au deuxième tour, M. Darmesteler obtient 20 suffrages;

M. de Sarzec, 90. Il v a 4 bulletins blancs.

Au troisième lour, M. Darmesteter obtient 21 suffrages;

M. de Sarzec, 20. Il y a 3 bulletins blancs.

Au quatrième tour, M. Darmesteter obtient 22 suffrages;

M. de Sarzec, 17. Il y a 5 bulletins blancs.

Au cinquième tour, M. Darmesteter obtient 2 3 suffrages;

M. de Sarzec, 17. Il y a i bulletins blancs.

En conséquence, M. James Darmesteter sera présenté à Tln-

stitut pour le prix biennal.

La séance est ensuite levée en signe de deuil.

XXI.
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COMMUNICATIONS.

V XII.

LKTTRi: DK M. GEFFROY. DIRECTKDR DE L'KCOLK 1 ItANÇ-AISE DE HOMK.

(séance nu 5 MAI 1893.)

Rome, le a mai 189.3..

Monsieur le Président et cher confrère.

Parmi les présents offerts à S. M. la reine d'Italie à l'occa-

sion des noces d'argent, il en est un qui offre un réel intérêt

scientifique. Le ministère de l'instruction publi{[iie a offert à

Sa Majesté une reproduction en photogravure du célèbre ma-

nuscrit des Pandectes conservé à la Laurentienne. On y a joint

une rehure en galvanoplastie : l'un des plats reproduit la

feuille d'un diptvquc conservé à la Bibliothèque nationale de

Paris : une élégante et simple ornementation avec ces mois :

Munera parva quidem pretio , sed honoribus aima. L'autre est une

copie d'une des deux feuilles du diptyque de Vienne, n° 54,

cabinet impérial : il représente une Rome casquée tenant dans

sa main gauche le globe surmonté d'une victoire. On a choisi

ces deux diptyques comme contemporains du manuscrit lui-

même (vf siècle). Dans quelques mois, un certain nombre

d'exemplaires du manuscrit photographié seront mis dans le

commerce, au grand avantage des érudits.

Il y a un mois environ, au cours des travaux de fondations

du nouveau -couvent des Bénédictins, sur l'Aventin, un trésor

de pièces d'or romaines a été trouvé et enlevé par les ouvriers.

La police a pu récupérer quarante-cinq de ces aurei. Frappés

en mémoire de la victoire de Lucius Verus sur l'Arménie, et

de l'élection de Soème comme roi de ce pays, ils sont tous de



— l/i5 —
l'année iG/i et ré[)ondentà deux types. L'un (3o exemplaires,

figure le buste de l'empereur au droit, et, au revers, une vic-

toire ailée. L'autre ( i 5 exemplaires) montre au droit le même
Luste, et au revers l'empereur sur le suggestus avec le préfet

du prétoire, un soldat et le roi Soème (Cf. Cohen, Médailles

impériales, tome III, page i85, n°' 167, i58). Ces monnaies

sont toutes à fleur de coin et n'ont pas circulé. Elles ont été

trouvées non dans le sol antique, mais à 2 m. 60 au-dessus, au

milieu de terres de décharge, à 9 m. /io de la superficie ac-

tuelle. Elles appartiennent au musée du Vatican.

Les travaux pour le monument de Victor Emmanuel, au

mont Capitolin , ont mis à jour une inscription votive à Sérapis.

Les fouilles du Stade, au Palatin, ont donné, outre la

statue de femme assise et la tête de marbre trouvée le 8 avril,

un beau buste d'Antonin ( 1 7 avril).

Le premier fascicule du plan archéologi(|ue de Rome dressé

par M. Rodolfo Lanciani vient de paraître. Il comprend l'es-

pace entre la villa Medici et les jardins de Salluste.

Agréez, etc.

A. Geffroy.

N" XIII.

NOTE SUR LA CLASSIFICATION DES MONNAIES CAROLINGIENNES

PAR M. ANATOLE DE BARTHELEMY.

(séance DU la MAI 189.3.)

La classification des monnaies de la seconde race présente

des difficultés inextricables si on veut s'astreindre à suivre la

méthode employée jusqu'à ce jour. En dehors des trois pre-

miers règnes, il ne faut pas, à mon avis, espérer trouver un

classement qui autorise à attribuer personnellement, avec

quelque certitude, telle monnaie à tel roi. Les premiers Caro-

1 1

.
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linglens étaient parvenus à rendre à ]a royauté une autorité

oubliée depuis longtemps et à rétablir une véritable centralisa-

lion administrative. Dès le règne de Charles le Chauve, les

délégations du pouvoir, les fonctions publiques étaient, géné-

ralement, devenues presque héréditaires. Peu à peu, les dons

royaux nmltipliés dans le but de s'attacher des fidèles dimi-

nuèrent le domaine au point que le souverain, tout en restant

de droit le chef de ses vassaux, n'était plus, comme proprié-

taire territorial, que le moins bien partagé.

Cette évolution exerça une influence importante sur la mon-

naie. L'aumône des bénéfices monétaires aux évéchés et aux

abbayes commença à décentraliser cette branche de l'admi-

nistration que Pépin et Charlemagne s'étaient réservée; d'autre

part, la surveillance des ateliers monétaires coniiée aux comtes

amena ceux-ci à s'en attribuer les profits au fur et à mesure

que leurs fonctions se transformaient peu à peu en fiefs hé-

réditaires. La monnaie était royale quant au type, mais elle

était fabriquée par les comtes et à leur profit. Le nom du roi

était un signe officiel de l'authenticité de la monnaie; on peut

y voir un souvenir de la monnaie romaine, qui, frappée en

dehors de l'autorité impériale, n'avait de valeur pour le public

que parce qu'elle était empreinte des effigies des Césars.

Les prélats et les abbés qui avaient le droit complet de mo-

neta faisaient forger des deniers qui ne différaient pas de ceux

des ateliers royaux. Ainsi, à Châlons-sur-Marne, l'évêque ob-

tint de Charles le Chauve l'établissement, dans cette ville,

d'un atelier monétaire dont il avait la surveillance et les pro-

fits; on conserva à Cbâlons le monogramme et le nom de

Charles le Chauve jusqu'à la fin du x" siècle; le type fut mo-

difié sous Lothaire; au xif siècle, les évêques de Châlons s'at-

tribuèrent franchement le droit de frapper monnaie et com-»

mencèrent 4 inscrire leurs noms. Il en fut de même à Besançon

oii nous connaissons un diplôme de 871, semblable à celui
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qui fut accordé à Châlons. Je crois que tous les évèques et les

abl)és qui, plus tard, usèrent du droit de frapper monnaie en

agirent de même et que, pour chacun d'eux, ce privilège sou-

verain dut son origine à une interprétation intéressée du droit

de morieta.

Il est utile d'insister sur la nature de ces libéralités faites

exclusivement au profit du clergé et qui, dans le principe, ne

constituaient nullement le droit de frapper monnaie. On ne

doit pas oublier qu'il y a là un abandon de certains bénéfices

et non pas d'un droit régalien.

A l'époque mérovingienne, on ne voit pas de concessions

authentiques du droit de monnayage, et cela par une bonne

raison : c'est que la fabrication des monnaies était une indus-

trie publique exercée par les monnayers, pour les évêchés et

les abbayes, dans leurs propriétés, en vertu du droit d'immu-

nité; pour le roi, et peut-être pour certains grands proprié-

taires, dans leurs domaines.

Sous les Carolingiens, des concessions purent avoir lieu

puisque la monnaie appartenait au roi; mais il faut remarquer

que celui-ci ne donnait pas le droit de frapper monnaie : dare

monetam signifie simplement l'abandon partiel ou complet des

bénéfices de la fabrication dans une localité déterminée. En

règle générale, les comtes étaient chargés par le roi de la

surveillance des ateliers; lorsque les profits de ceux-ci étaient

attribués à un établissement religieux en totalité, l'évêque ou

l'abbé étaient préposés à la direction; lorsque la concession

était seulement partielle, le comte conservait la direction de

la fabrication et procédait au partage des bénéfices, ce qui,

parfois, donnait naissance à de graves contestations.

Sous Charles le Chauve, nous notons un document impor-

tant dont l'interprétation présente (pielques dillicultés; il est

précieux par les détails qu'il donne sur l'administration mo-

nétaire au milieu du ix" siècle, mais ce règlement ne fut pas
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exécuté. Ce n'était peut-être que la reproduction des règle-

ments antérieurs, promulgués à une épocjue où les ordres du

roi étaient respectés. Je ne suis pas éloigné de penser que cet

édit, daté de 864, fut rédigé dans un moment oij la décen-

tralisation monétaire était déjà commencée et où l'on tentait

un dernier effort pour arrêter le mouvement.

On y voit que la bonne monnaie ayant cours alors sera

reçue jusqu'à la messe de Saint-Martin : il s'agit donc ici d'une

réforme monétaire et d'un changement de type; — qu'à partir

de cette date les deniers nouveaux porteront en légende le nom
du roi gravé autour de son monogramme, et au revers le

nom de l'atelier autour d'une croix : parmi les très nombreuses

pièces appartenant au règne de Charles le Chauve, on n'en

trouve que très peu qui soient exactement conformes à cette

prescription;— qu'on ne devait ouvrer que dans les résidences

du roi, et dans neuf localités: Quentovic, Rouen, Reims, Sens,

Paris, Orléans, Chalon-sur-Saône, Melle et Narbonne; sur

ces neuf ateliers, il y en a deux, Melle et Narbonne, qui ne sont

pas encore représentés dans la série des deniers frappés con-

formément à l'édit de Pitres; en revanche on peut compter

plus de cent ateliers ([ui émirent des pièces au neuveau type;

— que là où il y a un atelier, on doit choisir des personnes de

confiance pour la fabrication : les devoirs de ceux-ci sont in-

diqués;— que les comtes doivent surveiller avec soin les lieux

où on fabrique de la fausse monnaie; — enfin que, pour as-

surer l'exécution de l'édit, chaque comte ayant un atelier dans

sa circonscription devait envoyer à Sentis son vicomte, deux

notables et le monnayeur pour y recevoir des instructions et

cinq livres d'argent destinées à commencer la fabrication des

nouveaux deniers.

Ce règlement est connu sous le nom d'Edit de Pitres. Bien

qu'il ne fasse aucune allusion à la création d'ateliers dont les

revenus fussent attribués à des aumônes, nous vovons, dès
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l'année suivante , le roi revenir à ce genre de libéralités déjà

employé par ses prédécesseurs. Dans le diplôme de 865

donné en faveur de la cathédrale Saint-Etienne de Ghâlons-

sur-Marne, diplôme auquel je faisais allusion plus haut, nous

lisons que, dans l'intérêt de l'État et pour remédier aux fraudes

des changeurs, le roi, de l'avis des grands et du clergé, a

établi dans tout le royaume une monnaie portant son mono-

gramme; que, dans le cas spécial, sur la demande de l'évêque

Erchenraus cpii se plaignait de la disette de numéraire dans

son diocèse, il établit à Châlons un atelier dont le revenu

appartiendra intégralement à l'évêque et à ses successeurs.

Bien que l'édit de Pitres limitât à 9 le nombre des ateliers

monétaires, on a retrouvé les noms de 90 localités gravés sur

des deniers postérieurs à 864. On peut expliquer cette multi-

plicité d'ateliers par diverses circonstances qui paraissent très

probables.

D'abord la concession de la moneta faite aux établissements

religieux parla pieuse libéralité du souverain; nous constatons,

parmi ces 90 localités, 8 évêchés, 8 abbayes. Ensuite les

villes où il y avait des palais royaux et on l'on monnayait

lorsque le roi y résidait; nous en comptons au moins 2â,

auxquelles on peut ajouter 3 /sa situés en Belgique. Enfin,

il faut admettre les conséquences de la décentralisation admi-

nistrative qui peut, seule, expliquer la présence de monnaies

dans des localités où il n'y a ni palais, ni évêché ou abbaye

ayant profité du droit de moneta. Là, ce sont les comtes qui

monnayaient à leur profil en conservant le lypc et le nom

royaux; on ne peut nier l'intervention des comtes en cette

matière lorsque l'on voit, en 900, le comte Richard priant

Charles le Simple de rendre la monnaie à l'évêcpie d'Autun;

et, en 92 A, le roi Raoïd donner la monnaie à l'évêque du

Puy, Rconscntiente lideli nostro Guillelmo comité 55. Si on

consulte la carte du x' siècle établie par M. Longnon, nous
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constatons les noms de ho pagi ou comtés qui sont repré-

sentés en numismatique par des deniers au monogramme.

Si les rois accordaient au clergé, à titre d'aumône, des

droits utiles sur la monnaie, il n'y a aucune preuve qu'ils

aient agi de même en faveur des laïques; je ne pense pas

qu'il y ait trace d'une mesure de ce genre au profit d'un

comte, et cela à aucune époque, au moins jusqu'au xiv* siècle;

l'origine de la monnaie féodale est due à l'usurpation. Il en

résulte qu'à l'époque carolingienne l'apparition d'une mon-

naie qui ne porte la marque ni d'un atelier royal, ni d'un

évéché, ni d'une abbaye, doit être attribuée à un empiétement

du pouvoir féodal. B. Fillon a posé une règle très sûre en

disant que l'immobilisation d'un type marque le caractère

féodal de la monnaie.

Ainsi, en Poitou, du ix" à la fin du xii^ siècle, les comtes

conservèrent les légendes CAR.LVS REX F-METALO dans

leurs ateliers de Melle, de Poitiers et de Niort; au commen-

cement du XIII* siècle, Savary de Mauléon inscrivait encore

le mot METALO sur ses deniers. En Berry, les comtes conti-

nuaient à employer le type de Charles le Chauve avec le litre

d'empereur; les vicomtes de Bourges, leurs successeurs sui-

virent leur exemple jusqu'au règne de Lothaire
(
95/1-986),

dont le nom reste sur les monnaies berrichonnes avec trois

types différents et ne disparut que lors de la réunion de la

vicomte de Bourges à la couronne en 1101. A Langres, le

droit de monela avait été accordé par Charles le Chauve à

l'évêque en 87/1, et confirmé par Charles le Gros en 886;

on a des pièces épiscopales de Langres portant les noms de

Charles le Chauve, Charles le Gros, Lolhaire, Raoul et Louis

d'Outremer; ces dernières, plus ou moins dégénérées, furent

continuées jusqu'au xii" siècle. Lorsque Robert, le premier

duc de Bourgogne, frappa monnaie, ce ne fut pas en vertu

d'une autorisation royale, mais par suite de In possession de
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Dijon où il émit des deniers imités de ceux de l'éveché de

Langres, auquel cette ville avait appartenu jusque-là.

Sur les monnaies frappées par les comtes, on voit des

noms ou des monogrammes royaux qui se perpétuent: tel le

monogramme d'Eudes qui donne naissance à des tj-pes variés

dans le Sud-Ouest; le nom de Louis d'Outremer qui continue

à paraître à Nevers, à Angoulême, à Bordeaux, à Saintes, à

Langres, et que plus tard les sires do Bourbon empruntaient

aux comtes de Nevers.

En résumé, si on admet les idées que je viens d'exposer, on

sera amené aux conclusions suivantes :

1° A dater de la seconde moitié du ix" siècle, les noms et

monogrammes royaux qui paraissent sur la monnaie n'indi-

quent pas que celle-ci soit royale à moins qu'elle ne sorte

d'un atelier officiel.

2° Sauf cette réserve, des monnaies, à dater du règne de

Charles le Chauve, sont émises par les comtes, les évéques et

les abbés • c'est le commencement du monnayage féodal.

3° La présence de noms et de monogrammes royaux n'a

d'autre but que de donner une apparence légale à la monnaie;

quelquefois ces noms sont continués indéfiniment depuis la

première émission; d'autres fois ils changent, marquant ainsi

une date comme la présence du nom du souverain reconnu à

la lin de chartes et de diplômes émanés de particuliers. Ce qui

prouve ([ue les noms et monogrammes royaux étaient pris

arbitrairement, c'est que l'on a des deniers de Bourges au

nom de Louis IV avec le monogramme d'Eudes, de Lothaire

avec celui de Charles et même d'Eudes avec ce dernier mono-

gramme.

/i° L'origine du dioit de frapper monnaie, pour les évéques

l't abbi's, doit se chercher dans ce fait qu'à un certain moment

on interpréta la concession des bénéfices sur un atelier moné-

taire (le manière à le transformer en un [)rivilège souverain.
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L'origine de ce même droit pour les ducs, les comtes, les

vicomtes et les grands seigneurs féodaux a toujours été une

usurpation plus ou moins déguisée.

N" XIV.

UN MUR À AMPHORES ROMAINES DÉCOUVERT À L'ANGLE SUD DE LA

COLLINE DE DYRSA (cARTHAGe). NOTE DU R. P. A.-L. DELATTRE,

CORRESPONDANT DE L'ACADEMIE, COMMUNIQUEE PAR M. HERON DE

VILLEFOSSE.

(séance DL' 19 MAI 1898.)

Il nous est arrivé souvent de recueillir à l'extrémité sud du

plateau de Byrsa des mar(jues de potier. Plusieurs fois j'y ai fait

gratter la terre, et l'on trouvait des anses ou des tessons estam-

pillés ainsi que des fragments d'amphores conservant encore des

traces d'inscriptions peintes à l'encre. Ces trouvailles pouvaient

faire croire à une sorte de Tesiaccio, semblable à celui de

Rome. Il y a quelques semaines, désirant augmenter notre col-

lection de marques de potier, je pris la résolution de faire pra-

tiquer un sondage dans le flanc de la colline un peu au-dessous

de l'angle du plateau. Les résultats de cette fouille dépassèrent

de beaucoup mon attente. Un seul ouvrier, en sept jours de

travail, trouvait dix-huit empreintes de sceaux de potier, qua-

rante inscriptions à l'encre et trois grafïites.

Mais ce n'était là qu'une partie des révélations que devait

nous fournir cette intéressante fouille. En continuant de faire

creuser d'une façon méthodique, je reconnus l'existence d'une

sorte de muraille formée de sept et huit couches de grandes

amphores romaines, chaque couche séparée par une épaisseur

de o m. 5o à o m. 60 de terre.

Cette curieuse construction mesure environ G mètres de hau-

teur; elle a une épaisseur moyenne de h m. /io. Toutes les am-

phores sont placées horizontalement, soit bout à bout, soit les



_ 153 —
unes contre les autres se touchant par le flanc. Celles qui sont

disposées bout à bout s'emboîtent l'une dans l'autre, comme
des tuyaux de conduite d'eau ou encore comme des briques

tubulaires. Cinq de ces amphores ainsi placées forment la lar-

geur du mur.

Toutes ces amphores n'ont pas la même forme. La plupart

sont cylindriques, d'autres sont coniques. Leur diamètre moyen

est de G m. 3 G. Le plus grand nombre conserve intérieurement

des traces de la matière liquide qu'elles ont servi à transporter.

Avant d'être couchées à leur place, elles ont été remplies de

terre empruntée au sol de la Byrsa punique. On y trouve des

débris de poteries corinthiennes, des monnaies puniques, etc.

Telle est la disposition de cette singulière muraille que,

par des sondages, nous avons reconnue sur une longueur d'en-

viron 5 G mètres jusqu'à proximité du terrain fouillé par Beulé.

Nous avons également reconnu qu'elle s'appuie sur les extrados

d'une série d'absides à parement intérieur réticulé, conservé

encore sous le sol actuel jusqu'à une profondeur de 5 m. 8o. Il

est facile, dès maintenant, de reconnaître que ces absides for-

maient la suite de celles que découvrit Beulé et de celles que

nous avons mises à jour en avant ou au-dessus des tombeaux

de la nécropole punique. Cette curieuse muraille nous fournit

encore, par les inscriptions qui atteignent actuellement le

nombre de 890, de précieux éléments d'information chrono-

logique. A côté de marques se composant d'un simple nom,

d'un monogramme ou de quelques lettres, nous avons relevé

des dates consulaires.

La plus ancienne est de l'an hS avant notre ère. Elle nomme
les consuls C. Pansa et A. Ilirtius : C-PANS- A-HIRT-COS.

Ensuite vient l'année 33 avec les consuls L. Volcalius et

L Autronius : L- VOL-L- AVT-COS.
Ces deux inscriptions sont peintes en caractères rouges d'une

grande netteté.
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Deux autres, peintes en lettres noires, nomment M. Lollius

,

consul en 2 1, et Lucretms, consul en 1 9. A côté de ces indica-

tions certaines, on pourrait grouper quelques noms portés éga-

lement par des consuls d'avant notre ère, mais écrits plus ou

moins en abrégé sans être suivis des lettres CO ou COS.

Laissant de côté toute conjecture, je me contente aujour-

d'hui de signaler les dates certaines: ào , 33, 21 et 19 avant

notre ère.

L'importance de ces renseignements chronologiques n'échap-

pera à personne. Non seulement ils fixent avant notre ère,

sous le règne d'Auguste, la construction du péribole de la col-

line qui fut le Gapitole de la Carthage romaine, mais ils datent

du même coup la longue série des timbres d'amphore dont

nous avons relevé dans cette muraille plus de cent empreintes.

Ces marques céramiques, que l'on a dû trouver ou que l'on

trouvera assurément sur d'autres points du monde romain,

sont donc désormais approximativement datées. Elles sont

toutes antérieures i\ notre ère. Jusqu'à présent une seule est

grecque. On y lit : ANTIOXOC. Les inscriptions peintes à

l'encre ajouteront encore, je l'espère, d'autres renseignements.

Qu'il me suffise aujourd'hui d'avoir indiqué les principaux dans

cette note succincte.

Beulé, au cours de ses fouilles sur la colline de Saint-Louis,

atteignit un moment celte curieuse muraille, mais n'ayant pas

poursuivi les recherches sur le point qu'il indique, il ne put

reconnaître la véritable raison de la présence de tant d'am-

phores. Voici en quels ternies il rend compte du sondage qu'il

lit pratiquer :

kAu point A, je fis une large tranchée, à 10 mètres en

contre-bas du plateau, afin d'atteindre la face d'un mur d'en-

ceinte quel qu'il fut. Le mur que je rencontrai était en opus

reliculatum. Ses fondations étaient formées de grandes assises

en tuf. provenant de monuments plus anciens, mais replacées
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et assemblées avec du mortier; pour qu'aucun doute ne fiit pos-

sible, je pénétrai à travers les fondations en descellant une

pierre. Aussitôt je vis tomber une quantité considérable d'am-

phores brisées. Ces fragments étaient neufs; il y en avait un

lit épais au-dessus de nos têtes : on eût dit une cave ou un

magasin écroulé. Les amphores avaient i mètre de haut,

om. 3o de large. Les unes avaient de doubles anses arrondies

et portaient l'estampille de Manilius; les autres avaient de

doubles anses, anguleuses et aplaties , avec le nom et le mono-

gramme de MesceUius^^\ )•>

C'est sans doute dans la marque MAECELS avec ligature

des trois lettres MAE que M. Beulé a lu le nom de Mescellius.

J'ai relevé cette estampille une vingtaine de fois. Elle est tou-

jours imprimée sur le bord de l'amphore et surmontée d'un

petit timbre carré renfermant plusieurs lettres en monogramme.

Quant au nom de Manihus, je ne l'ai point encore rencontré.

La marque qui se rencontre le plus fréquemment est celle de

LEMACHI avec ligature de M et de A et assez souvent de C

et de H. J'en ai recueilli une trentaine d'exemplaires.

Les fouilles continuent et nous réservent sans doute encore

d'intéressantes constatations. Je me ferai un devoir de les com-

muniquer à l'Académie.

N" XV.

LA PREMIÈRE CAMPAOE DE FOUILLES DE M. DE MORGAN EN EGYPTE,

PAR M. MASPERO.

(séance du 19 MU 1893.)

M. de Morgan, accompagné des membres de la mission

française, MM. Bouriant, Legrain et Jéquier, a commencé

cette année le cadastre et le catalogue longtemps projetés des

t" RpiiIp, Fouillex à Carthaffe, p. 39.
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monuments de l'Egypto. Une campagne de cinq mois, ter-

minée il y a huit jours à peine, l'a mis en possession de tous

les monuments visibles qui se trouvent entre Philœ et Kom-

Ombo.

A Philœ même, le travail était déjà fait par MM. Bénédite

et Baillet : il n'y a eu qu'à glaner après eux. Mais les carrières

d'Assouân, les rochers d'Éléphantine et de la cataracte ont

fourni une riche moisson. Ce sont pour la plupart des grajfîti

d'officiers ou d'employés cpii venaient extraire le granit pour

le compte du roi ou qui franchissaient les rapides afin d'aller

administrer f|iielque province de Nubie ou guerroyer chez les

peuples du Haut Ml; ils joignaient souvent à la mention de

leur nom et de leurs titres les cartouches du roi qu'ils ser-

vaient, l'année de son règne, l'indication de l'affaire qui les

amenait par là. C'est de l'histoire qui sort peu à peu de ce

fatras souvent fastidieux, mais il faut parfois n'accepter les

données qu'il fournit que sous bénéfice d'inventaire. On y

trouve des faux intentionnels dont les Egyptiens se sont rendus

eux-mêmes coupables : telle l'inscription du Pharaon Zosiri

de la iif dynastie, que les prêtres de Khnoumou avaient

gravée sur les rochers de Sehel . pour stimuler par l'exemple

d'un roi très ancien la générosité des Ptolémées à l'égard du

dieu. Un très grand nombre de ces textes nouveaux étaient

groupés sur l'îlot de Sehel et inspirèrent à M. de Morgan

l'idée de rechercher s'il n'y avait pas dans le voisinage quelque

temple qui aurait attiré les fidèles; quelques heures de fouilles

mirent au jour les arasements d'une chapelle que des débris

d'inscriptions lui apprirent avoir été le sanctuaire d'Anoukit,

la déesse, la fée des eaux de la première cataracte.

Les tombeaux d'Eléphantine ont fourni leur contingent,

mais l'effort principal de M. de Morgan du côté gauche du

Nil s'est porté sur le couvent ruiné, connu aujourd'hui sous

le nom de Deir el-Gharbiéh , mais qui était placé sous le vo-
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cable de saint Simeon. Il avait déjà fourni au musée do Boulaq

une cinquantaine d'épitaphes coptes, celles entre autres

d'évêques de Philae et d'abbés qui ne figurent pas sur les

listes; M. de Morgan en a relevé le plan, tandis que M. Bou-

rlant copiait les inscriptions tracées çà et là sur les murs. L'en-

semble des édifices est d'une fort bonne conservation : féglise

est encore décorée de peintures sur enduit dont les mieux

conservées paraissent représenter les apôtres étales vingt-

quatre vieillards, et sont du xiv" siècle, peut-être antérieures.

Le sujet n'est pas rare dans les vieilles églises coptes, et j'en

ai relevé un assez bel exemple à Rizagat, près d'Erment.

Les parages de la première cataracte épuisés, M. de Mor-

gan s'est transporté à Kom-Ombo, non sans relever en che-

min quelques monuments inédits. Le temple de Kom-Ombo
a été enlevé presque à moitié par le Nil, et ce qui en reste était

tellement menacé par les inondations qu'il avait été condamné

par les ingénieurs de l'Etat égyptien comme par les archéo-

logues à une prompte destruction. M. de Morgan, après l'avoir

protégé comme ingénieur par un épi bien placé et bien con-

struit, fa déblayé et copié comme archéologue. Aujourd'hui,

l'hypostyle, les restes du sanctuaire et des chambres latérales,

le pronaos et ia cour qui précédait le pronaos sont dégagés

du haut des colonnes au pavé, et le temple apparaît pour la

première fois depuis des siècles tel que les habitants d'Ombo

l'ont vu à la lin de l'époque romaine. L'architecture en est

fort belle, ia sculpture molle et élégante par places, médiocre

en général, comme c'est le cas dans la plupart des monuments

de basse épocpie. C'est un temple double, consacré par moitié

aux deux dieux contradictoires d'Ombos, le crocodile Sovkou,

le dieu destructeur, et l'épervier d'Horus, le dieu ciel, le dieu

créateur.

En même temps que le déblaiement s'achevait, le travail de

copie marchait d'un bon train, grâce à la division de la be-
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sognc entre les divers membres de l'expédilion. Tandis que

M. de Morgan levait les plans, prenait les coupes et les éléva-

tions, M. Legrain dessinait les tableaux, MM. Bounant et Jé-

quier transcrivaient les inscriptions; la copie du jour était

mise au net chaque soir, et, grâce à cette organisation intelli-

gente, l'ouvrage oii Kom-Ombo doit se survivre se complétait

sans retard. M. de Morgan rapporte environ douze cents

planches toutes prêtes; il ne lui reste plus qu'à trouver l'argent

nécessaire à la publication, mais nous avons tout lieu de croire

que le gouvernement égyptien et le gouvernement français lui

viendront puissamment en aide.

Telle est cette campagne, la première ([ue M. de Morgan

ait dirigée en Egypte. Le succès en est complet, grâce au con-

cours dévoué que M. de Morgan a su s'assurer autour de lui

par sa vigueur et par son urbanité, grâce surtout à la ferme

direction qu'il a imprimée à son entreprise. L'Académie

s'associera, je n'en doute point, à la joie que nous en ressen-

tons.

N° XVL

LES TEMPLES DE PARAMBANAN (jAVa),

D'APRÈS LA PUBLICATION DE L'INSTITUT ROYAL DE L'INDE NEERLANDAISE

À LA HAYE, PAR M. A. BARTH *^'.

(SÉAKCE DU 19 MAI 1898.)

Parambanan est une localité dans la division centrale de

Java, sur ie versant méridional de l'île et sur le chemin de fer

qui relie Jogjakarta à Soerakarta, à une petite distance de la

première de ces deux villes. Le groupe de temples récemment

déblayés qui est figuré et décrit dans l'ouvrage de M. Gro-

neman est appelé dans le pays Tjandi Lara Djonggrang, crie

(') Voir aux Livres offerts (p. 199)-
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tombeau de la princesse Djonggrang", la fille d'un des héros

de la poésie légendaire javanaise, le Ralore Baka, dont on

montre le kraton, «le château w, sur les rochers qui dominent

Parambanan au sud. C'est le groupe de ruines le plus voisin

de cette localité et le plus important de la région, qui est toute

semée de vieux sanctuaires. Il ne le cède guère en dimension

qu'au célèbre temple de Boroboedoer, qui est non loin de là,

vers le nord-ouest.

Ces ruines avaient depuis longtemps attiré l'attention des

explorateurs. Les anciennes relations hollandaises des xvif et

xviii" siècles les mentionnent. Au temps de la domination an-

glaise, l'administration les avait fait relever par un officier du

génie hollandais du nom de Cornélius, et c'est d'après ses tra-

vaux que Rafles (1817) et Crawfurd (1820) en ont parlé ^^'.

Depuis, le directeur du musée de Leiden, le docteur Leemans

les avait décrites plus en détail dans un article des Bijdragen

tôt de Taal- Land- en Volhenkiinde van Nederlandsch Indië, III,

i855 , et il y était revenu encore une fois dans son grand ou-

vrage sur Boroboedoer (1 875). Les ruines se présentaient alors

sous la forme de six monceaux de débris alignés nord-sud en

deux rangées parallèles de trois monceaux chacune. Dans le

plus grand de ces monceaux, celui du milieu de la rangée

occidentale, se voyaient encore trois cavités ou cellules ren-

fermant chacune une image, Çiva, Durgâ et Ganeça '^^ Malgré

t" Mais sans lo nommer. C'est d'après im plan (loiijours anonyme) du môme
Cornélius conservé au British iMuseum que Fergusson a donné le croquis d'un

autre temple des environs de Parambanan , le ïjandi Loemboeng ( History ofindian

and Eastern Architecture
, p. 653). Le plan publié par le docteur Leemans dans

l'article visé ci-dessus des Bijdragen est encoio la reproduction d'im dessin de

Cornélius conservé au musée do Leiden. Il a fallu que récemment, dans un ar-

ticle spécial de la Tijdschrijt de la Société de Batavia (XXXI, 1886), le docteur

Brandes remit en honneur le nom et les services de ce travailleur oublié.

f-) L'image de Durgâ passait pour celle de la princesse Djouggrang el. con-

tinuait à lecevoir les lîommages de la population voisine, bien que cf^lle-ci soit

X\l. 19
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ces images çivaïtes, comme Boroboedoer et d'autres sanctuaires

de la légion étaient bouddhiques, le docteur Leemans avait

revendiqué Tjandi Djonggrang pour le bouddhisme, et encore

en 1875 il avait exprimé l'espoir que des fouilles y montre-

raient à la place d'honneur Buddha ou un Stùpa.

En i885, MM. Ijzerman et Groneman, qui venaient de

fonder la Société archéologique de Jogjakarta, réunirent un

premier fonds de 2,000 florins provenant des cotisations des

membres de la Société et d'un don du sultan de Jogjakarta,

et commencèrent le déblaiement des ruines. Interrompus par

défaut de ressources, les travaux furent repris et achevés en

1889, grâce à une subvention de 5oo florins fournis par la

Société des sciences et arts d'Utrecht et à une autre subven-

tion de 3,000 florins obtenue du gouvernement. Les six temples

ainsi dégagés étaient entourés d'une double enceinte rectan-

gulaire. Entre ces deux murs, sur les quatre faces, se trouvait

une triple rangée de petits édicules carrés au nombre de plus

de i5o; de toutes ces constructions intérieures, il ne restait

plus que les fondements. Les six temples ^'^ renfermés dans

l'enceinte étaient bâtis en de grands blocs de lave taillés avec

soin et appareillés sans ciment. Ils étaient tous les six, à peu

de chose près, construits sur le même plan, un carré présen-

tant sur chacune de ses faces une saillie rectangulaire, de

façon à former un polygone régulier de vingt angles alterna-

tivement saillants et rentrants. En hauteur, ce plan se con-

tinuait en une pyramide à trois étages en retrait les uns sur

les autres, surmontée sans doute d'un haut pinacle, comme

ceux de Boroboedoer, mais dont il n'est rien resté. Les trois

musulmane. M. Groneman a vu jusqu'à des hadjis de retour de la Mecque

s'associer à ces hommages.
('' Outre ces six temples, il y en avait deux autres, entre les deux rangées et

un peu en avance, au nord et au sud. De ceux-ci, qui étaient beaucoup plus

petits et moins ornés, il n'est presque rien resté.
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temples de la rangée occidentale étaient plus grands que les

trois de la rangée parallèle à l'est, et, dans cette rangée de

l'ouest, le temple du milieu l'emportait à son tour par ses di-

mensions sur ses deux voisins de la même rangée. Il était,

de plus, flanqué de quatre escaliers, un sur chaque face, qui

conduisaient à autant de chambres ménagées dans les étages

supérieurs. Les cinq autres temples n'avaient qu'un seul escalier

et une seule chambre, s'ouvrant, comme la grande chambre

du temple principal, à l'est.

A l'intérieur, on trouva :

Dans la grande chambre du temple principal, un grand

Çiva. Nous avons déjà vu que les cellules latérales de ce temple

renfermaient respectivement des images de Çiva, de Durgâ et

de Ganeça;

Dans le temple du nord de la même rangée occidentale,

un Vishnu entouré de trois autres images représentant le dieu

dans ses avatâras du sanglier'^), de l'homme-lion et du nain;

Dans le temple correspondant du sud, un Brahmâ entouré

de trois autres images de la même divinité;

Dans le temple du milieu de la rangée orientale , un Nan-

din, plus une image de Sûrya sur un char traîné par sept che-

vaux attelés de front, et une- image de Gandra sur un char

attelé de dix chevaux;

Dans le temple du nord de la même rangée , une image de

Kàla. Le temple correspondant du sud ne contenait (pie des

débris.

Ces chambres ne contenaient pas seulement des images;

c'étaient aussi des chambres funéraires. Dans des puits creusés

sous les chambres, dans les massifs de la maçonnerie, et dont

l'un, celui de la grande chambre du tenq)lo principal, avait plus

^') C'est du moins ainsi que j'interprète celte image, dans laquelle MM. ijzer-

man cl Gronein;m voient un Vjshnu portant Lakshmi. La petite figure me paraît

élro plutôt celle de 1a teire soulevée par le dieu.

1 3 .
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de 1 3 mètres de profondeur, on trouva des cendres et des osse-

ments à demi consumés de chèvres et d'autres animaux et des

urnes, dont l'une en pierre, de o m. 53 de hauteur, renfer-

mant d'autres cendres d'où se dégageait encore une odeur

empyreumatique décelant une provenance animale, ici évidem-

ment humaine. Aux cendres et aux déhris dont les puits

avaient été comblés avec soin, étaient mêlés des fragments de

corail, de cristal, de nacre, de petites plaques d'or et de

cuivre figurant des fleurs, des tortues. Plusieurs de ces pla-

ques portaient des caractères vieux javanais n'off^rant pas de

sens suivi, et qui ne fournissent pas non plus d'indication

chronologique précise, à cause de leur forme cursive. Il n'y a

pas à songer ici à des reliques bouddhiques cpii se présentent

d'ordinaire avec quelques-uns de ces accessoires. La présence

d'ossements d'animaux, dénotant des sacrifices funèbres, in-

dique sutlisamment que les personnages ensevelis dans ces

temples sous la protection de leurs dieux étaient non des
j

bouddhistes, mais des çivaïlcs. Cet usage de placer les cendres

des défunts dans les temples ne se retrouve pas seulement "

ailleurs à Java. Mais au Cambodge aussi, les monuments de

la plaine d'Angkor, Bakou, Bakong, Loléy, ont un caractère

nettement funéraire. Les inscriptions nous disent qu'ils ont

été élevés à Çiva et à Devi adorés sous les noms des père, mère

et ancêtres des rois fondateurs. Et de même qu'à Java la tra-

dition a conservé le souvenir que le Tjandi Djonggrang était

un sépulcre , de même les bonzes qui résident auprès des tem-

ples cambodgiens et qui n'en savent pas lire les inscriptions

savent encore que ce sont les tombeaux de leurs anciens rois.

Il est même permis de supposer que, si l'on fouillait le pavé

de ces édifices , on y trouverait des puits funéraires semblables

à ceux des Tjandis javanais.

A l'intérieur donc , ces temples n'ont rien de bouddhique.

Tout y relève du çivaïsme, probablement de ce même çivaïsme



— 163 —
d'apparence un peu éclectique, mais au fond très concret,

que nous trouvons sur les monuments du Cambodge et de la

côte d'Annam ^^>. Il n'en est plus tout à fait de même quand on

passe à la décoration extérieure.

Celle-ci, comme disposition générale, est la même pour les

six temples. Mais il est resté peu de chose de celle des petits

temples, et, en réalité, ce n'est que celle du temple principal

qui est reproduite et commentée dans l'ouvrage. Elle se com-

pose de quatre frises faisant le tour des divers étages et sépa-

rées par des bandes richement décorées de feuillages et de

fleurs. A la base court une série de niches couronnées de

frontons somptueux, renfermant chacune un lion de face et

flanquées chaque fois de deux arbres et de divers animaux''^'.

Au-dessus, le long tie la balustrade qui entoure la terrasse du

premier étage , règne une suite de compartiments séparés par des

pilastres et occupés par des groupes de femmes en haut relief,

trois par trois, dans des attitudes variées. Il ne s'est malheu-

reusement conservé qu'un petit nombre de ces groupes, qui

sont d'une grande beauté. M. Groneman, qui a vu les origi-

naux, les déclare supérieurs à tout ce qu'il connaît de produc-

tions de l'art hindou, et il va jusqu'à parler des sculptures

d'Olympie et de Praxitèle. Je crois qu'il faut en rabattre. Les

'" La pr.-'mièro campagno des foiiillos a éié racontée par M. Gronoman dans

les Indische Gids , janvier 1887. Les objets trouvés ne sont ni décrils ni figurés

dans le présent ou /rage de M. Groneman, qui s'est borné à expliquer les plan-

ches, celles-ci, au nombre de (53, ne reproduisant que l'extérieur des temples.

Mais on trouvera tous les renseignements à ce sujet dans les Noliilcn de la So-

ciété de 15atavia, novembre 1 885 et juin 1886, et surtout dans la belle publi-

cation de M. Ijzerman intitulée : Bosclirijving der Oudlwden nabij de Greiis der

Residenlie's Soerakarta eu Djorrjakarta , met Allas. Batavia, 1891 (publié par la

Société de Ratavia).

'-' Le caractère bouddlii([U(! de celte frise ne me parait pas aussi évident qu'à

M. Groneman. Je doute que dans ces arbres indéfiniment répétés il faille voir

autant d'arbres Bodhi. Le lion est un animal des bois. et des montagnes, et Jes

temples çivaites sont souvent appelés des Meriis et des Kailàsa.
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extri^mités sont souvent négligées, et le geste, pour peu qu'il

écarte les figures du repos, est rarement heureux. En général,

ces sculptures sont plus vivantes''' que gracieuses, malgré la

perfection du travail et l'incontestable beauté de certaines

figures. Au-dessus, sur le mur qui fait face à la balustrade, se

déroule une série de grands bas-reliefs, dont plusieurs repré-

sentent des scènes du Râmâv ana , ce qui porte à croire que les

autres, dont le sujet est moins apparent, sont également la

reproduction d'épisodes du grand poème. Ce sujet décoratif était

alors de mode. On le retrouve de même sur des temples de

Ceylan, aux Sept Pagodes, près de Madras, en Siam et sur

les édifices du groupe d'Angkor, aussi bien sur des monuments

bouddhiques que sur des monuments brahmaniques'-^'.

Enfin, plus haut encore, au troisième étage, contre le mur
du temple, vient une quatrième frise d'un caractère particu-

lièrement remarquable. Elle se compose d'une suite de per-

sonnages portant des attributs, dont beaucoup sont endomma-

gés et incertains. Mais aucun n'est nettement bouddhique, et

tous ceux qui peuvent encore se reconnaître appartiennent à

des divinités brahmaniques : le foudre d'Indra, la flamme

d'Agni, le trident, le bâton, le lacet, le pot à aumônes de Çiva.

Brahmaniques aussi sont les figures accessoires qui entourent

ces personnages principaux : des hommes et des femmes, dont

plusieurs paraissent porter des instruments servant au sacri-

fice, dont aucun n'a la tête rasée des religieux bouddhistes,

dont plusieurs ont au contraire la barbe et la moustache et

portent l'épais chignon, \a jotâ, qui caractérise les ascètes çi-

vaïtes. Nous avons donc affaire ici encore à des personnages

du panthéon brahmanique; mais ils sont représentés d'une fa-

çon singulière. Ils sont tous invariablement assis les jambes

^'^ Sous ce rapport elles conîrastent avec les idoles placées à l'intérieur, qui

sont raides et hiératiques.

(*^ C'est aussi l'époque où s'épanouissait dans l'Inde le drame ramaïque.
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croisées, ia tête nimbée et inclinée, dans l'attitude non des

Buddhas qui enseignent, mais des Bodhisattvas qui méditent

et adorent. Et autant que des pierres muettes peuvent nous dire

quelque chose, ce sont, en effet, des Bodhisattvas, avec les

attributs des maîtres de l'Olympe brahmanique. Nous avons

donc ici une fusion et une fusion très intime des deux religions.

La littérature, celle du bouddhisme sanscrit, nous avait bien

préparés à des faits de ce genre. Mais le témoignage des mo-

numents figurés, malgré son laconisme énigraatique, est bien

plus frappant à cet égard, car il ne saurait, autant que l'autre,

s'entourer de nuances et de compromis. Et ce dont témoignent

ici les pierres d'un temple javanais se passait aussi ailleurs,

au Népal, dans l'Inde propre, en Siam, au Cambodge et, dans

une certaine mesure , même dans l'orthodoxe Ceylan. Ces sculp-

tures mêmes sont, en partie du moins, l'œuvre d'artistes hin-

dous '^^.

On parle souvent d'une époque où l'Inde aurait été boud-

dhiste. Userait peut-être plus juste de dire qu'elle a toujours

été hindoue et qu'elle professait simplement l'hindouisme sous

ses diverses et multiples formes. Ces sectes ne se distinguaient

d'une façon bien tranchée que dans leur clergé, dans leurs

ordres religieux, et ceux-ci, on se les figurerait peut-être assez

bien en imaginant les nôtres au moyen âge, sans la papauté

et la forte organisation de l'Eglise. De bouddhistes à non boud-

dhistes U y avait des dévotions particulières et des différences

de pratiques. Mais celles-ci étaient si nombreuses et si variées

daiTs l'hindouisme! Quant aux doctrines, il n'y avait aucun

conflit. Elles avaient toutes au service de leur théologie les

mêmes théories spéculatives à peine variées dans les termes.

Pour le monde laïque, il avait le choix dans le panthéon entier.

O M. Groneman Télablil \nir une observation très ingénieuse. Sur ces bas-

reliefs, on voit des personnages indiquer ou menacer avec le doigl indlralcur.

Les Javanais se servent pour cela Ju pouce.
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Depuis longtemps, dans le bouddhisme du mahâyâna, la per-

sonne de Çâkyamuni pouvait, pour ainsi dire à volonté, être

reculée dans un lointain mystique, derrière les figures très

values, mais vraiment divines d'Adibuddlia et de ses acolytes.

Toutes les barrières étaient donc ouvertes à l'invasion des

cultes de Cliva et de Vishnu.

A quelle époque faut-il faire remonter ces temples de Pa-

rambanam? Ni M. Ijzerman, ni M. Groncman ne paraissent

s'être prononcés à cet égard, et l'absence d'inscriptions dans

ce édifices rend, en effet, la réponse dillicile. Je ferai observer

pourtant que toutes les inscriptions monumentales datées re-

cueillies dans cette région sont du viif siècle çaka( 778-878 de

notre ère). C'est aussi vers cette époque que paraît nous reporter

le style des monuments. Ceux-ci sont, en effet, des pyramides

pleines et massives , à peine évidées dans leur partie supérieure.

Sous ce rapport ils ressemblent à Boroboedoer, aux plus vieux

sanctuaires de la vallée du Ménang en Siam, à ceux d'Angkor

Thom et des groupes voisins au Cambodge, qui sont du vif et

du vHi" siècle caka. Plus tard, la base massive qui les carac-

térise a été percée en galeries, évidée en vastes salles, comme

on le voit à Angkor Vat.

Je ne veux pas quitter ce bel ouvrage de M. Groneman sans

exprimer mon admiration pour ce que les Hollandais ont fait

depuis ces dernières années pour les antiquités de leurs colonies

de la mer des Indes. Sans parler des travaux courants publiés

fhns la Tijdschrift de la Société de Batavia, dans les mémoires

de l'Académie d'Amsterdam, dans les Bijdmgen de l'institut

royal de la Hâve, des publications comme la '^description des

antiquités de Jogjakarta et de Soerakarta 5?, la «liste des an-

tiquités de Java 7) de M. Verbeek, l'une et l'autre richement

illustrées, auxcpielles il faut joindre maintenant l'ouvrage de

M. Groncman, constituent un ensemble dont on trouverait dif-

ficilement l'équivalent ailleurs. Et* tout cela se fait par des
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eiïorts privés, sans avoir recours ou presque sans avoir recours

au budget public. Nous avons au Cambodge ou du moins tout

près de notre frontière, dans des pays où nous sommes seuls

à représenter la civilisation, des monuments qui peuvent riva-

liser avec ceux de Java. Nous y avons aussi des sociétés savantes.

On ne saurait demander à ces jeunes sociétés des efforts qui

sont relativement faciles aux riches planleurs de Java aidés par

l'aristocratie indigène. Qu'il nous soit permis d'espérer pour-

tant qu'un jour viendra où nos sociétés françaises de l'Indo-

chine prendront exemple sur leurs sœurs aînées des îles hol-

landaises et sauront produire des travaux aussi utiles et aussi

solides.

. N" XVII.

LETTRE DE M. GEFFROY, DIRECTEUR DE L'ÉCOLE FRANÇAISE DE ROME.

(SÉA>CE DU 26 MAI iSqS.)

Rome, ie 23 mai 1898.

Monsieur le Président et cher confrère,

Les fouilles du Stade, au Palatin, sont à peu près terminées

pour ce qui concerne le Stade lui-même, sauf qu'il reste à en

examiner le sous-sol, à en rechercher les conduits pour les

eaux, à vérifier s'il y a des traces despina,eic. Après plusieurs

mois d'un rude travail, qui a dégagé le dernier tiers du Stade,

il apparaît aujourd'hui dans toute sa longueur et sa largeur.

A l'aide des nombreux fragments retrouvés dans les dé-

combres, l'administration italienne a fait exécuter le dessin

d'une restitution
,
qui a été photographié, ainsi que l'état actuel

et les détails
,
par la maison Alinari de Florence. Les résultats de

ces fouilles sont de nature à rectifier et à compléter la restau-

ration donnée très utilement naguère par M. Deglane dans les

MélmfTos de l'Ecole française de Rome. Le Stade était entouré
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de portiques et de galeries à voûtes avec tympans formant,

croit-on, trois étages.

Les plus remarquables d'entre les morceaux découverts sont :

un chapiteau très habilement travaillé offrant, ce semble, les

instruments et les attributs du sacrifice; une statue de femme

assise, sans tête; un buste d'Antonin, et surtout une tête de

femme, mutilée il est vrai, mais certainement d'un très bel art

et d'une excellente époque, une œuvre grecque très probable-

ment.

Le travail de fouilles s'est étendu autour du Stade, soit à

son extrémité septentrionale, vers le couvent de Saint-Bona-

venture, où l'on a mis à jour une série d'arcades avec voûtes

à tympans, soit vers la maison d'Auguste, à l'ouest, en avant

de la villa Mills. On a rouvert de ce côté une porte antique :

on a trouvé les vestiges d'escaliers conduisant aux salles infé-

rieures; le désaccord avec les plans tracés au siècle dernier a

causé une incertitude qui a fait ajourner ces fouilles. Enfin,

au côté opposé, on a retrouvé un escalier antique conduisant

vers la loggia impériale; on se propose de rétablir cette montée.

Quant à la loggia, on a remarqué que l'axe n'en est pas per-

pendiculaire au Stade, mais est parallèle à celui des construc-

tions, toutes voisines, de Septime Sévère, au temps duquel il

faut donc peut-être l'attribuer.

Des fouilles conduites pendant ces dernières semaines par

M. Luigi A. Milani, dh^ecteur du musée étrusque central de

Florence, mettraient fin, suivant lui, ù la vive discussion de

ces deux années sur l'emplacement de l'antique ville étrusque

Vetulonia. M. Falchi tenait pour kpoggio di Colonna di Buriano

dans la commune de Castiglione délia Pescaia ; mais M. Dotto

de' D^uli pour le poggio Castiglione près de Massa Marittima.

M. Milani pense avoir démontré que la primitive Vetulonia,

du ix" siècle à la moitié du vi% correspondait en effet au

premier emplacement, mais (|ue. vers le commencement du
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V* siècle, ses habitants, pressés par la rivalité de ceux de Ro-

sellae et de Populonia, devenus maîtres du territoire voisin

•et de ses mines, avaient dû, dans l'intérêt de leur commerce

maritime et de leur industrie, s'assurer la possession des mines

du pays de Massa, et y avaient fondé, au poggio Gastiglione,

à une vingtaine de kilomètres de Colonna, une nouvelle et

puissante cité, que les récentes fouilles auraient retrouvée.

On a trouvé à Pompéi deux flûtes en bronze, d'une longueur

d'un demi-mètre chacune.

Les travaux du monument de Victor Emmanuel, à Rome,

ont mis à jour une statue égyptienne en pierre noire, fort

mutilée.

Agréez, etc.

A. Geffroy.

N° XVIII.

LE VASE DU PATÉSI ENTE'nA , LETTRE DE M. LEON HEUZEY.

(séance Dn 2 JDIN 1798.)

Au cours des recherches que je suis chargé de poursuivre à

Constantinople, en particulier sur les monuments chaldéens

provenant des découvertes de M. de Sarzec, j'ai eu l'occasion

de faire une -constatation intéressante pour l'histoire de l'art

et pour les origines de la technique du métal. Je pense que

l'Académie en accueillera avec bienveillance la première com-

munication.

Les facilités qui m'ont été très libéralement accordées par

Hamdy-Bey, directeur du musée impérial, m'ont permis d'étu-

dier de près le remarquable vase d'argent, monté sur quatre

pieds de cuivre, trouvé à Tello dans les fouilles de 1888. Je

savais déjà
,
par les estampages de M. de Sarzec

,
que le col de ce

vase était entouré d'une inscription dédicatoire, où j'avais lu

depuis longtemps le nom et les titres du très ancien patési
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Enléna, fils d'Enannadou '^l Aujourd'hui, après un examen

attentif du monument original, étudié patiemment à la loupe,

je suis en mesure d'affirmer que le vase tout entier est couvert

d'une décoration très finement gravée à la pointe, dont les

sujets sont devenus presque complètement invisibles sous la

couche d'oxyde formée par les siècles. Cependant, grâce à l'ex-

périence spéciale que j'ai acquise des représentations de cette

époque primitive, je crois avoir réussi à retrouver et à suivre

tous les principaux traits du dessin.

Si l'on procède au nettoyage du vase d'argent d'Enténa

(opération d'ailleurs difficile et délicate), voici ce que l'on y

verra certainement apparaître. D'abord, sur la panse même
du vase, sont dessinés quatre groupes symétriques, représen-

tant l'emblème de la ville de Sirpourla : l'aigle fantastique à tête

de lion, aux ailes éployées, aux serres posées sur les croupes

de deux animaux, qui marchent en sens inverse l'un de

l'autre. Dans deux des groupes, ce sont des lions; dans les

deux autres groupes, qui alternent avec les premiers, les traits

encore visibles senblent indiquer des taureaux. Les groupes

contigus forment autour de la panse une véritable zone de

figures, limitée en haut et en bas par un double filet cordelé.

Mais cette zone n'est pas seule; il y en a une seconde, plus

étroite, qui la surmonte et qui lui sert comme de bordure,

vers la naissance du col. Elle est composée d'une file d'ani-

maux, tournés dans le même sens, au nombre de sept : ce

sont des génisses couchées, dont le type se retrouve sur un

bas-relief de Tello.

>" Noms lus aussi : Euléména, Euannaloumma. — L'inscriplion, lisible dans

presque toutes ses parties, se compose de dix-ueuf ou vingt cases. C'est, à

quelques détails près, un extrait de la tablette d'albâtre du même prince, pu-

bliée par la Revue d'assynologic (vol. II, fasc. iv). Il y est indiqué particulière-

ment que ce vase, oITert au dieu Nin-Ghirsou, appartenait au mobilier de

l'édifice, appelé par Amiaud la ff Maison des fruits», souvent mentiouné dans

les textes de celle haute époque.
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Le dessin de tous ces animaux, réels ou imaginaires, est

primitif, mais déjà plein d'accent. Il ne s'y mêle aucun travail

de repoussé ni aucune incrustation métallique; le seul tra-

vail de la pointe excelle à rendre tout le détail du plumage ou

des crinières touffues, avec ce naturalisme minutieux qui est

propre à l'art asiatique. Il est curieux surtout de rencontrer dès

l'origine, sur un vase qui est certainement la plus ancienne

pièce d'argenterie et le plus ancien exemple de gravure sur

métal que l'on puisse citer, le système décoratif des zones

d'animaux superposées, qui se conservera encore dans la céra-

mique grecque archaïque de style oriental, après avoir passé

par les vases mycéniens et par les coupes assyriennes et phé-

niciennes. Dans cet ordre de monuments, comme dans plu-

sieurs autres, les découvertes de M. de Sarzec fournissent à

la science une précieuse tête de série.

N° XIX.

LETTRE DE M. HOMOLLE, DIRECTEUR DE L'ÉCOLE FRANÇAISE D'ATHENES.

(séance du 9 JUIN 1893.)

Delphes, te 3 juin 1893.

Monsieur le Secrétaire perpétuel et très honoré confrère,

J'ai le plaisir de porter à la connaissance de l'Académie

que les fouilles de Delphes se poursuivent heureusement : nous

continuons à trouver des inscriptions, des soubassements

d'édifices, qu'avec le temps nous pourrons identifier sans

doute; nous complétons peu à peu les fragments déjà en

notre possession du trésor des Athéniens, pièces architec-

toniques, sculptures des métopes et des frontons. Tout paraît

confirmer l'hypothèse que j'ai proposée sur la nature de ce

monument : la matière dont il est fait, les inscriptions dont

il est couvert, le style des reliefs ou des statues dont il est
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décoré , les sujets qui y sont représentés et qui se rapportent

presque tous à Hercule ou à Thésée, les héros athéniens.

L'édifice, qui a la forme d'un temple en antes, comme les

trésors d'Olympie, est petit, bien qu'il dépasse les dimensions

du plus grand de ceux-ci; mais je ne crois rien exagérer en

le qualifiant de chef-d'œuvre de l'art archaïque. Je ne connais

point de monument d'une exécution plus serrée, plus délicate

et plus élégante, parmi les ouvrages du début du v** siècle.

Les sculptures ont les mêmes qualités de grâce et de préci-

sion ; la sécheresse archaïque y est tempérée par une sou-

plesse de modelé, rare dans les œuvres de ce temps, par

quelque chose de gras et d'enveloppé (jui surprend et charme.

Elles ont d'ailleurs pour l'histoire de l'art une importance

singulière, si elles sont bien, comme on peut l'induire du

témoignage de Pausanias, et comme je crois pouvoir aussi

conclure de leur style, une œuvre des années h^o à IxSo;

elles nous mettent en possession de monuments datés avec

rigueur et d'un critérium artistique indiscutable.

Une tête archaïque d'Apollon, de dimensions colossales

(elle mesure o'" G7); une statue complète, sauf les pieds, et

conservée dans toute sa fleur, de la même divinité, ou tout

au moins du type archaïque dit apollinien, sont venues ces

jours-ci accroître notlre butin archéologique. Je ne parle pas

des pièces de moindre importance.

Nous recueillons assez de fragments de terres cuites (figu-

rines, vases géométriques, corinthiens, à figures rouges et à

figures noires), de bronzes, pour donner l'espérance d'arriver

aussi pour ces catégories de monuments à des découvertes in-

téressantes.

Nous avons déjà des morceaux importants et du plus beau

style de terres cuites architectoniques peintes, du genre de

celles d'Olympie et de l'acropole d'Athènes.

J'aurais tenu l'Académie au courant de nos découvertes par
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(les lotires fréquentes, s'il ne m'avait paru plus convenable de

lui présenter d'un seul coup un ensemble plus digne de son

attention.

J'espère pouvoir le faire prochainement moi-même à Paris

où M. le Ministre a bien voulu me permettre de me rendre

pour régler diverses (juestions relatives au recrutement de

l'Ecole et à la direction des fouilles de Delphes. En particulier,

je désire m'entendre avec l'administration au sujet de la pu-

blication périodique et rapide de nos découvertes et obtenir

son consentement aux propositions que je lui ai faites dès

1899, pour satisfaire le plus promptement possible la curio-

sité des archéologues et remplir, du mieux qu'il se pourra,

nos devoirs envers les savants.

Je serais heureux si, dans les quelques semaines, quatre au

plus, que je pourrai passer à Paris, l'Académie veut bien me

permettre d'exposer devant elle les plans de nos divers chan-

tiers, les photographies des ruines et des sculptures décou-

vertes, les copies des inscriptions; d'expliquer sommairement

ila marche des travaux, la nature des découvertes et les espé-

rances que nous pouvons concevoir pour notre campagne d'été

et d'automne. Je crois pouvoir dire aussi d'hiver, car mon in-

tention est, si possible, de ne pas interrompre les travaux.

Lorsque, au mois de janvier 1891, le Ministre de l'instruc-

tion publique me posa cette question redoutable : « Faut-il faire

les fouilles de Delphes, et les faire dans les conditions oné-

reuses imposées par le Gouvernement grec »? et que j'eus à en-

gager ma responsabilité tout entière — car dans un moment

d'incertitude et de découragement la demande de crédit avait

été retirée du feuilleton de la Chambre ;
— quand, persuadé de

l'opportunité des fouilles pour l'honneur de la France, l'édu-

cation des membres de l'Ecole, le profit de la science, j'entre-

pris de gagner à cette cause l'Académie, les députés et les

sénateurs, je crus pouvoir me porter garant du succès; je
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n'aurais pas osé toutefois espérer qu'il viendrait si heureuse-

ment et si tôt. L'aspect du terrain me paraissait du moins plein

de promesses; car les remblais étaient énormes, dépassant

presque partout 3 , /i et même 5 et 6 mètres; et la raideur

de la pente avait nécessité l'établissement de terrasses, dont

chacune avait été pour les objets antiques comme un bassin

de retenue. J'étais donc convaincu que ces objets n'avaient pas

pu être entraînés au loin, et qu'ils n'avaient pas roulé, comme

on le croyait d'ordinaire, jusque dans les parties les plus

basses de la vallée du Pleistos. D'autre part, comme il n'y a,

même à de grandes distances, ni ville, ni église importante,

ni grand monastère, l'exportation des marbres, en qualité de

matériaux, d'ailleurs difficile dans cette région montagneuse,

me paraissait très invraisemblable. La découverte du Trésor

des Athéniens, tombé et demeuré sur place en entier, en con-

firmant ces inductions, est, pour l'avenir des fouilles, du plus

favorable augure.

Notre ardent désir, à mes collaborateurs et à moi, est

qu'elles puissent être dignes des sacrifices consentis ])ar les

pouvoirs publics, de l'intérêt qu'y veut bien prendre l'admi-

nistration, de la bienveillance dont nous honore l'Académie,

et de l'impatience générale des savants.

La mission se compose de MM. Couve et Bourguet , membres

de l'Ecole (3^ et i"" année); de M. Tournaire, ancien pen-

sionnaire de l'Académie de France à Rome, que nous avons

pu attacher à l'Ecole pour toute la durée des fouilles, grâce à

la libéralité de M. Guillaume, directeur de l'Académie, et de

M. J. Comte, directeur des bâtiments civils; de M. Couvert,

conducteur des ponts et chaussées, que M. le Ministre des

travaux publics a bien voulu nous prêter pour aussi longtemps

qu'il sera nécessaire; les fouilles n'auraient pu être menées à

bien sans son expérience technique.

Je compte nous adjoindre pour l'étude topographique de la
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Phocide, si intéressante nu point de vue des voies d'accès de

ce sanctuaire international, M. Ardaillon, membre de l'Ecole.

Notre confrère M. Mascart, de l'Académife des sciences,

directeur du Bureau central météorologique, a bien voulu me

promettre de nous aider à organiser une station météoro-

logique; M. Aiginitis, directeur de l'Observatoire d'Athènes,

nous prêtera aussi tout son concours. Je suis persuadé que

des observations attentives et prolongées des phénomènes

atmosphériques ne seront pas sans valeur pour l'interprétation

de plus d'un mythe.

Mon désir est que l'exploration dont l'Ecole a été chargée

soit aussi exacte qu'étendue; les bons vouloirs ne lui manque-

ront pas pour les parties du programme d'études auxquelles

la rendraient moins a[)te sa composition et sa préparation

ordinaires.

Agréez, etc.

T. HoMOLLE.

N%\X.

ADAD-xMRAR, ROI D'ELLASSAR, PAR M. JDLES OFFERT.

(SÉAKCE DU 9 JUIN iSgS.)

Un négociant arménien me iît dernièrement voir un texte

cunéiforme, «écrit en beaux caractères archaïques assyriens,

gravés sur une plaque en grès pour laquelle il demanda le prix

modique, selon lui, de ao,ooo francs. J'ai pu reconnaître et

saluer dans ce document une vieille connaissance : c'était un

duplicata du texte connu d'un ancien roi, Adad-nirar P"";

l'unique exemplaire connu jusqu'ici se trouve au Musée britan-

nique, et a été signalé, il y a près de vingt ans, par George

Smith. Depuis ce temps, plusieurs savants en ont donné des

traductions d'après le fac-similé publié dans le quatrième

x\i. i3

lunttMr.nik itATiu.NALr..
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volume des Inscriptions of Western Asia (pi. dh et hb).

MM. Pognon et Peiser, entre autres, ont consacré des travaux

spéciaux à cett(» inscription, et en ont publié des interpré-

tations. Néanmoins, le nouvel exemplaire comble quelques

lacunes qui se trouvent dans celui du Musée britannique, et

la version qui a été proposée jusqu'ici est fautive sur plusieurs

points; nous donnons donc ici une traduction revisée, en

signalant les erreurs dans lesquelles sont tombés nos hono-

rables collaborateurs.

Que l'on me permette ici une remarque dont la justesse

sera reconnue peut-être moins par nos élèves et disciples

contemporains, mais qui ne sera pas jugée exagérée par les

savants de l'avenir, par ceux qui d'ici quarante ou cinquante

ans s'occuperont de l'interprétation des textes cunéiformes.

Nos successeurs de l'heure actuelle, plus ou moins jeunes, ne

doivent pas oublier une chose importante : ils peuvent s'ima-

giner qu'ils doivent tout à eux-mêmes,. en voyant par les yeux

des maîtres avec une morgue assez irréfléchie, ils sont à

même de s'exagérer leurs progrès et de taire bruyamment jus-

qu'aux noms de leurs prédécesseurs. Ils ne pourront pourtant

pas empêcher que ,
pendant leur vie et après leur mort, d'autres

gens naissent, grandissent et s'occupent des mêmes études.

Ceux-ci, historiens impartiaux et chercheurs désintéressés,

trouveront que les premiers interprètes des textes cunéiformes

n'ont pas été dépassés par leurs successeurs immédiats, et que

les progrès que ces intermédiaires ont réalisés dans cette ma-

tière sont insignifiants, pour ne pas dire presque nuls. Je

parle de l'explication et de la traduction des textes, et je dis

et je maintiens que les difficultés que les premiers interprètes

n'ont pas pu résoudre ont, pour la plupart, bravé la sagacité

de leurs successeurs. Les phrases obscures n'ont pas été

éclaircies; les mots mystérieux attendent, pour la plupart , leur

solution lexicographique, et cette pénurie dans le progrès
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n'est guère compensée par quelques remarques de philologie

comparée, contestables et dénuées assurément de cet intérêt

et de ce mérite que peut revendiquer la moindre indication

du sens d'un document incompris jusqu'aujourd'hui.

Cette observation ne s'applique pas tant à la traduction des

textes juridiques et astronomiques qui remontent à une date

relativement récente, mais surtout aux documents historiques

et architectoniques rédigés par les monarques. Même des

points de détail, quelquefois rectifiés, ne sont pas toujours

amendés dans le bon sens, et les interprétations vieilles de

quarante ans sont souvent encore les meilleures. Par contre,

s'il y a dans une inscription un terme inusité, une tournure

sans pendant analogue, ils sont généralement mal interprétés

par les adeptes plus jeunes, s'ils ne sont pas laissés sans expli-

cation aucune.

Le texte d'Adad-nirar nous fournira un cm'ieux spécimen à

cet égard.
*

Le nom même, qui se trouve appliqué à trois rois assyriens,

est un de ceux qui ont le plus longtemps résisté à la lecture.

En i85i, on exhiba à la première Exposition universelle de

Londres un texte d'un roi de ce nom comme le produit de

l'industrie de l'Inde. Il y était assimilé à Ninus; on le lut depuis:

Hevemk, Phul, Phallukha, Vullush, Phullush, Hou-lihhus,

Ben-hkkhus, Ben-nirar, Bur-nirar, Meru-nirar, Vul-nirar,

Ramman-nirar, et depuis fort peu de temps nous avons la

certitude que la seule vraie lecture est celle d'Adad-nirar, ce

qui veut dire : Adad, le dieu des phénomènes météorolo-

giques, est le soutien.

La difficulté de la lecture résultait de notre ignorance au

sujet de la prononciation du dieu des vents, écrit An im, e"n

assyrien il sâri. Ce dieu était exprimé également par son

chiffre cabalistique de dix, qui signifie comme syllabe u 6t

mul ou vul. Mais, d'autre part, le nom du roi de Damas, cité

i3.
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dans le Livre des rois comme étant Ben-hadad, était rendu par

les Assyriens par le nom du dieu en question, suivi du mot

idri, et ce nom figurait dans les Septante sous la forme de vïoç

ASèp : la traduction grecque avait vu dans le mot Ben le mot

hébreu vjils v et changé le d final dans la lettre presque iden-

tique de r. On pouvait donc croire que le premier élément était

prononcé Ben ou Bin par les Ninivites, et cette opinion était

d'autant plus acceptable que jusfju'aujoîird'hui on n'a, pour la

prononciation universellement adoptée des noms divins du Mé-

rodach, Nergal, Sin, aucune autre preuve que les transcrip-

tions bibliques et grecques dans les noms propres où se trou-

vent ces termes. Les mêmes témoignages cunéiformes nous

rassuraient d'ailleurs sur l'exactitude des versions hébraïques

et classiques au sujet des noms d'Anu, Bel-el "Assur, Salman.

Les noms d'Evilmérodach, Merodachbaladan, Nergalsareser,

Sennachérib, Sènéballad dans la Bible, les formes grecques

de' Mésésimordacus, Mardocempadus chez les classiques, se

trouvaient à côté des Assarhaddon, Belsassar, Anammélech,

Nabuchodonosor, Nabonid, Salmanassar. Nous discuterions

encore sur le nom du vainqueur de Pekah sans la forme bi-

blique de Teglathphalasar, et, à l'heure qu'il est, nous n'avons

pas assimilé avec certitude le nom d'AdramelechetdeNisroch'"'.

La prononciation de Ben comme Dieu des vents avait donc

un semblant de raison, mais elle doit être écartée et être

regardée comme le résultat d'une corruption et d'une altéra-

tion du texte hébreu, qui portait probablement Hadadezer, ben

Hadadrimmom Car un texte assyrien, déjà allégué par M. Schra-

der, assimilait le nom du dieu à Dadda dans un nom arabe,

et l'académicien de Berlin lut le nom Hadad. Cette lecture,

la seule correcte, a été confirmée par un syllabaire publié

par M. Bezold, où parmi d'autres formes se trouve Dadda et

''' Notre assimilation de Ninip au biblique Adar, proposée en 1868, a été

acceptée partout, mais elle manque absolument de preuve certaine.
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Aclad, écrit A-da-ad. Cette supposition a été élevée à la hauteur

d'une certitude indéniable par une légende bilingue en ara-

méen et en grec, publiée par M. de Vogué, où le nom, appa-

remment le nom connu Dieu des vents donne un frère, est

rendu par AAAANAAINAXHZ, exprimant lettre pour lettre

l'assyrien Adad nadiu akh. Cette transcription grecque tranche la

cjucstion : le nom ordinaire du dieu des vents, le nom sémi-

licjue, est Adad, cjui est la principale divinité des Syriens, et

([ui parait dans les nouveaux textes de Sindjerli, écrit par

le clou vertical. Les lectures de Vul, Mul, Bur, Meru, Ben et

Ramman doivent être définitivement abandonnées.

Le second élément de ce malheureux nom est positivement

déchiffré et doit être lu nararu ou, plus correctement niraru;

le sens en est t^aide, soutien, auxiliaires.

Revenons à notre roi Adad-nirar.

L'auteur de la tablette en pierre fut le premier du nom, et

8st le plus ancien monarque assyrien qui nous ait laissé un

texte plus développé. C'est à ce titre surtout qu'elle nous inspire

un grand intérêt; nous voyons à cette époque reculée employer

les mêmes formules que dans les derniers temps de l'empire

de Babylone, pour réclamer la protection des rois futurs, et

nous entendons les mêmes malédictions terrifiantes contre

ceux qui attaqueraient d'une main sacrilège les écrits du roi.

Le monarque qui nous occupe était fils de Pudi-el, fils de

Bel-nirar, fils d'Asur-uballit; son grand-père et son bisaïeul

sont cités dans un texte qui relate les guerres des rois assyriens

et clialdéens comme rois guerriers et puissants. Adad-nirar

lui-même y ligure comme adversaire de Nazi-maruttas, roi

de Karduniyas, la basse Chaldée. (îes deux princes combat-

tirent l'un contre l'autre , et Adad-nirar vainquit son adversaire

,

en lui enlevant tous ses bagages et ses insignes royaux. Après

ce succès, Adad-nirar imposa à son ennemi la délimitation de

ses frontières depuis Pilaski, situé sur l'autre bord du Tigre,
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jusqu'au pays des Lulumi, et ce partage fut sanctionné par

un traité.

Quant à l'époque où régna Adad-nirar, elle est incertaine,

mais elle est antérieure à iSby avant J.-C. Cela résulte du

fait que depuis ce temps jusqu'à l'époque de Teglathphalasar P""

(vers 1100 avant J.-C), tous les rois de Chaldée nous sont

connus, et parmi ces noms ne se trouvent ni Nazi-maruttas,ni

les rois qui eurent affaire au grand-père et au bisaïeul d'Adad-

nirar et dont les noms sont Karahardas, Nazibugas et Kuri-

galzu. Mais en tout cas, toute cette lignée royale est postérieure

à 1765 avant J.-C, car jusque-là nous connaissons les noms

des monarques chaldéens. Cest dans cette lacune de /108 ans

que se placent les princes qui nous occupent et il est probable

que leur règne n'est pas antérieur au xv' siècle avant l'ère

chrétienne.

Un roi Salmanassar figure comme fds d'un Adad-nirar, et

le fils d'un Salmanassar est Tuklat-Ninip, qu'un texte de Sen-

nachérib place 600 ans avant lui, donc vers i3oo avant J.-C

Mais les noms d'Adad-nirar et Salmanassar se rapportent-ils

chacun à un ou à deux personnages? C'est là la grande ques-

tion que nous ne pouvons trancher dès à présent. Nous rencon-

trons quelques siècles plus tard deux Adad-nirar, l'un de 960

à 987, l'autre de 867 à 828, et trois Salmanassar, de 906

à 870, de 828 à8i8 et de 797 à 722. On conviendra que

l'identité des monarques portant le même nom n'est pas

démontrée dans l'espèce, car nous savons par l'un des docu-

ments que Salmanassar était fils d'un Adad-nirar, et par

l'autre, complètement indépendant du premier, que Tuklat-

Ninip était fils d'un Salmanassar. Ajoutons que le nom de Tu-

klat-Ninip comme roi d'Assyrie se trouve dans les années 986

à 980, comme fils de ce second Adad-nirar, qui lui, était

probablement le fils d'un Teglathphalasar, distinct des deux

rois connus.
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H faut donc laisser aux découvertes de l'avenir le soin de

préciser davantage l'époque des princes de la dynastie assy-

rienne antique.

Le monument d'Adad-nirar a été trouvé à Kala-Sherghat

.

sur le Tigre, non loin de la patrie de Saladin, la ville de

Tekrit. Les tumulus de Knla-Sherghat recèlent les ruines d'une

des plus antiques capitales de l'Assyrie, qui en assyrien porte

le nom de la ville d'Assur, Alya-Assur, et qui est connue par

un passage unique et très célèbre de la Genèse, où elle est
"

appelée Ellassar. C'est pour commémorer la restauration d'un

sanctuaire antique du dieu national de l'Assyrie, du dieu As-

sur, qu'Adad-nirar composa ces textes et en plaça les exem-

plaires dans les quatre coins de la terrasse du temple d'Assur.

Voici la traduction de ce document, qui est, nous le répé-

tons, la plus ancienne inscription royale assyrienne jusqu'ici

connue :

Adad-nirar, le prince illustre d'après les décrets divins, le chef des

vicaires des dieux
,
qui a établi des cités fortes contre les incursions des

hordes cissiennes, gutiennes, lulumiennes et subariennes''', qui punit

les crimes des rebelles de haut et de bas rang, qui foule aux pieds leurs

pays (?) depuis le désert {lubdi) et le pays de Rappik, jusqu'aux lacs

{eluhat)^^\ qui a captiu-é des légions d'hommes, qui a élargi le domaine

et les frontières; le roi aux pieds duquel Anu, Assur, Samas, Adad et

Beltis ont jeté la totalité ''' des princes et des chefs , prêtre illustre de Bel.

('> Nous passons sur les Iraductions que MM. Pognon et Peiser ont données

des premières lignes : «Au fait du roi, le prince brillant, consacré au dieu, le

souverain, le vicaire des dieux. 15 Tous les deux n'ont pas compris le sens, et ont

méconnu le génitif du pluriel. Pour la suite, ils ont cru qu'Adad-nirar eût

rebâti de nouveau les villes détruites dans les quatre pays. Mais le roi n'est ja-

mais allé dans la Susiane ni dans la Médie, et pourquoi aurait-il rebâti des villes

détruites dans les pays ennemis? Le sens est clair, et pourtant il n'a pas été re-

connu : le mot umman veut dire armée, horde; le terme qui suit ne signiGe pas

triompher, mais punir.

'-' Les deux mots lubhi et eluhat sont obscurs, mais ce ne sont pas des noms

propres.

<3' Notre texte remplit une petite lacune îles traducteurs précédents n'ont pas
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Fils de Pudi-el, le délégué de Bel, le vicaire d'Assur, qui conquit les

pays des Turuki et des INisikhkbi ,
jusqu'à la limite de leur domaine in-

tégral , le maître des cimes et des montagnes du côté du vaste pays des

Guti, le protecteur des Akhlani et des Suti, des Yauri et de leurs pays,

et qui élargit le territoire et les frontières.

Petit-fils de Bel-nirar, remplaçant''* d'Assur, qui anéantit l'armée des

Cissiens, et dont la main réussit à frapper ses ennemis, qui élargit le

territoire et les frontières.

Arrière-petit-fils d'Assur-Ubnllit, le roi puissant, qui rétablit son sa-

cerdoce dans les sanctuaires, et fonda, ferme comme les montagnes,

sa royauté sur les pays lointains, qui réduisit en esclavage <'' les tribus

du vaste pays des Subari, qui élargit le territoire et les fronlières.

Il fut un temps où le porli([ue (? sirlala)'^'> du temple du dieu Assur,

mon seigneur, situé devant la porte du nom mystique du dieu des pays

et la porte du dieu des juges, qui avait été construit jadis en marbre et

en autre pierre, tomba, s'émietta et disparut. Je fis ramasser tout h cet

endroit et je retrouvai les briques. Avec les marbres et les argUes de la

ville, je fis des {ubase), et je les mis à leur place et je fis une

inscription.

Dans la suite des jours , il viendra un temps où cet endroit vieiUira et

tombera en ruines. Alors que le seigneur, mon successeur, restaure les

reconnu Napliar qui signifie ala tolalilén, et qu'ils ont toujours traduit par «sa

main».

i') Le texte porte issa]iki,àa gouverneur, on pateii, et non sang2,àii prêtre,

comme monire le texte publié {W. A. )., IV., pi. /i6).

'*) Le mot usepih, plus lard «srtf/;î7i ne signifie pas ffanéanlitn, mais «ré-

tlnisit en esciavagen. M. Peiser traduit tr dispersa » , ce qui n'est pas exact non plus.

Si le prince assyrien avait anéanti les Subari, rarrière-pctit-fils n'aurait pas eu

besoin d'en parler. Le mot reliât" ne veut pas dire «peuples ni ^forces mili-

lairesw {Streitkràfle), mais est tout simplement la tribu opposée à la caste ou

kimtu, la forme idéographique en est ^y^ ( ^^- ^- f-> b, 70, 3, 16).

'^) 11 est très diflicile de savoir ce que désigne au juste le terme de sirlala; je

crois qu'il s'agit d'un tableau en briques vernissées, sitiié de deux côtés du

temple. Les termes usités pour la restauration ne sont pas ceux qu'on rencontre

ordinairement; les mots : «Je rassemblai cet endroit, je trouvai les briquesn

semblent indiquer une recherche des anciens débris. 11 s'agit peut-être d'un

portique, d'une galerie. Le nouveau texte porte /nVl, pierre bleue d'a/6à«re ,
non

buli, et il parle trde la terre de la villen, avec laquelle le roi fit les «tasê, terme

obscur. La phrase n'a pas été bien analysée par mes prédécesseurs. Le mot eniima

ne veut pas dire ^lorsque?!, mais se trouve seulement an début de ces phrases

solennelles qui indiquent le but du texte.
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ruines, qu'il rapporte à sa place rinscrii)tion qui coudent l'écriture de

mon nom , et Assur exaucera sa prière.

Mais celui qui efface l'e'criture de mou nom , et qui y inscrit le sien

,

et qui arrache de sa place mon inscription '*', la destine à être repolie ou

'') C'est là le sens à''usamsaku, l'action d'arraclier et de briser, unie à l'opé-

ration surtout redoutée par les auteurs royaux. De même trranéantissementn

{sahluqti) de la pierre est un contresens. Halaq veut dire «polirai. Et le mot

inesi ne signiQe pas crflots», ce qui ferait double emploi avec «les eauxn qui

suivent, c'est le rebut, et le même mot se trouve dans les psaumes (cxviii, 32);

tria pierre que les architectes ont mis au rebut est devenue la pierre angulaire."

Le mot assyrien mesi est, en efî'et, un dérivé de DND- L'endroit oii «on ne voit

pas« est le hit sipti «la maison de l'incantation», ce qui a été méconnu par les

traducteurs : il est surtout défendu de «gardern le document, après l'avoir in-

troduit. L'idéogramme de sipti est \'*—]- Tout cela, comme la suite, a été ab-

solument ma! compris, surtout par M. Pognon, qui n'a tenu aucun compte des

infinitifs (p. ex. nakara), qu'il prend pour un participe {nakir, rebelle), et la

phrase commençant par les mots assuin irriti sinatina «contra exsecrationes

istas», est aussi, contrairement à l'indication fournie par tous les passages simi-

laires, ainsi rendue : «celui qui, dans le but de lui faire subir un des genres de

destruction énumérés ci-dessus, la fera prendre par un rebelle, par un étran-

ger, par un ennemi, par un révolté, par une tribu rebelle ou par une personne

quelcon(pie, ou qui méditera de lui laire quelque autre chose pour lui nuire"

Depuis quand lisana nakirta «langue méchanten veut-il dire tribu rebelle? En

voici la traduction latine mot à mot : «vel qui contra exsecrationes istas adulte-

rationem (carum), mutationem negationem liostilem linguam inimicatn alii

cuicunquo comniendabit inspiiabitve , vel qui aliquid molitus erit efficietve". 11

s'agit dans ce passage de la neutralisation des malédictions proférées dans le

texte et contre Icscjuclles on pouvait se prémunir par des sortes d'antidotes ma-

giques, par des formules d'exorcisation.

Dans la suite du texte, les traducteurs n'ont pas vu que les mots Igigu et

Anunnaku sont des singuliers, et non des pluriels : et ce singulier est souligné

par les mois ina napharsunu dans tout leur ensemble. Le signe T ^TT^T i^'^ P^s

été reconnu, et a été erronémenl pris pour la tonne inakatussunu , et traduit

par «leur propre main".

Quant aux maux dont le texte menace son successeur, leur traduction est très

difficile; seulement le terme izzis likilmusu ne veut pas dire seulement :

frappe violenniient, mais frappe de honte, comme avec la foudre, rapidement.

Le mol (pie M. Pognon traduit ici justement par malédiction, c'est pourtant le

même pour lequel il choisit en haut la version de destruction.

La (in du texte a encore été méconnue, et par M. Peiser, et par M. Pognon.

Adad est le dieu de la fondre, du feu céleste, et dont les oHels ne doivent pas

être |);tssés sous silence. îna Inrisit \\\\}u\[\ imilsit lihriq {\ioi\ //6r/)signilie : Flam-
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la jette au rebut, qui la cache dans la poussière, la brûle dans le feu, la

jette à l'eau, la fait entrer dans la maison de l'ensorcellement (ou le saint

des saints), en un endroit oii l'on ne la voit pas, et l'y retient; celui qui,

pour annihiler les malédictions qui suivent, charge un autre et n'im-

porte qui de les changer, de les altérer, de les combattre, de leur être

hostile, et l'instruit à cet effet, et qui imagine ou qui fait n'importe quoi :

Qu'Assur, le dieu saint, qui habite ie Mont des Monts, Anu, Bel,

Ea et Istar, les grands dieux et chaque Igig du ciel , et chaque Anun-

nak de la terre, tous ensemble le frappent de honte comme par l'éclair,

le maudisent solennellement par des exécrations terrifiantes, exterminent

dans le pays son nom, sa race, sa tribu et sa caste! Que de leur bouche

puissante sorte l'asservissement de son pays, l'anéantissement de ses

hommes et de ses domaines!

Que le dieu Adad l'inonde par ses flots funestes. Que dans son pays

régnent toujours le déluge, l'ouragan, la perte des récoltes {? salwiastu)

,

la stérilité {? tesu), le tremblement de terre {? asansutu), la sécheresse,

la famine, la maladie, h pauvreté! Que le dieu l'éprouve par le déluge,

qu'il le change en amas de ruines et en champs! Qu'Adad frappe le pays

avec ses foudres !

Dans le mois de l'offrande aux dieux, le 2 5° jour de l'éponymie de

Sluman-qarrad.

TEXTE ASSYRIEN, TRANSCRIT AVEC TRADUCTION INTERLINh'AIRE ^^l

1. Adad-nirar rubû ellu simat ili

Adadnirar, dominus illustris ex decreto divino

2. etillu sakanki ile mûkin mahazi

princeps inler mandatarios deorum, exstructor arcium

3. nir dapmdi ummam Kassi Quti

contra incursiones coliortium Cissiariun, Golhicarum

mis nefastis lerram de "lys suamjaculeturcf foudroie", et non pas, trque dans sa

décision, il décrète la perte du paysn , ou : tr qu'il regarde son pays avec des re-

gards mauvaise.

") Nous nommons notre texte A, et celui du î\îusée britannique B. La copie

qui s'en trouve W. A. L, IV, hk et 45 ne semble pas toujours être exacte. Les

syllabes composées (p. ex. til) sont rendues soit par le signe complexe (<i7),

soit par les signes qui en rendent les éléments \{ti- il), id. signifie idéogramme.

— L. a. A ti-il, B tiL
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Suhan

Subariarum

,

muhih

iilciscens

quUal

scelera

nakiri

rebellium

au

et

saplis

infra

,

dais

conculcans

(^mat)

urbe

7-

8.

nisi

matdihdilsunu

terras eorum

Rapiqu adi

Rapiq usque ad

murapis

eluhat

lacus

,

mesrt

finium

au

et

5. élis

supra

6. istu luhdi au

inde a desertis (?) et

sahit kisat

captivas faciens legiones hominura, propagator

hudiiri sairu sa napliar vialhi au nibe

imitum, rex cui cuactos duces et principes

{\\) Anu {\\) Assur {\\)Samas {\\) Adad au (il) i?i ana sepisu

Anu, Assur, Sol, Adad et Beitis sub pedes

yuseknisu sangû siru

proslraverunt , sacerdos supremus

ahil Pudi-il salin (il) Bel

filius Pudielis vicemgerentis Beli,

12. Kasid

debeilatoris

,

1 3. adi

usque

10.

1

1

sa (il) Bel

Beli,

pat

ad

{mat) Turuki

Turukiae

sihrisu

fines ullimos,

au

et

issakki (il) Assur

mandatarii Assori,

Çmat) Nisikhi

Nisihhi

gtmer.

omnes

,

tnalku

domini

sadi

montium

\k. au hursani pat (mat) Quti rapalti gun

et saltuum, versus terram Gothorum vastam, protectoris

i5. Ahlameî

populi Ablami

i6. murapis

propagatoris

17. abilabil

nepos

au

et

Suti

Suli,

mesrt

finium

sa

Yauri au matatesunu

Yauri et terrarum eorum

,

kuduri

limitum;

Bel-nirar issakki (il) Assur

Bel nira r, mandatarii Assori,

au

et

L. ô. A. elli-is, B e-lis, A sar-U-is , B sap-lis. — A nal- sil- de sunu, B mat-

mat-sunus. — L. 6, restituée d'après A. — L. 11, A sa-kin, B sak-ni. —
L. 16, A hv^ur-m-ni , B gu-nu. — L. 16, mu-ra-pi-is , B mu-ra-pi. — L. 17,

A is-sa-ka-ki, B id. lak.
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SA ummam Kassi . inancva au nogap taèriiu

qui excrcitum Gissiornm exlerminavit et clatleni hosliuni

qasu iksudu murapis tnesri au Kuduri
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3-2.

33.

3ti.

35.

36.

37.

38.

39.

ho.

hi.

/j3.

Ith.

au

(vum

sa ali

urbis

ana

in

au

et

pili

martnore

au

et

ubase

Rubû

I nncej)s

yiisalharu va

vetuslus fiet

asrisu

loco

nariya

tabulani iiieam scriptani

arkû enuma ina arkat

siiccessor quondara , in posteris

enah asru

diiuetur locus

onhusu luuddis

ruinas cjus instanret,

lulcv {il) Assur

reponat; (lune) Assorus

nariya siimë sntra

labulam nominis scripli

ikribêsu

preces suas

sa

Qui

au

et

sumè sntra ipasilu va

nomen scriptum eiadet

sumsu

nomen

lu

vel

nariya yusansaku

(abulani meam toliet,

suum

ana

ad

tmnnu

destinabil,

ina mcsi inadû ina

ipi'i

ar^iiia

epus

confeci

,

uterva

rcstilui,

askun

exaravi.

ymué

diebus

,

su

ille,

ana asrisu

in loco

iscmmë

exaudiet.

isatlarn

inscribel,

salilmjti

poliendinn

epiri

in cumuluin rejectuin aJjjiciet, in pulvere

yukntnnm ina isati ifjaln ana më

abscoiidel, iii igné comburet, in aquas

inadii ana bil sipli {siian) asar la aniari

injiciet, in domuni sacrosanctum locuni ubi non videbilur

yuséribu va isakkannu au lu assuvi

inlrodiicet el iiji conservabil, vol contra

L. .32, A ]/ili, 15 l/H-li, p. obabIciiK'iil erreur. — L. 3.5, icsiituée d'après A,

u-ba-éi-e, A el B. — L. 30, A Rubu arku, etc., B ana arkat yiune ruba

arkii (tnuma, piobabloinonl erroné. — L. 89, A i-se-im-me, l> li-se-mc. —
L. /i9, A mesi, l\ ntisi. — L. li'.i , dans B la phrase ina epiri, olc, suit après

ina mè inadn. — L. /).'), A. as-nuum, B assiim.



— 188 —
/i6. irriti sinattna nakara ahâ

exsecrationes illas adiilterationeni mutationem

,

yatbu

hostililatem

Uj. limna lisana

malignam, iinguam

nakirta

coutumeliosam

sanâ

alii

^8. yuma' ru va

commendabit

49. ihasasamma

molilurus erit

yusnhazu au

vel iospirabit, vel

ebusu [il) Assur

facietve : Assortis

,

5o. asib

habilans

52.

53.

54.

(il) Ea

Ea

sa samé

coeli

izzis

fulgetri

marusta

implacabili

E-harsak-kurkurra

templum monlis telluris

,

nw (îT) Ri m
et Bellis

,

dii

(il) Anunnaku sa irsiti

AnuDnak (quivis) telluris

likilmv^uva

instar

lu inamma

cui cumque

lu mimma

aliquid quid vis

ilu siru

deus supremus

,

(il) Anu [il) Bel

Anu

,

Belus

rabuti (il) Igigu

magni, et Igig(quivis)

ina napharsunu

in uuiversitate eorum

,

aggts

penitus

55. ellasu au

iguominia

lirurus

exsecrent

,

kimtasu

alTiciant et

sumsu

nomen ejus,

ina mâti

trnta

exsecratione

zirasu

semen ejus,

lïhalliqu

56.

57.

58.

59.

tribum ejus et familiam stirpem ejus ex terra exterminent.

naspuh matsu halaq nisisu au kudurisu

Gaptivitas regni ejus, interitus bominum et terrainorum

tna pisunu kabitii

ex ore eorum augusto
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6o. arurtu

iBorbus

,
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monlrécs hostiles à celte inslitutioii. Il se pouvait ([uo l'usage

de compter les années d'après un personnage fut plus ancien

que l'empire d'Assyrie lui-même : notons que dans ce texte,

gravé pourtant dans la ville d'Asour, le nom du pays n'est

pas même prononcé. Adad-nirar ne prend pas le titre de

rcroi d'Assyrie» que son père Pudi-el revendique pour lui-

même, et qu'il donne à son père et à son grand-père : il se

contente de issakku qui est un terme sumérien assyrianisé et

synonyme de celui de patesi, gouverneur. Néanmoins, il s'ap-

pelle au début le chef prince illustre, de par les décrets di-

vins, et chef des vicaires des dieux. Une seule fois il prend le

titre de roi, sarru, et encore dans une phrase incidente. Mal-

gré le titre de roi d'Assyrie porté par ses ancêtres, l'empire

d'Assyrie n'était pas fondé à cette époque reculée. Ce n'est

qu'avec la reine historique, la Sémiramis de Bérose, au

xiv'' siècle, que commença l'empire d'Assyrie. C'est d'elle que

parle Hérodote dont le texte actuel (L. I, ch. i8/i) la place cinq

générations avant Nitocris : mais il s'agit probablement de

vingt-cinq générations, comme peut-être l'indiquait le texte

primitif.

L'inscription d'Adad-nirar nous fait connaître les noms des

anciennes tribus qui peuplaient l'Assyrie et les pays limitrophes

,

et dont les noms disparaissent plus tard. Une seule nation sur-

vit, ce sont les Kassites, les Cissiens des Grecs dans la Su-

siane. Les plus intéressants sont les Quti, que nous suppo-

posons identiques aux Guti, et indiquant dans l'ancienne astro-

logie et dans les pronostics tératologiques les peuples de l'Est.

Les Aharri ou Syriens représentent l'Ouest, les peuples d'Elam

le Sud, Accad le Nord. Dans les Gùtï, on peut à bon droit

reconnaître, dans ce passage, les ancêtres des Goths qui,

quinze cents ans plus tard, se seront avancés jusqu'à la Russie

de nos jours, et nous trouvons dans ce passage et dans d'autres

dont quelques-uns remontent jusqu'au troisième millennium



— 191 —
avant noire ère chrétienne'" la plus ancienne mention d'un

peuple germanique.

Quant aux Lulumi et aux Subari, ils se rencontrent dans

les textes assyriens plus récents à l'état de nations légendaires :

on parlera de leur pays, mais on ne connaîtra plus les habi-

tants sous ces noms.

De tous les textes connus, celui-ci est le plus clair sur les

malédictions et leurs effets, et c'est en ce point que réside la

valeur exégétique de l'inscription. Dans la croyance des peuples

anciens et même modernes, les malédictions ont leur force, et

depuis les temps les plus reculés '2) on s'ingénie à neutraliser

leurs effets par des mesures magir[ues, indiquées dans d'autres

textes similaires. Mais ces conséquences funestes ne peuvent

pas être détournées par l'action de celui que frappe l'impréca-

tion : il faut un autre, un tiers, pour se charger de cette

exorcisation. Or, et en cela l'inscription qui nous occuj)e est

particulièrement intéressante et instructive pour l'interprétation

des autres, elle a soin de maudire particulièrement celui qui

chargerait une autre personne d'infirmer les malédictions.

Cette préoccupation anxieuse n'a peut-être pas eu toujours

l'effet que l'auteur a voulu lui donner : en tout cas, ces impré-

cations d'outre-tombe ne nous touchent nullement, nous qui

n'avons pas placé le document , « à un endroit où l'on ne le voit

pas. w

(') Je ne pense pas que les Quti soient identiques à Kuti, les Cathéens? La
pointe de Guti se trouve déjà dans les textes babyloniens les plus antiueqs oii

le g remplace le q assyrien.

^"^) Car près de trois mille ans {\) avant Adad-nirar, le roi Bingani-sar-aii

dit dans un texte (publié par M. Hilpieclif dans TExpédition américaine en
Chaldée), et que je traduis ainsi : tr Celui qui détruit cette inscription de ma
main, que Bel, Samas et Istar arrachent sa racine et dispersent sa semence !^>

XXI. j /,

lUmiUtHIK KATKI'VAI.e.
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N" XXI.

LETTRE DE M. GEFFROY, DIRECTEUR DE L'ÉCOLE FRANÇAISE DE ROME.

(séance du i6 jdim 1893.)

Rome, le i3 juin 1898.

Monsieur le Président et cher confrère,

Le ministre de l'instruction publique, M. Martini, vient de

doter l'Université de Rome d'un commencement de galerie de

moulages pour servir à l'enseignement de l'archéologie.

D'après les plans de M. le professeur Lôwy, que le minislro

a approuvés, les principales phases de la sculpture greccjue

jusqu'à Phidias inclusivement y sont représentées.

On a obtenu par location un très vaste emplacement dans

une ancienne fabrique, près de la Marmorata. M. Lôwy a

dressé dans les vastes salles, jusqu'à la hauteur convenable,

des cloisons mobiles tendues d'étoffe rouge-brun , auxquelles il

suspend ou adosse non seulement des plâtres, mais encore des

passe-partout contenant les documents d'autre sorte, photo-

graphies, dessins, gravures, destinés à combler les lacunes

des moulages, à présenter des ensembles ou des projets de

reconstitution, par exemple pour les frontons des temples,

pour les groupes, pour les statues mutilées.

Des piédestaux tournants et des consoles complètent l'ap-

pareil matériel.

Il a fallu se borner pour obtenir promptement un commen-

cement utile. Peu de monunrents de l'art primitif. Plusieurs

spécimens de la période archaïque, choisis de manière à

montrer l'effort et la tendance vers un art plus libre. On

arrive vite au commencement du v' siècle. On a une suite

sutlisante des morceaux célèbres d'Olympie (^U'jo-hbo). On

s'est eflforcé de représenter ensuite suffisamment pour l'étude
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Myron, avec le Marsyas et le Discobole, Polyclèle avec le

Doryphore et les divers types d'Amazone. L'art de Phidias et

de son école figure enfin non seulement par les moulages des

sculptures connues du Parthénon, mais par un certain nombre

de pièces sollicitant des études spéciales, par exemple à propos

de la Minerve.

L'esthétique n'a point à se plaindre, loin de là, d'un choix

sobrement sévère et sincèrement scientifique. Chaque année,

même avec des ressources modestes, les lacunes les plus graves

seront comblées, les séries se mulliplieront selon le dévelop-

pement des écoles grecques. Un donateur généreux, tel que

M. le sénateur Baracco, qui a offert des moulages d'après

quelques-unes des pièces les plus précieuses de sa magnifique

collection, sera suivi par d'autres.

C'est beaucoup d'avoir commencé. L'Université de Rome
commence à posséder dès maintenant, grâce au ministre

M. Martini, grâce au zèle éclairé de M. Lowy, cet instrument

d'étude qui ne devrait manquer à nulle chaire archéologique.

Le même ministre vient de reconstituer l'ancien bureau

chargé de surveiller et de réglementer l'exportation des objets

d'art et d'antiquité, service qui exige particulièrement à Piome,

dit le décret, les soins les plus assidus. Le bureau se com-

posera d'un directeur choisi parmi les directeurs de musées et

de galeries, de deux inspecteurs, l'un pour la sculpture et

l'autre pour la peinture, d'un secrétaire*- économe, et d'un

homme de service. M. le professeur de Ruggiero est nommé
directeur.

Une circulaire du 5 juin à tous les inspecteurs de fouilles

et musées du royaume a pour objet de presser et de régle-

menter le vaste travail d'un catalogue général des objets d'art

subsistant en Italie.

M. Léon Dorez, membre de notre école française, a dé-

couvert chez un libraire de Rome deux feuillets peut-être auto-

1 'I,
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graphes, très probablement inédits, d'un registre de lettres en

minutes de Marino Sanudo le vieux. On ne connaissait jusqu'ici

aucune lettre de Sanudo postérieure à i33/i; les feuillets

retrouvés offrent des fragments de cinq lettres, de i33/i à

i33'y, et de trois mémoires de la même date. Un autre

membre de l'école, M. de la Roncière, a pu étudier rapide-

ment ces lettres, et les croit très intéressantes par les raisons

suivantes :

L'une d'elles, postérieure au l'y septembre i33/», en fran-

çais, retrace la campagne maritime de cette même année,

campagne jusqu'à présent peu connue, et pendant laquelle

toutes les escadres chrétiennes obéissaient à l'amiral de France

Jean de Chepoy;

Une autre, de l'hiver i336-i337, également en français,

adressée à Guillaume I"" de Hainaut, parle de «la signification

d'une figure d'un soutilissime maistre de painture qui estoit

clamez Joth» (évidemment Giotlo):

La troisième est adressée à Paulin , l'évêque bien connu de

Pouzzole, et retrace l'itinéraire des ambassadeurs envoyés par

le Khan de la Horde d'or au pape.

Les autres lettres, aussi en français, sont adressées à Jean

Musaut et à un personnage qui se trouvait en France (i335).

Les mémoires (en vénitien et en latin) sont relatifs à la

cour de Rome et au schisme de Louis de Ravière.

Ces documents seront prochainement publiés par MM. Dorez

et de la Roncière.

Agréez, etc.

A. Geffroy.
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LIVRES OFFERTS.

SÉANCE OU 5 MAI.

Le Secrétaire Perpétdel offre, au nom de l'auteur, M. Jules Oppert,

membre de l'Acade'raie, un opuscule iolitulé: La fixation exacte de la

chronologie des derniers rois de Babylone (iii-8°).

L'Acade'mie roumaine adresse les publications suivantes :

Analele Academiei romane. T. XII, 1889-1890 : Memoriile sectiunei is-

torice. T. XIV, 1891-1892 : Partea administralivâ si desbaterile (Bucarest,

1898, a vol. in-/i°).

Nascerea la Romani, siudiû etnograficû, par M. S. FI. Marianii , membre

de rAcade'mie roumaine (Bucarest, 1892, in-8°).

Inmormîntaren la Romani, stttdiû etnograficû, par le même auteur

(Bucarest, 1892, in-8°).

Est encore offert :

Mon berceau, histoire anecdotique, pittoresque et e'conoraique du

1" arrondissement de la ville de Paris, par M. Paul Vibert (Paris, 1898,

in-i 2).

M. Gaston Paris présente l'ouvrage intitulé :

Les sources du roman de Renart, par M. Léopold Sudre (Paris, 1898,

in-8').

(fLe livre de M. Sudre est une œuvre conçue avec originalité et exé-

culée avec amour. 11 renouvelle l'étude d'un sujet qui a depuis longtemps

préoccupé l;i critique et sur lequel on n'était pas encore arrivé à avoir

des idées, je ne dirai pas certaines, mais claires. Le moyen âge nous a

laissé une série de compositions poétiques en latin, français, flamand et

allemand qui ont essentiellement pour thèmes les divers épisodes d'une

guerre, menée tantôt par la violence et tantôt par la ruse entre le

loup, appelé Isengrin, et le goupil, appelé Renard. D'où vient cette ma-

tière? Où a-t-elle d'abord trouvé sa forme? A la seconde question, après

de longues hésitations, on a enlin donn(' une réponse qui aujourd'hui

devrait être acceptée sans conteste : l'origine du roman de Renard est

française, les poèmes latins reposent probablement sur une tradition fran-

çaise orale, les poèmes allemand et flamand sont sûrement des traduc-

tions ou tout au plus (les adiq)tations de poèmes français. Mai"^ la pre-
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mière question n'a pas elë aussi ncllenient résolue. Deux théories se

sont surtout trouvées en présence, celle de Grimra, qui voyait dans le

roman de Renard les restes d'une épopée animale due à la création poé-

tique du génie germanique; celle de P. Paris, qui y voyait essentielle-

ment une transformation par les clercs des apologues de l'antiquité. La

théorie de Grimm a été abandonnée par ses disciples eux-mêmes; celle

de P. Paris contient une ])art incontestable de vérité, mais elle a besoin

d'être complétée et sensiblement modifiée. Depuis cinquante ans on a

recueilli dans la tradition orale, non seidement chez les peuples romans

ou germaniques, mais surtout chez les Slaves et les Finnois, des crcontes

d'animaux 1 dont plusieurs se retrouvent dans le rroman de Renard ji et

ne sauraient en provenir, et qui tous ont en commun avec la plupai-t des

récits de ce roman le caractère purement gai et amusant, sans aucun

mélange de moralité ou de satire, que P. Paris avait à bon droit signalé

dans les poèmes français. M. Sudre s'est donné pour tâche de montrer

que ces poèmes reposent, pour la plus grande partie, sur des contes

populaires de ce genre, qui devaient être courants en France au haut

moyen âge, et dont plusieurs sont encore vivants chez nous. Pour ap-

puyer cette thèse, il a étudié les contes romans, allemands, Scandinaves,

russes, finnois, lapons, avec une conscience extrême et une finesse de

critique presque toujours singulièrement heureuse. La thèse est, on peut

le dire, grâce à tant de zèle et de sagacité, acquise à la science; et le

livre de M. Sudre, aussi bien ordonné et agréablement écrit que com-

posé avec érudition et méthode, servira désormais d'introduction néces-

saire aux éludes sur le rrroman de Renarde. Loin de les clore d'ailleurs,

il en inaugure une nouvelle période, en nous invitant à recherche]' quelles

transformations ont subies, pour former le grand cycle du moyen âge,

les siniples contes qui lui ont Iburni ses éléments.-

M. Georges Perrot a la parole pour un hommage :

«•J'ai l'honneur de présentera l'Académie un volume intitulé: Re-

clicrches sur l'histoire de Vaslronomie ancienne (Paris, 1890, in-8°), dont

l'auteur est M. Paid Tannery, qui a déjà publié des travaux importants

sur la mathématique des Grecs comme sur leur philosophie. Je pourrais

notanmient rappeler les textes arithmétiques inédits qui ont été insérés

dans notre Recueil des notices et e.vtraits ; mais je crois devoir signaler

en particulier une édition critique de Diophante, dont iM. Tannery a fait

également, il y a quelques mois, paraître un premier volume.

«L'Académie ne s'est jamais désintéressée de l'asli'onomie ancienne

et je nai pas besoin de rappeler, à ce sujet, les savants travaux de
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Th.-H. Martin. Le volume de M.Tannery, parlicnlièreinent consacré à

l'élude de Ptolénie'e, fait en quelque sorte suite aux mémoires de notre re-

gretté confrère. Si, en raison même du développement que pi*it la science

après la période étudiée par Th.-H. Martin, Touvragc que je vous pré-

sente se trouve, à quelques égards, sensiblement plus technique, si, par

suite, un certain nombre de pages peuvent, en réaUté, échapper à notre

compétence, ce n'est point le cas pour les premiers chapitres surtout.

M. Tannery y a repris l'histoire antérieure des doctrines exposées par

Ptole'mée et il a notamment esquissé les conceptions successives que les

Grès se sont formées de la science du ciel, d'abord sous le nom d'astro-

nomie jusqa au temps de Platon, sous celui à'astrologie à partir d'Aris-

tote, de mathématique à l'époque alexandrine. Les recherches exposées

dans ces chapitres sont presque entièrement du ressort exclusif de la

philologie; j'en puis dire autant des traductions et de la plupart des

études spéciales qui forment l'appendice du volume.

ffMais je crois devoir insister surtout sur ce fait que l'ouvrage de

M. Tannery me parait offrir, de l'évolution de l'astronomie ancienne, un

tableau qui est plus précis, qui présente plus de continuité, qui, par

suite, offre plus de vraisemblance que les tableaux qui en avaient été

tracés jusqu'à présent. Je signalerai également, comme particulièrement

nouvelles, les conclusions auxquelles est arrivé M. Tannery pour ce qui

concerne le matériel des instruments d'observation aux diverses époques

qu'il a eu à considérer, -n

SÉANCE DU 19 MAI.

Sont offerts :

Annuaire des bibliothèques et des archives pour i8ç)3 , publié sous les

auspices du ministère de finstruction publique (Paris, 1898, in-12);

Pouillé du diocèse de Bordeaux au xviii' siècle, dressé d'après les docu-

ments inédits des archives de l'archevêché, par M. le chanoine E. Allain

(Bordeaux, 1898, in-/i°);

Grottes prchistonqucs de la Ténarète {Gers, Lot-et-Garonne), par

M. l'abbé A. Breuils (Paris, 1889, in-8°);

Les légendes de sainte Quilterie dans les unliques bréviaires de Lescar,

Dax et Agen, parle même (Pau, 189-3, in-8°);

Eglises et paroisses d'Armagnac , Eauzan, Gabordan et Albret , d'après

une enquête de i5ù6, par le même (Auch, 189-2, in-8°);

Des nombres symboliques chez les Toltèques occidentau.r , par M. le comte

d»; (Jharencoy (Amiens, 1898, in-8").
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M. BoissiEit présente à rAcadémie un opuscule de M. le docteur

L. Gaston intitulé : de Tunis à Doug-ga (Lille, 1898, in-8°, extrait du

Bullelin de la Société de géographie de Lille). C'est une sorte de guide du
voyageur pour ceux qui voudront visiter un des pays les plus intéressants

de la Tunisie. Sur la route, on rencontre Ain-Tounga, Matria, Tebour-

souk, où se trouvent de nombreux monuments romains; Dougga en est

plein. M. Gaston, qui les a étudiés tous et en a découvert beaucoup, nous

en fait les honneurs de la manière la plus intéressante. Il invite les cu-

rieux à les aller voir et leur donne le moyen de pioliter de leur visite.

En même temps , M. Boissier offre à l'Académie , au nom de l'auteur,

M. Pliilippe Fabia, professeur à la Faculté des lettres de Lyon, son mé-

moire sur Les sources de Tacite dans les rt Histoires n et les kAnnales

n

(Paris, 1898, in-8°), que l'Académie a couronné il y a deux ans. C'est

une œuvre savante où est traitée avec talent une question très grave, qui

n'est pas susceptible d'être toujours résolue, mais que l'auteur a éclaircie

autant qu'elle peut l'être.

M. Gaston Paris présente deux volumes intitulés, l'un: Les contes po-

pulaires du Poitou, l'autre : Le Folk-lore du Poitou, par M. Léon Pineau

(Paris, 1891 et 1892, 2 vol. in-isî).

ff L'auteur de ces deux recueils, qui se complètent l'un l'autre, sest

surtout attaché à recueillir les dires des paysans, qu'il a interrogés avec

une fidélité absolue. On peut trouver qu'il a même parfois poussé cette

fidélité trop loin, ou du moins que certains morceaux, dans l'état fi-usle

et incohérent où il les a recueillis et reproduits, ne méritaient pas d'être

publiés. Mais en revanche sa méthode offre de précieuses garanties d'exac-

titude, et il a eu l'avantage de l'employer dans un des pays de France

où les vieilles traditions se sont le mieux conservées. Il offre donc aux

savants des matériaux très dignes de confiance, et aux amateurs de bons

vieux contes, surtout dans le premier volume, plus d'une page remplie

de charme et de saveur dans sa forme rustique. Il mérite les remercie-

ments des uns et des autres, ti

M. A. Croiset a la parole pour deux hommages :

1° Histoire universelle, par Agrippa d'Aubigné, édition publiée pour

la Société de l'histoire de France, par le baron Alphonse de Ruble, tome VI ,

1679-1 585 (Paris, 1898, in-8'').

ffCe nouveau volume est la suite d'une publication dont les mérites

sont bien connus. Le nom de l'éditeur suflità garantir les qualités de soin

et de compétence qu'on peut s'attendre à trouver dans le sixième volume

comme dans les autres, n
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9° Euripide et Anaœogore , par M. Lëoii Parnieutier, professeur à l'Uni-

versitë de Gand (Paris, 1898, in-8°, extrait du tomeXLVIl des Mémoires

couronnés et autres mémoires publiés par l'Académie royale de Belgique).

ffM. L. Parinentier examine la question, plusieurs fois controverse'e,

des rapports d'Euripide et d'Anaxagore. Une tradition très répandue dans

l'autiquilé faisait d'Euripide le disciple du philosophe. De nos jours, non

seulement on ne croit plus à ces relations de maître à disciple, mais on

a même contesté parfois que les passages d'Euripide où l'influence du
philosophe a paru reconnaissable eussent le sens et la portée qui leur avaient

été généralement attribués. M. Parmentier défend l'opinion traditionnelle,

dans la mesure du moins où elle peut se défendre, c'est-à-dire qu'il essaie

de prouver que l'influence d'Anaxagore sur la pensée d'Euripide est réelle.

Par une rencontre intéressante, M. Decharnie lui-même, qui avait paru

précédemment peu disposé à reconnaître cette influence, vient, dans son

excellent ouvrage sur Euripide, d'apporter à sa première impression

certaines atténuations qui la rapprochent très sensiblement de celle que

soutient M. Parmentier, La thèse de celui-ci n'est donc pas aussi diffé-

rente ((u'on pourrait le croire des opinions aujourd'hui répandues. Mais

ce qui fait la nouveauté et le vif intérêt du travail de M. Parmentier, c'est

le soin extrême et la critique rigoureuse avec laquelle il a étudié tous les

éléments de la question. Sa démonstration est aussi méthodique que pru-

dente, et il est bien probable qu'il s'est approché de la vérité autant que

cela était possible, n

SÉANCE DU 19 MAI.

Sont offerts :

Annuaire de l'Université catholique de Louvain, i8g3 (Louvain, 1898,

iu-19);

Norges IndsJcrifter med de ueldre Runer. Udgivne for Det Norske Histo-

riske Kildcskiflfond , par M. Sophus Bugge (Christiania, 1898, in-A°).

M. Bartii présente de la part de l'Institut royal de linguistique, de

géographie et d'ethnographie de l'Inde néerlandaise, à la Haye, l'ouvrage

intitulé : Tjandi Parambanan op Midden-Java, na de ontgraving
, par M. le

docteurJ. (Jroneman (Leyde, 1890, in-/»" avec planches en phototypie''').

M. Delislk a la parole pour deux hommages :

1° Lettres de Peiresc , publiées par M. Philippe Tamizey de Lai roque,

tome IV (Paris, 1893, in-Zj').

f) Voir niiv Communications, W XVI (p. 1.^)8-167).
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ffCe volume, aussi inléressaut et aussi soigneusement préparé que ks

trois premiers, contient les lettres écrites par Peiresc à deux antiquaires,

Borrilly et Bouchard , et les lettres échangées entre Peiresc et Gassendi.

Toutes ces correspondances sont remplies de détails fort curieux pour

riiisloire de l'érudition en France et en Italie au xvu" siècle. La lecture

en est facilitée par les savantes et copieuses annotations de notre corres-

pondant M. Tamizey de Larroque.n

'3° Les enlumineurs , les relieurs, les libraires et les imprimeurs de Tou-

louse aux jv' et jvi'sihcles {iâ8o-i53o). {Documents et notes pour servir

â leur Histoire, publiés et annotés par M. A. Glaudin (Paris, 1898,

in-S", extrait du Bulletin du Bibliophile).

rf C'est un relevé, très soigneusement exécuté, des textes relatifs à

l'histoire de l'imprimerie et de la librairie à Toulouse, depuis 1/180 jus-

qu'en 1 53o. L'auteur en a tiré un excellent parti et a complété sur bien

des points les recherches de Desbarreaux-Cernard.n

M. Maspero présente: Thefestival-hall ofOsorhon II in the great temple

of Bubastis (1887-1889), par M. Edouard Naville (Londres, 1892,

m-h\ formant le Tenth Mcmoir of the Egypt Exploration Fund).

ffLa salle des fêtes du temple de Bubaste a été érigée par Osorkon 11 :

la seule partie qui en fut décorée était une grande porte dont les débris

jonchaient le sol au moment où les fouilles ont commencé. M. Naville a

eu la patience de rechercher tous les blocs, de les dessiner minutieuse-

ment, et de reconstituer la décoration, sinon entière, du moins dans ses

parties princi|)ales. Les sujets représentés étaient des plus curieux :

c'étaient les épisodes de la grande fête célébrée par le roi dans le temple

de Bubaste pour célébrer l'anniversaire de son avènement. Osorkon l'avait

réglée selon le rite thébain, mais le fond même des cérémonies remontait

jusqu'à l'antiquité la plus reculée, et on en trouve la mention dès le règne

de Pajn 1", sous la vi' dynastie. Ce qui subsiste des bas -reliefs nous

montre l'arrivée du roi, racciioil que lui font les prêtres, leurs danses,

le banquet solennel, l'intronisation du souverain et sa divinisation. Le

sujet était entièrement neuf et présentait des ditïicultés que les Égyplo-

lognes comprendront aisément. M. Naville a eu le double mérite de rebâtir,

pour aiusi dire,unéditicequi paraissait èlre irrémédiablement détruit, et

de Jioiis rendre la connaissance d'une fête des plus cui'ieuses pour l'his-

toire des mœurs et de la l'oyauté égyptiennes. -o
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SÉANCE DU 26 MAI.

Esl offert :

Inscn'plions antiques des Pyrénées, par M. Julien Sacaze (Toulouse,

1892, in-8°, formant le tome II de la 9° série de la Bibliothèque mcn-

dionale).

M. Maspiîro pre'sente l'ouvrage intitule' : La législation égyptienne

annotée, 1'° partie, par Octave Borelli bey, avec le concours de M. Paul

Uuelens (Bruxelles, 1899, gr. in-8°).

ff M. Borelli a e'té Tun des principaux instruments de la réforme judiciaire

qu'il étudie dans son livre. Les commentaires dont il accompagne le texte

ont donc le mérite de nous donner pai" le menu la pensée qui animait les

nouveaux législateurs de l'Egypte, et de l'éclairer de façon authentique

dans les endroits où elle aurait pu paraître indécise ou obscure. Je n'ai

pas la prétention de juger l'œuvre en soi : ce serait l'affaire d'un de nos

confrères de l'Académie des sciences morales et politiques. Si je la signale

ici, c'est en tant qu'historien et pour noter au passage l'étape nouvelle

(pi'elle marque dans l'évolution des constitutions égyptiennes. L'Egypte

a eu bien des législations d'importation étrangère depuis la conquête

d'Alexandre : elle les a usées toutes pour conserver les \ieilles lois d'ori-

gine pharaonique , si bien adaptées à la nature particulière du sol et de

la constitution qu'aucune réforme venue du dehors n'a pu les écarter

définitivement. Quel sera le sort des codes nouveaux, modelés sur les

codes français ?n

M. Barbier de Meynard offre, au nom de l'auteur. Die Altsemitischen

Inschriften von Sendschirli . par le docteur D.-H. Millier (Vienne, 1898,

in-8°).

rrLe travail que j'ai l'honneur de présenter à l'Académie de la part de

l'auteur, M. Millier, professeur à l'Université de Vienne, renferme le dé-

chiffrement des deux principales inscriptions sémitiques trouvées à Zind-

jirli ou aux environs et conservées au musée de Berlin. Le monde savant

esl aujourd'hui parfaitement renseigné sur la haute valeur historitpe et

épigra[)hi(pie des monuments découverts récemment dans le Nord-Ouest

de la Syrie, au [)ied de l'Amanus. Ils ne le cèdent en importance ni au

tombeau phénicien d'Echmounazar ni à l'inscription de Mecha.

ff C'est toute une civilisation, une race et une langue jusqu'à ce jour

enveloppées de mystère que les fouilles dii'igées parle Comité oriental de

Berlin ont remises en pleine lumière. A[)i"ès deux années d'attente, l'éru-

ililion esl enfin en possession des données du problème. C'est M. Ed. Sa-
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chau qui a eu le privilège d'en essayer le premier la solution en Ira-

fluisant l'inscription de Bar Rekonb ou Pananimon II, qui parait avoir

été le dernier roi de la dynastie qui régna à Yadi au commencement du

viii' siècle avant notre ère. Ce texte, que M. Sachau considère comme de

l'araméen archaïque, est étudié à nouveau par M. D.-H. Millier et suivi

d'un essai d'analyse et de décliiiïrement de l'inscription du roi Panem-

mon 1". Cette dernière est plus ancienne d'un siècle et aussi plus impor-

tante par son contexte, mais plus endommagée par le temps. Le savant

viennois en reproduit la transcription, en lettres hébraïques, donnée par

M. Euting et la fait suivre d'une traduction et d'un commentaire justi-

ficatif. Dans la partis de ces documents qu'ils ont étudiée à tour de rôle,

les deux savants que je viens de citer ne diffèrent que sur des points de

détail , et tous deux s'accordent h attribuer à la langue des moiuxmenls

une origine araméenne. Tel n'est pas l'avis de M. Joseph Halévy, qui

vient (le re|)rendre pour son compte l'étude des deux inscriptions et

affirme quelles appartiennent à la famille hébréo-phénicienne fortement

inlluencée par Taraméisme. Or l'existence d'une troisième inscription de

même provenance, encore inédite, mais, de l'aveu de tous, rédigée en

aramécn pur, donnerait une assez grande vraisemblance à l'opinion de

l'orientaliste français.

ff Je n'ai pas qualité pour prendre position dans le débat, et, en remer-

ciant M. Millier de l'appoint qu'il apporte à ces intéressantes recherches,

je joins mes vœux aux siens pour que le comité de Berlin, qui dispose

de tant de ressources, achève une entreprise si bien commencée et en-

richisse bientôt la science archéologique des trésors que le sol presque

vierge de Ziiuljirli recèle encore dans son sein. — A la demande de

M. Miiller, je joins h son travail un article du même savant sur l'ensemble

des travaux dont ces inscriptions ont été l'objet jusqu'à ce jour.n

M. Clermont-Ganseau fait remarcjuor, h ce pro|)os, que la langue des

inscriptions de Zindjirli lui semble présenter un des caractères les plus

spéciliques, le plus spt'cilique peut-être, des langues araméennes, qu'on

n'y avait pas reconnu jusqu'ici : l'emploi d'un « long, ajouté h la fin des

substantifs, pour tenir lieu de l'article. Seulement cet à long, au lieu

d'être orthographié comme d'ordinaire par un aleph, l'est ici par un hé.

C'est ce qui a dérouté les interprètes, qui ont pris ce hé, soit pour la

marque du féminin, soit pour le pronom suffixe de h o' personne,

sans voir (pie c'était simplement une orthographe archaïque.
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SEANCE DU 9 JUIN.

M. le marquis de Voguk dt'pose sur le bureau une notice qu'il a (^crile

sur Le comté Riant (Paris, 1898, in-8°, extrait de la Revue de l'Orient

latin, t. 1).

M. MiJNTz offre à l'Académie son ouvrage intitule' : La mosaïque chré-

tienne pendant les premiers siècles. I. La technique. II. La mosaïque dans

les Catacombes (Paris, 1 898 , in-8°, extrait des Mémoires de la Société na-

tionale des Antiquaires de France , t. LU).

Sont encore ofTerts :

Annales du diocèse de Soissons , par Tabbë Pécheur, t. IX (Soissons,

i893,in-8°);

Projet de simplifications de l'orthographe
, par M. Hipp. Boncourt

(Dijon, in-8°).

M. Héron de Vili.efosse offre à l'Académie, au nom de l'éditeur,

M. Georges Musset, l'ouvrage intitulé : Saint-Martin de Ré et la Rochelle

{162J-1628), par Pierre Mervault, publié avec une introduction et des

notes par M. Georges Musset (la Rochelle, 1898, in-8"').

ffLe Journal des choses plus 'mémorables qui se sont passées au dernier

siège de la Rochelle, par Pierre Mervault, est connu depuis longienips et

a eu plusieurs éditions. Mervault avait écrit en outre un récit abrégé qui

diffère en quelques points de son œuvre maîtresse. M. Alfred Richard

,

archiviste de la Vienne, a eu la bonne fortune de découvrir l'original même
de ce récit et l'a gracieusement cédé h la bibliothèque de la ville de la

Rochelle. Ce petit traité, publié par M. Georges Musset, a pour titre :

Récit sommaire de la plus grand part des choses qui se sont passées au

siège et reddition de la ville de la Rochelle à l'obéissance de Louis iS",

roy de France et de Navarre, l'an 1628. On y trouve quelques détails qui

ne se rencontrent pas dans toutes les éditions du Joxmial de Mervault.

Il paraît établi que ce Récit sommaire contient la rédaction primitive du

Journal, telle qu'elle a pu être faite de l'intérieur de la place, où l'on

était mal renseigné sur le mouvement des troupes royales, et sans les do-

cuments plus g.'néraux que Mervault se procura plus tard et qui lui per-

mirent de donner une autre allure h sa narration.

ffM. Georges Musset, bibliothécaire de la ville de la Rochelle, en pu-

bliant ce document, y a ajouté une introduction et des notes qui en font

ressortir l'intérêt.

n
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SÉANCE DU 9 JUIN.

Sont offerts :

Les Nitiobriges, par M. J.-F. Bladé, correspoudanl de l'Institut (Agen,

in-8°);

Mâncwa dharma Çâstra. Les lois de Manou, traduites du sanscrit par

M. G. Slrelily (Paris, 1898, formant le tome II des Annales du musée

Guimet, hihUolheque d'études);

Le Zend-Avesta, traduction nouvelle, avec commentaire historique et phi-

lologique, par M. James Darmesletcr, 3" vol. (Paris, 1898, in-4°, for-

mant le tome XXIV des Annales du musée Guimet).

M. MïiNTZ a la parole pour un hommage :

ffj'ai l'honneur d'offrir h l'Académie, de la part de M. Henri de la

Tour, bibliolhécaire à la Bibliothèque nationale, un mémoire consacré h

un médailleur itahen du xv° siècle, Pietro da Milano, l'auteur des mé-

dailles du roi René, de la reine Jeanne de Laval, de la reine Marie d'An-

jou et du comte Ferry de Lorraine : Pietro da Milano (Paris, 1898,

in-8°, extrait de la Revue numismatique).

rrDans la première partie de son travail, M. de la Tour soumet

l'œuvre de Pietro da Milano à un examen approfondi et revendique pour

lui un rang plus distingué que celui qui lui est assigné d'ordinaire. Dans

la seconde partie, il entreprend d'identilier cet artiste, sur lequel on ne

possède d'autres informations que celles qui sont contenues dans la lé-

gende de ses médailles, avec le célèbre architecte et sculpteur Pietro di

Giovanni da Milano, qui dirigea, entre autres, les travaux de l'arc de

triomphe de Naples. M. de la Tour a constaté que Pietro da Milano fut

précisément absent de Naples entre les années i/i58 et i^G5, c'est-à-

dire pendant l'intervalle auquel appartiennent les médailles exécutées

pour le roi René et son entourage. Cette conjecture est des plus ingé-

nieuses et devra être prise en sérieuse considération par les nuniisma-

tistes.

ff J'ajouterai que le mémoire de M. de la Tour intéresse tout particu-

lièrement notre pays, puisque les six médailles modelées par Pietro da

Milano se rapportent toutes à des princes français , dont elles reproduisent

les traits avec autant de sincérité que de précision, n

M. HÉRON DE ViLLEFOssE offrc à l'Académic , au nom de M. L. de Geof-

froy, ancien ministre plénipotentiaire, une notice Sur quelques tombeaux

anciens découverts au Muy en 188'j (Draguignan, i892,in-8°).
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ffOn conserve au Musée de l'hôtel de ville de Fréjus une épilaphe

latine inleressante h rapprocher d'une autre inscription funéraire, Irouvée

sur la route du Muy, à Gallas, et appartenant à M. L. de Geoffroy. Le

premier de ces textes est l'épitaphe de M. Oclamus; le second est celle

de son frère L. Octavius. Ce rapprochement a échappé à l'auteur du

présent mémoire, qui, indépendamment de l'inscription du Muy dont il

donne le texte encore inédit, fait connaître dans son travail une série de

découvertes faites pendant les années i885, 1886 et 1887. Les dernières

sont les plus importantes; elles ont eu lieu près de la chapelle de Saint-

Pons où on a mis au jour une véritable nécropole formée par une agp;lo-

mération de tombes en tuiles, souvent serrées les unes contre les autres,

quelquefois superposées. Le mobilier recueilli dans ces tombes est assez

pauvre et ne peut appartenir qu'à des sépultures de petites gens. Les

tuiles à rebord paraissent avoir élé très fréquemment employées pour

recouvrir les morts dans tout le midi de la Gaule, au moins à partir du

m" siècle de notre ère. Les exemples nouveaux signalés par M. L. de

Geoffroy viennent confirmer ce que Ton savait déjà sur ce mode de sépul-

ture. V

M. Georges Perrot présente à l'Académie la livraison de janvier-avril

1898 du Bulletin de correspondance hellénique (Athènes et Paris, 1890,

in-8°.)

M. Hamv a la parole pour un hommage :

ffM. Foureau, à qui voire Commission vient d'attribuer les arrérages

disponibles de la fondation Garnier, a déposé entre les mains du rappor-

teur, pour être présentés à l'Académie, un volume et une carte dont il est

l'auteur. La carte est celle que la Société de géographie a couronnée en

1889, et comprend, à l'échelle du millionième, tout le pays qui s'étend

au sud de Tougourt dans un espace de 7 degrés en lalitude et de G de-

grés en longitude (1° O.-B" E. de Paris).

«Le volume, intitulé Une mission au Tademayt {territoire d'In-Salah)

en i8go (Paris, 1890, 10-8°), contient le rapport adressé par M. Fou-

reau au Ministère de l'instruction publique et au Sous-Secrétariat des

Colonies, à la suite d'un voyage accompli, pour le compte de ces deux

administrations, de janvier à mars 1890. C'était le troisième voyage

important de M. Foureau dans la direction du Sud; en i883, il avait

pénétré jusqu'au Ras-el-Erg par 3 1 degrés Sud. En 188G, il avait di-essé

UQ itinéraire de Tougourt à Hassi-el-Abdore Kader el-Hadj. Enfin, en

1890, il s'avançait audacieuscment jusqu'à moins de 20 lieues d'Ingalah;

c'est le récit de cette dernière tentative (jue renferme le volume offert à
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l'Acadëmie par M. F. Foureau. L'auleur y donne, joui- par jour, les

observations {généralement très neltes et très pre'cises qu'il a pu recueillir

dans le Sahara algérien, l'Erg occidental, le Tademayt, et il accompagne

ce texte descriptif de phototypies généralement très bonnes et qui com-

plètent fort heureusemenl la narration. L'allenlion de M. Foureau s'adresse

à la fois à toutes les particularités du voyage : il nol« exactement, dans

l'intérêt des études des ingénieurs, les qualités du sol; il énumère avec

grand soin, en faveur des exploitations futures, les espèces végétales qui

se sont trouvées sur sa roule, et l'on connaît à fond, grâce à lui, les

nomenclatures variées appliquées par les indigènes de l'extrême Sud à

la topographie, à la flore ot à la faune. Enfin, M. Foureau ne néglige, en

aucune occasion, de recueillir au passage les traces qu'ont laissées eu

ces pays, aujourd'hui si arides, les nombi-euses peuplades distribuées

jadis le long de gi'ands cours d'eau qui ne circulent plus aujourdhui

qu'à une certaine profondeur sous les sables du désert. Dans un chapitre

spécial, il parle longuement des stations de l'âge de la pierre qu'il a ren-

contrées en beaucoup de points du Sahara. En général, la région de

l'Erg contient les vestiges les plus remarquables, gisant le plus souvent

au pied des dernières pentes des dunes ou des gours. Les stations anti-

ques sont représentées par des amas de silex et de nombreux débris

d'œufs d'autruche, les uns plus ou moins entiers, les autres façonnés en

ornements divers, pièces de colliers, etc., ce qui donne à croire (jue ce

grand* oiseau était alors bien plus répandu qu'aujourdhui. On constate

encore, dans ces lieux jadis habités, la présence de débris de roches

venant de fort loin et de fragments de poteries souvent ornées de décors,

probablement exécutés à la roulette et fort élégants. M. Foureau a un

paragraphe spécial pour chacune des vingt-cinq localités où il a trouvé

ces antiquités; il énumère les diverses variétés de silex qu'il a recueillies

et fait connaître leurs formes : haches polies plutôt rares, pointes de

flèche nombreuses, variées et parfois très délicates, couteaux, scies, per-

cuteurs, etc. Une des planches de l'ouvrage reproduit les pièces les plus

remarquables et une carte spéciale jointe au volume porte l'indication de

leur gisement. «

SÉANCE DU iG JL'I.\.

Sont offerts :

Extraits de la Chanson de Roland, publiés avec une introduction litté-

raire, des observations grammaticales , des notes et un glossaire complet,

par M. Gaston Paris, membre de l'Institut (Paris, 1898, in-12).
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Statuts de Chimj, édictés par Bertrand, abbé de Cluiiy, le ûS avril i3o i,

par M. le chanoine Douais (Paris, 189^, ia-8°, extrait du Ihdletin his-

torique et philologique du Comité des travaux historiques et scientifiques).

SÉANCES DU 2 3 ET I)U 3o JUIN.

(Aucun ouvrage n'a ('té offert dans ces deux séances).

Ont encore été offerts :

Académie d'Hipponc. Comptes rendus des réunions, 1898, p. i-viii

(Hône, gr. in-S").

Annales du commerce extérieur, 1898 ;
4° et 5'" fascicules (Paris, 1898,

gr. in-8°).

Bibliothèque de l'Ecole des chartes, t. LIV, 1" et a' livraisons (Paris,

1893, in-8^).

Bollcltino délie pubblicazioni ilaliane , n"' 176-178 (Florence, 1898,

in-8°).

Bulletin de la Société d'agriculture, sciences et arts du département de la

Haute-Saône, 3' série, n° 28 (Vesoul, 1892, in-8"').

Bulletin de la Société des antiquaires de Picardie, 1892, n°' 3 et k

(Amiens, 1898, in-8'').

Bulletin international de l'Académie des sciences de (/racovie, février-

avril 1893 (Gracovie, 1898, in-8°).

Bullettino di archeologia cristiana, publié par le conmiandeur J.-B. de

Rossi; 5" série, 8° année, n" 3, k (Rome, 1892, in-8'').

Histoire de l'art dans l'antiquité, par MM. Georges Perrot et Charles

Chipiez; livraisons 289-296 (Paris, 1898, gr. in-8°).

Korrcspondenihlalt dcr Wesldeutschen Zcilschrift fur Geschichte nnd

Kunst, Xll, n" k (Trêves, 1898, in-8'').

Mémoires de la Société des antiquaires de l'Ouest, 2° série, t. XV (Poi-

tiers, 1898, iii-S").

Mémoires de la Société nationale d'agriculture , sciences et arts d'Angers

(ancienne Académie d'Angers), h" série, t. VI (Angoi-s, 1898, in-S").

Proccedings of the Societij of hiblical arclueology, vol. XV, n"' G, 7

(Londres, i898,in-8°).

Revue archéologique, 8' série, t. XXI, fascicule de mars-avril 1898

(Paris, in-S").

Revue de l'histoire des religions, L XXVli, n"" 1, 2 (Paris, 1898 , in-8'').

Revue de la science nonne Ile , n"' 67, ()8 (Paris, 1898, in-/»").

XXI.
t

IVritlWr.Kll, XATItrXALC.
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Réoue des Pyrénées, t. V, 1898, 1" et -^' fascicules (Toulouse, in-8-).

Revue épigrapkique du midi de la France , n" 6() (Vienne [Isère], 1898,

i'i-8°)-

Weddculsche Zeilschrift fur .Geschichte und Kunst ,
12' année, n 1

(Trêves, i893,in-8°).







COMPTES RENDUS DES SEANCES
DE

L'ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS
ET BELLES-LETTRES

PENDANT L'ANNÉE 1893.

COMPTES RENDUS DES SÉANCES.

JUILLET-AOÛT.

PRÉSIDENCE DE M. E. SENART.

SEANCE DU 7 JUILLET.

Le Président annonce qu'en raison de la fête du 16 juillet

qui tombe, cette anne'e, un vendredi, la prochaine séance sera

avance'e du vendredi au mercredi.

Le Secrétaire ge'ne'ral de l'Acade'mie des sciences de Cracovie

adresse au Secrétaire perpe'tucl la lettre suivante :

Cracovie, le 99 juin 1898.

Monsieur,

J'ai riionneur de vous informer que la Bibliotlièque polonaise, à

Paris, quai d'Orléans, 6, fondée, en i838, par ia Société historique et

littéraire polonaise, a été cédée jiar cette Société h l'Académie des sciences

de Cracovie.

L'Académie des sciences de Cracovie s'est engagée :

1° A maintenir la Bibliothèque polonaise à Paris, avec son caractère

d'établissement ouvert au public;

•2° A créer et à entretenir une Station scientifique auprès de la biblio-

thèque.

La Bibhothèque polonaise, fort riche en livres incunables, manuscrits,

estampes , monnaies et médailles , etc. , concernant l'histoire et les sciences

auxiliaires historiques, la htlératurc, le droit, les institutions politi-

ques, etc., non seulement de la Pologne, mais aussi des autres pays

slaves, complète, sous ce rapport, les célèbres bibliothèques de Paris.

Elle compte près de 60,000 volumes.

XXI. 16

IVPAIUCRtE HATIOXALE.
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Héritière de la Société historique et littéraire de Paris , et tenant à

honneur de conlinuer les traditions de cette Compagnie, dont les t:-avaiix

et les efforts persévérants ont porté des fruits précieux pendant plus d'un

dejni-siècle, l'Acadéuii^^ des sciences de Gracovie vient de créer, au siège

de la bibliothèque qui lui a été léguée, la Station scientifique polonaise.

Cette Station a pour but :

1° De faciliter aux savants polonais l'utilisation des richesses scicnti-

liques et littéraires de Paris, en général;

2° De servir d'intermédiaire entre les savants français et l'Académie

des sciences de Craeovie.

Grâce aux relations étendues de l'Académie, h la richesse des collec-

tions de la Bibliothèque polonaise, la Slalion scientifique sera en mesure

de donner tous les renseignements concernant l'histoire et la littérature

polonai e. Elle s'appliquera également à mettre les savants français h même

de profiter des travaux scicntijiques publiés en polonais.

M. Joseph Norzeniowski, en qualité de délégué de l'Académie, est

chargé de diriger la Station.

Toutes les demandes doivent être adressées h M. le Délégué de l'Aca-

démie des sciences de Gracovie , 6 ,
quai d'Orléans , Paris.

Nous serons heureux, Monsieur le Secrétaire perpi'tuel, si la Station

que nous venons d'ériger se peut rendre utile aux membres de votre il-

lustre Compagnie.

Agréez, etc.

Le Secrétah-e de l'Académie des sciences de Gracovie

,

Stanislas Smolka.

L'Acade'mie se forme en comité secret.

La séance étant redevenue publique, le Président annonce que

la Commission du Prix Gobert propose pour le premier prix

MlVI. Alimer et Dissard, auteurs de la publication intitulée : Musée

de Lyon. Inscriptions antiques, et pour le second prix M. A. Lecoy

de La Marche, auteur do l'ouvrage intitulé : Les relations politiques

de la France avec le royaume de Majorque.

Il est procédé au scrutin sur le premier prix.

Il y a 35 votants. Majorité i8.

MM. Alimer et Dissard obtiennent 26 suffrages: M. Flach, G;

M. Lecoy de La Marche, 3.
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En conséquence, le premier prix Gobert est de'cerne' à MM. Ail-

mer et Dissard.

11 est ensuite proce'dé au scrutin sur le second prix.

Il y a 3/i votants. Majorité 18.

M. Lecoy de La Marche obtient 27 suflVagcs; M. Guilliiermoz,

5; M. Flach, 2.

En conséquence, le second prix Gobert est de'cerne' à M. Lecoy

de La Marche.

M. LoNGNON, au nom de la Commission charge'e de juger le con-

cours pour le prix De La Grange, fait un rapport ainsi conçu :

cfLa Commission du concours De La Grange décerne le prix

à M.Emile Picot, éditeur du Mistère du Viel Testament, dont la pu-

blication a été commencée par Teu le baron James de Rothschild.

rrLe Mistère du Viel Testament, qui forme G volumes iji-8°, pu-

bliés de 1878 à 1892, a été imprimé aux frais de M. le baron et

de Madame la baronne James de Hothschild, et a été offert par

eux à la Société des anciens textes français, w

L'Académie donne acte à la Commission des conclusions de

son rapport.

L'Académie se forme de nouveau en comité secret pour en-

tendre la lecture du rapport sur le concours des Antiquités de la

France en iSgS (^l

M. Edmond Le Blant communique à l'Académie, de la paît de

M. Helbig, une inscription que notre correspondant a relevée à

Rome chez M. Martinetti. Cette inscription est gravée sur une pe-

tite plaque de bronze, en forme de tituhis, large de o m. 22 sur

cm. 12 de hauteur. Elle paraît être du 11" siècle et est ainsi

conçue :

GENIO
C GERVLONI
lANVARI

FORTVNATVS DECVR
GERVLORVM S E R.

Les lettres sont incrustées d'argent. Sur la partie du /îVk^ms sail-

li) Voir rappcndico n" III.

]6.
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lante à gauche est grave'e une palme; au côté oi)posé est une

couronne de lauriers.

L'inscription se lit comme il suit :

Ge7iio C. Gendoni Januarii Fortunntus decnriœ Gerulorum semis.

M. HoMOLLE pre'sente la reproduction de nouvelles sculptures

de'couvertes à Delphes dans le Tre'sor des Alhe'niens; il signale les

singuliers contrastes de style que l'on remarque de me'tope à mé-

tope et même dans les différentes parties d'une même métope;

ce sont là les caractères évidents d'un art de transition.

M. Homolle fait circuler ensuite les dessins de M. Tournairc,

d'après une série fort intéressante de terres cuites peintes arclii-

tectoniques.

SÉANCE DU 12 JUILLET.

(Séance avancée au mercredi, à cause de la Fête du i4 juillet.

)

M. DE BoisLisLE entretient l'Académie du livre publié en 1702

sous le titre de Médailles sur les principaux événemens du règne de

Louis le Grand ou Histoire viétallique de Louis XIV, et qui fut

composé, rédigé et imprimé par l'Académie royale des inscrip-

tions et médailles, de 16 63 à 1701, avant qu'elle devînt l'Aca-

démie royale des inscriptions et belles-lettres.

Il rectifie à ce propos le passage des Mémoires de Saint-Simon

oiî est annoncée l'apparition de ce magnifique volume, et, en

même temps, il exprime l'espoir que, quelque jour, l'Académie

actuelle voudra faire retracer l'historique de la Petite Académie

et des longues années qu'elle consacra à la confection de ÏHistoire

métallique.

En terminant, il recommande à l'Académie les documents

qu'elle possède sur ses origines et qui ont été à peu près entiè-

rement laissés de côté par M. de Boze. Ces documents formeraient

la matière d'une intéressante publication pour laquelle M. de

Boislisle pourrait fournir des pièces complémentaires, recueillies

de divers côtés.
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M. MiJNTz continue la lecture de son travail sur les collections

d'antiquite's forme'es par les Me'dicis pendant le xvi' siècle.

Il fait connaître, à l'aide de documents inédits, les principaux

accroissements des musées florentins sous les grands-ducs Fran-

çois I"et Ferdinand ï". Des descriptions ou des inventaires anciens

lui ont, en outre, permis de rectifier ou de comple'ter l'histoire

d'une se'rie de statues célèbres. C'est ainsi qu'il a pu établir que

les statues de Gaulois, se rattachant à Tex-votodu roi Attale I" de

Pergame, ont été découvertes au mois de septembre i5i4; que

la prétendue Thusnelda, de la loge des Lanzi, figurait, dès i 55o

,

dans la collection Capranica; que le Sacrifice du Taureau, du Musée

des Oflices, a fait son apparition vers i5i5 et non en 1669,

comme on l'a affirmé.

L'ardente initiative des Médicis du xvi* siècle n'a pas seule-

ment profité à Florence. La France, en acquérant leur villa du

Pincio, est devenue propriétaire d'une collection qui, quoique

singulièrement amoindrie, comprend encore plus de soixante-dix

statues, bustes et bas-reliefs. Bien plus, un de nos muses parisiens

a hérité de trois des plus beaux marbres grecs de la collection

primitive. Il y a cinquante ans environ, Ingres, alors directeur

de l'Académie de France à Rome, choisit dans les jardins de la

villa, pour les expédier à Paris, trois torses, dont la célèbre

Minerve contemporaine des sculptures du Parthénon. Ces superbes

morceaux font aujourd'hui la gloire du Musée de l'Ecole des

Beaux-Arts.

M. Mûntz termine en exprimant le vœu que l'un des membres

de notre École archéologique française consacre à la villa Médicis

ainsi qu'à ses collections, soit anciennes, soit contemporaines, les

monographies à laquelle a droit la demeure magnifique que la

France possède à Rome.

M. Joseph Halévy communique une notice sur le Rapt de Per-

séphoné ou Proseiyitie par Platon selon les Babyloniens.

Les découvertes épigraphiques faites récemment dans le do-

maine sémitique ont prou\é que plusieurs mythes grecs doivent

leur origine aux peuples orientaux , et spécialement aux Phéniciens

,

qui les avaient reçus, à leur tour, de la riche mythologie des As-
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syriens et des Babyloniens. Néanmoins le mythe relatif au rapt

de Perse'phoné par Plulon a été considéré, jusqu'ici, soit comme

un produit purement hellénique, soit comme une transformation

grecque du mythe égyptien d'Isis et d'Osiris. M. Halévy signale

l'existence de ce mythe dans une tablette cunéiforme babylonienne

du XV'' siècle avant notre ère, qui a été découverte à El-Amarna,

la capitale du roi égyptien Aménophis IV. La partie conservée

du texte donne le dénouement du drame. Le Pluton babylonien,

Nergal, désire épouser Eris-Kiga! rr Désir d'Hadèsw, fille d'Anou

(Jupiter) : celle-ci refuse. Le projet de l'amener par ruse au palais

de Nergal échoue et, pour la punir de sa rébellion , l'ordre est donné

à Namlar, une sorte d'Hermès conducteur des âmes, de l'y trans-

porter de force. Le palais est confié à la garde de génies incor-

ruptibles. Devant les menaces de mort, la déesse consent à être

l'épouse d'Hadès et profite de l'attendrissement de son époux

pour lui demander une partie égale d'autorité dans le gouvernement

du monde souterrain : rf Je veux partager, dit-elle, la puissance

dont tu disposes; tu seras le seigneur, je serai la dame.r, Le texte

poursuit : ff Nergal entendit cela et, au lieu de se fâcher, il l'em-

brassa et sécha ses larmes. Tout ce que tu désireras depuis ce

moment, je te l'accorderai.

^

Ce texte, dit M. Halévy, de 600 ans plus ancien que les écrits

homériques et hésiodiques, fut lu et étudié par la cour d'Egypte du

XV' siècle avant J.-C; il a une orthographe simplifiée pour l'usage

des étrangers et provient probablement de Syrie, ce qui fait re-

monter très loin et la simplification de l'orthographe et la librairie

internationale; mais les deux points les plus importants qui ré-

sultent, ajoute-t-il, de ce texte précieux, ce sont l'existence du

mythe de Perséphoné chez les Babyloniens et l'égalité de l'homme

et de la femme dans la conception sémitique primitive.

M. LoNGivoN, au nom de M. de Maulde La Glavière, donne lec-

ture d'un travail intitulé L'Histoire de Marguerite de Valois racontée

par elle-même. C'est un commentaire de la dixième nouvelle do

ï Heptaméron , où la reine de Navarre a raconté, sous des noms

d'emprunt, ses aventures et celles de plusieurs de ses contem-

porains.
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M. DE Maulde a pu, par l'étude de cette nouvelle, reconstituer

riiistoire de la jeunesse de Marguerite de Valois, sœur de Fran-

çois I"'. Cette histoire est un vrai roman. Marguerite, dont on a

toujours loue' la pre'cocité, s'e'prit à neuf ans de Gaston do Foix,

qui on avait douze, étoile unit par épouser, on versant des larmes,

le duc d'Alençon, pour qui elle avait une aversion profonde.

Cependant le jeune Bonnivet, amoureux professionnel de toutes

les femmes, s'était épris de la petite princesse, à laquelle il avait

été présenté au château de Chaumont. Leur liaison fut traversée

par mille orages. Cette liaison fut cause du mariage de Bonnivet :

elle fut cause aussi de sa mort, car il se fit tuer à Pavie dans un

moment d'emportement et de désespoir. M. de Maulde se réserve

d'expliquer cette histoire, dont il a communiqué à l'Acadéniie

les grandes lignes.

SEANCE DU 9. 1 JUILLET.

Le Ministre de rinstriiction publique et des beaux-arts, par

leltre qu'il adresse au président de l'Institut, annonce que la

distribution des prix du concours général entre les lycées et col-

lèges de la Seine et de Versailles aura lieu sous sa présidence, le

3i juillet, à midi précis, à la Sorbonne, et il exprime le désir

que l'Institut soit représenté à cette cérémonie par une députalion

officielle.

L'Académie désigne pour la représenter M. Senart, président,

M. Paul Meyer, vice-président, et M. Wallon, secrétaire perpétuel.

Le Ministre transmet, en outre, au secrétaire perpétuel trois

livres en langue turque, |)rovenant de la mission de M. Dulreuil

de Rhins et destinés à l'Académie :

1° Tezkéré ou légende de Mahomed;

2° Tezkéré d'Imam Djafar Sadik et celui d'Imam Djafar Teiran;

3" Tezkéré d'Imam Djafar Sadik (double), d'Imam Moiissa-i-Kas-

sitn et d'Imam. Aftah.

W. Ceffroy, directeur de l'Ecole française do Rome, par une
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lettre qu'il adresse au présideut. donne des nouvelles archéolo-

gitjues ^J.

Le Secrétaire perpétlel donne lecture de son rapport sur les

travaux des commissions de publication de lAcade'mie pendant

le premier semestre de 1898 -

.

M. Barbier de Meynard communique à l'Académie une lettre

de M. Max van Berchem, attaché à la mission archéologique du

Caire.

Ce jeune savant poursuit avec persévérance ses recherches

d'archéologie musulmane. Il a parcouru une première fois l'Egypte

et la Svrie en 1889 et en a rapporté une riche moisson d'inscrip-

tious arabes, de relevés topographiques et de photographies qui

fournissent à lépigraphie, à l'histoire de l'art et de la civilisation

arabes des données inédites.

Notre confrère, M. Maspero, a déjà signalé les heureux résul-

tats de cette première exploration. Le second voyage que M. van

Berchem vient d'accomplir dans la même région n'a pas été moins

fructueux. Voici les détails qu'il donne à cet égard, extraits d'une

lettre qui a suivi de près son retour en Europe :

- Le programme de ma mission comportait les points suivants :

contrôler les inscriptions publiées jusqu'à ce jour; en relever le

plus possible d'inédites; former une collf^ction d'estampages et de

photographies, destinés aune série de fac-similés; enfin réunir en

passant les matériaux pour l'étude archéologique des monuments.

-Pendant les trois mois que j'ai passés au Caire l'hiver dernier,

j'ai contrôlé plus de deux cents textes; j'en ai relevé tout autant

de nouveaux; j'ai fait une collection de clichés et plus de cin-

quante estampages, représentant à eux seuls un travail considé-

rable; enfin j'ai complété par des notes et des clichés mes relevés

archéologiques. J'ai pu réunir ainsi les matériaux d'un volume,

consacré exclusivement au Caire. Il comportera une courte des-

cription des monuments, le texte et la traduction des inscriptions

qui les accompagnent, avec les noies philologiques ou historiques

quelles suscitent, enfin un premier essai d'archéologie métho-

t'I Yoir aux Communications, n' XXII.

«Voir à l'Appendice, n* Ilf.
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clique, le tout illustré dune série de planches en pholotypie. Ce

volume est en préparation et pourra paraître bientôt.

rj'ai profité de mon séjour en Orient pour commencer en

Syrie le relevé des inscriptions, en vue de préparer dautres vo-

lumes. A Jérusalem, Ramleh, Damas et Baalbek. j"ai recueilli

près de trois cents textes et un grand nombre destampages et de

photographies. -^

Après avoir donné lecture de cette lettre, M. Barbier de Meynard

insiste sur les avantages que les études d'érudition musulmane

retireraient d"uue série d'explorations archéologiques en Syrie.

Les inscriptions de cette contrée sont, en général, mieux conservées

que celles du Caire et surtout plus variées. A côté des inscriptions

historiques proprement dites, on y recueillera un grand nombre

d'actes administratifs, de décrets judiciaires, noms de lieux,

termes techniques, etc.

11 nest pas besoin de rappeler les points de contact de l'épi-

graphie arabe avec l'histoire des croisades et d'insister sur les

renseignements nouveaux que les inscriptions apporteraient aux

grands recueils qui se publient sous les auspices de l Académie. Au

point de vue épigraphique,ce serait le corollaire obligé du Corpus

inscriptioninn semiticannn, et, dans le domaine de l'histoire, une

source d'informations précises et un instrument de contrôle pour

les chroniques des croisades. Mais, si les avantages sont considé-

rables, les difiiculés à surmonter ne le sont pas moins. En Syrie,

la centralisation est plus faible, les résistances locales sont plus

difficiles à vaincre, les monuments s'étendent sur une plus grande

zone quen Egypte. Le champ de recherches comprend la Pales-

tine, la Phénicie, le Liban, le Hauran et aussi cette région du

Nord à peine défrichée et qui promet les plus heureuses trou-

vailles.

-J'espère, ajoute M. Barbier de Meynard eu finissant, pouvoir

entretenir plus tard lAcadémie d'un plan d'exploration archéolo-

gique, et ,
quand le moment sera venu, je réclamerai son patronage

et des encouragemenls pour cette entreprise scientifique. Au-

jourd'hui je me borne à signaler la généreuse initiative prise par

M. van Bercheni. et je prends la liberté. Messieurs, de recom-
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mander à votre bienveillant souvenir le nom de ce jeune et vaillant

oricntalisle, qui sera certainement un de nos meilleurs auxiliaires

dans la voie de ces recherches nouvelles. ^

M. Waddington dit qu'il sera heureux de mettre à la disposition

des auteurs de ce nouveau Corpus arabe les inscriptions qu'il a eu

l'occasion de recueillir pendant son séjour en Syrie et en Pales-

tine.

M. Maspero ajoute quelques renseignements sur cette nouvelle

publication.

Les difficultés d'exécution que pouvait soulever le projet de

M. Max van Berchem ont été levées par l'intervention de l'École

du Caire. M. Max van Berchem, attaché à cette mission comme
membre libre et recommandé à nos agents consulaires en Egypte

et en Syrie, a pu accomplir aisément la première partie de son

projet, le recueil des inscriptions. La seconde, la publication des

matériaux recueillis, est en voie d'exécution dans le Recueil de

VEcoIe (lu Caire : le volume des textes relatifs à l'Egypte est entre

les mains des graveurs, et peut-être l'Académie le verra-t-elle

avant la fin de cette année.

L'Académie désigne MM. Croiset et de Barthélémy pour la vé-

rification des comptes de l'Académie en 1892.

M. TociLHSco, sénateur, conservateur du musée de Bucharesl,

entretient l'Académie de ses recherches récentes sur le monument
triomphal élevé dans la Dobrudja, îi la mémoire des campagnes

de Trajan contre les Daces. Grâce à une étude exacte des ruines

et des restes de sculpture décorative, M. Tocilesco est arrivé non

seulement à restituer l'aspect d'ensemble du monument, dont

une réduction a été exécutée en plâtre, mais à déterminer l'ordre

dans lequel se succédaient les cinquante-quatre plaques sculptées

qui en ornaient le pourtour. Ces plaques se divisent en deux groupes.

Dans le premier, on voit l'infanterie romaine entrer en campagne,

culbuter les Daces et les poursuivre jusqu'à une forteresse formée

de leurs chariots; dans le second , ce sont des combats de cavalerie,

un discours de Trajan à ses soldais, un défilé de prisonniers et

le sacrifice final. Entre les deux groupes se trouvent deux plaques.

Tune représentant Trajan terrassant un Dace, l'autre montrant
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l'empereur de'diant le monument à Mars Ultor. M. Tocilesco

pense que le plan du monument d'Adam-Klissi (anciennement

Tropaeum Tvajani) est dû à Appollodore de Damas, rarcliitecte

de la colonne Trajane. En terminant, il communique une in-

te'ressantc de'dicace à Constantin, récemment de'couverte dans la

ville militaire voisine, en même temps qu'un trophe'e sculpte' en

pierre et haut de a m. 70.

M. Clermom-Gaivneau lit une notice sur les bustes et inscriptions

de Palmyre, re'cemment acquises par le musée du Louvi'o.

SÉANCE DU 98 JUILLET.

Le Ministre de l'instruction publique transmet à l'Académie une

lettre par laquelle M. le maire delà ville de Langres sollicite, en

faveur de la bibliothèque de cette ville, la reconstitution des col-

lections des publications de l'Académie, que la bibliothèque pos-

sédait et (ju'elle a perdues dans un incendie en 1899.

Cette demande est renvoyée à la Commission des travaux litté-

raires.

M. Edmond Le Blant a la parole pour une communication :

Un article publié en 1888 dans la Bévue archéologique par

M. de la Blanchère a fait connaître une série de carreaux do

terre cuite, décorés défigures ou d'ornements, qui ont été trouvés

en Tunisie. Ils portent pour la plupart des rosaces, des cerfs, des

lions, des paons, dos bœufs; d'autres, des sujets chrétiens ou

païens : Pégase soigné par les nymphes et le sacrifice d'Abraham.

Sur l'un d'eux on lit cette inscription entre deux croix :
-f- SCT

MARIA AIVBA NOS +

.

f M. Hannezo aidé dans ses recherches par MM. Molins et Lau-

rent, comme lui lieutenants au h^ tirailleurs, vient de trouver à

Hadjeb-el-Aïoun, à 60 kilomètres au sud-ouest de Kairouan,

dans les ruines d'une basilique, une autre série de tuiles sem-

blables portant des sujets chrétiens et dont je dois la communi-
cation à MM. Cagnat et Gauckler. Ce sont :

ffi" Un carreau représentant Adam et Eve, entre lesquels est
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l'arbre où s'enroule le serpent. Les deux personnages sont nimbés;

tf 2° Un carreau sur lequel figure le Christ entre deux apôtres

nimbe's comme lui. Il multiplie les pains et les poissons que

portent ces derniers; ainsi que dans les repre'sentations de l'es-

pèce, des paniers à anses, débordant, sont posés à terre;

(f3° Un troisième oij l'on voit saint Pierre, nimbé, recevant

une clé des mains du Christ dont la lête manque;

tt k" Deux débris de carreaux représentant le sacrifice d'Abraham.

A gauche, le patriarche, vêtu du pallium, lève le glaive; sur le

fragment de droite, on voit sa main posée sur la tête d'Isaac, nu

et agenouillé; au-dessus de ce dernier, le bélier; devant lui, l'autel

carré d'où s'élève une flamme. Un carreau, déjà publié, présente

le même sujet, traité à peu près de la même manière et sur lequel

sont inscrits les noms des deux personnages : -f- ABRAM ET
ISAC;

ff 5° Un dernier carreau représentant la Samaritaine devant le

Christ nimbé qui porte une longue croix. Elle tient de la main

droite la corde à laquelle est attaché le vase qu'elle tire du puits.

Malgré la barbarie de l'exécution, il ne peut y avoir aucun doute

sur la scène représentée. Sauf pour la croix que porte le Christ,

nous la vovons souvent traitée de la même manière; en particu-

lier dans le bas-relief d'un sarcophage antique de Clermont, dont

je fais passer la photographie sous les yeux de mes confrères. En

ce qui touche les représentations de ce sujet, si souvent reproduit,

je ferai remarquer qu'aucun sculpteur ne s'est attaché à la lettre

du texte de saint Jean où il est dit que le Christ, fatigué, s'était

assis sur la fontaine (IV, 6). Ce détail était pourtant resté dans

le souvenir des chrétiens, puisqu'au rapport de Codinus {De S.

Sophia, p. lia de l'édition de Bonn), on montrait dans la basi-

lique de Sainte-Sophie, en même temps que les trompettes do

Jéricho, crun couvercle de pierre apporté de Samarie et sur lequel

tfle Christ était assis, alors qu'il conversait avec la Samaritaine i'.

D'autres représentations, parmi lesquelles je citerai celles du sa-

crifice d'Abraham, nous montrent de même à quel degré les ar-

tistes se donnaient licence, en reproduisant les faits consignés dans

l'ancien et le nouveau Testament.
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«Comme sur une partie des carreaux déjà publiés, les scènes

dont je viens de parler sont encadrées entre deux colonnettes,

comme l'est aussi une épitaphe de Tan ^85, conservée au musée

d'Oran (De la Blanchère, Musée d'Oran, p. 2 5). Il en est de

même pour les diverses figures d'animaux que donne également

cette nouvelle série.

tf Au moment de la découverte
,
plusieurs des carreaux adhéraient

encore aux murs de la basilique dont ils couvraient autrefois la

nudité. Préciser leur âge serait chose difficile; la forme des ca-

ractères de l'inscription -f SCT MARIA AIVBA NOS + me

paraît toutefois indiquer une époque voisine du vi* siècle.

«La salle dans laquelle ils ont été trouvés était pavée d'une

jolie mosaïque, représentant des colombes dans des rinceaux; à

droite et à gauche sont trois poissons, tournés vers ce sujet central.

M. Gauckler a bien voulu m'en remettre un dessin, que je place

sous les yeux de l'Académie, n

M. Clermont-Ganneau commence la lecture d'une étude ar-

chéologique et épigraphique sur une dizaine de monuments qui

lui ont été envoyés de Syrie et qui sont aujourd'hui exposés au

Louvre. Six d'entre eux sont des bustes funéraires, sculptés en

ronde bosse et représentant divers personnages de Palmyre,

hommes et femmes, revêtus de somptueux costumes. Les bustes

de femmes avec leurs coiffures élégantes, composées d'un turban

surmonté d'un long voile, avec les bijoux qui les ornent à pro-

fusion, bagues, bracelets, colliers, médaillons, fibules à pende-

loques, offrent un intérêt particulier pour l'histoire de la toilette

féminine dans l'antiquité orientale. Ce sont de véritables portraits

,

nous donnant une idée précise du type palmyrénien, qui semble

avoir été chez la femme remarquablement joli. Ces bustes sont

accompagnés d'inscriptions , en langue et écriture palmyréniennes

,

qui nous font connaître les noms et la filiation des défunts; deux

des épitaphcs contiennent même la date de leur mort, l'an i55

et l'an 176 de notre ère. M. Clermont-Ganneau discute la forme

intéressante des noms propres qu'il a déchiffrés et établit, d'après

les généalogies des inscriptions, les liens de parenté qui unissaient

plusieurs de ces personnages, soit entre eux, soit avec d'autres ap-
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partenant à un autre groupe. Parmi ces bustes ligure un bas-

relief de style barbare avec inscription grecque, sculpté sur un

bloc de basalte, qui doit provenir du Hauran et être d'origine

nabate'enne et non palmyre'nienne. A ce groupe appartiennent

encore trois grandes inscriptions palmyréniennes, non accom-

pagnées de représentations figurées; M. Clermont-Ganneau fera

de ces derniers textes, dont Tun est d'un intérêt exceptionnel,

l'objet d'une communication ultérieure.

M. Georges Lafaye, maître de conférences à la Faculté des

lettres de Paris, communique une notice sur le Carmen saeculare

d'Horace. A la fin de 1890 reparaissait à Rome une longue et

importante inscription, relative aux jeux séculaires célébrés sous

Auguste en l'an 17 avant J.-C, et sous Seplime Sévère en l'an aoi.

On lit à la ligne 1Z17, dans la partie du texte où sont mentionnés

les jeux d'Auguste, qu'après le sacrifice accompli le 3 juin, troi-

sième jour des fêles, dans le temple d'Apollon, au Palatin, un

bynine a été chanté par un chœur de vingt-sept jeunes garçons et

de vingt-sept jeunes filles, ayant encore leur père et leur mère;

rhymne composé par Horace a été exécuté au Palatin et de la

même façon au Capilolc , eodemque modo in CapitoUo. M. Mommseu,
dans son commentaire, suppose que la troupe des cinquante-

quatre choristes, ayant commencé à chanter l'hymne devant le

temple du Palatin, s'est mise en marche, qu'elle a descendu la

colline, est montée au Capitole, toujours en chantant; là, devant

le temple de Jupiter, elle a exécuté la strophe i3 du Carmen

saecidare, puis elle est remontée au Palatin, et elle achevait les

derniers vers de la dernière strophe au moment où elle est revenue

à son point de départ, devant le temple d'Apollon. Ainsi le poème

d'Horace serait un prosodion, ou un hymne chanté en procession.

M. Lafaye ne croit pas que cette interprétation puisse être admise.

Il n'est pas nécessaire de dire d'un chant, qui se continue, qu'il

a été exécuté de la même manière au milieu de la procession

qu'au commencement et à la fin. Si la strophe treizième a seule

été chantée au Capitole, le poème doit avoir un nombre de strophes

égal dans ce qui précède et dans ce qui suit, pour que le chœur

ait deux morceaux de même étendue à exécuter entre les deux
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collines, à Taller et au retour. C'est ce que uous ne voyons pas

dans le Carmen saecidare; après la treizième strophe, il nV en a

plus que six et non douze. La distance du temple d'Apollon

Palatin au temple de Jupiter sur le Gapitole n'est pas conside'-

rable; encore cependant Taut-il un morceau assez long pour qu'un

chœur marchant en procession puisse chanter sans interruption

sur le chemin qui conduit de Tun à l'autre édifice. Les douze

premières strophes et surtout les six dernières n'y suffiraient pas.

il est vrai qu'on peut imaginer des silences correspondant aux

stations du coj'tège; mais il faut pour cela que le sens soit complet

après chaque sirophe; or on ne peut séparer par des pauses les

strophes 1 et II, V et VI, X et XI, XVI et XVII. Pour toutes ces

raisons il faut revenir à rinlerprétaiion la plus simple, à celle

qui se présente la première à l'esprit : le Carmen saecidare a été

exécuté deux fois en entier par le même chœur, une fois sur le

Palatin et une fois sur le Gapitole. M. Lafaye rapproche de l'in-

scription de Rome une inscription grecque de Stratonicée, gravée

à l'époque impériale; il y est question d'une fête inslituée dans

cette ville par un particulier en l'honneur de Zeus et d'Hécate. Le

sénat municipal a décidé que son secrétaire Sosandros compo-

serait un hymne, dont l'exécution serait confiée à un chœur de

trente jeunes gens, choisis parmi les premières familles de la cité;

chaque jour, KaÔ'èada-rrjv ri^épctv, pendant toute la durée des

fêtes, le paidonomos les conduira au Sénat, et là, un joueur de

cithare et un héraut étant présents, ils chanteront le poème de

Sosandros. Entie la mission de ce personnage et celle d'Horace il

y a un rapport étroit. Dans les deux cas, l'autorité qui préside

aux fêtes veut que le poème, composé par son ordre, puisse avoir

autant d'auditeurs que possible : c'est une œuvre qui a coûté beau-

coup de travail et qui traduit le sentiment général de toute une

population; les enfants enrôlés dans le chœur appartiennent à de

nobles familles; ils se sont préparés depuis longtemps à leur tâche

jacrée; il faut que tout le monde puisse les voir et les entendre.

Pour assister aux jeux séculaires donnés par Auguste, on est venu

1 Rome de toutes les provinces de l'Empire; la génération contem-

poraine n'en reverra plus jamais de semblables. Deux auditions du
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Carmen saeculare ne sont pas trop pour satisfaire la curiosité qu'ont

excitée dans cet immense concours de peuples la solennité de la

circonstance, la réputation de Tauteur et la haute condition des

jeunes choristes.

M. Ph, Berger communique à TAcadémie une importante in-

scription phénicienne de l'île de Chypre, dont il doit la commu-

nication à M. Emile Deschamps. Cette inscription, longue de

quatorze lignes, a été trouvée dans le district de Kerynie, au

nord de Tile. Elle a trait à une offrande faite dans le temple de

Melkart et est datée du règne d'un Ptolémée, prohahlement Pto-

lémée II. Outre la date royale, l'inscription porte la mention

d'un prêtre de Ptolémée I", divinisé après sa mort, ainsi que les

noms des villes de Kerynie et peut-être même de Leucosie. Elle

nous ouvre ainsi une vue sur un coin de l'île de Chypre, très

important dans l'antiquité, et très mal connu jusqu'à présent.

SÉANCE DU k AOÛT.

Le Président annonce qu'un mois s'est écoulé depuis la mort

de M. Rossignol et il pose à l'Académie la question de savoir s'il

y a lieu de le remplacer.

L'Académie décide au sciulin secret qu'il y a lieu, et elle fixe

au 26 novembre l'examen des titres des candidats à la place

déclarée vacante.

M. Ravaisson soumet à l'Académie les photographies qu'il a

fait exécuter à l'appui des conclusions qu'il a développées dans

une séance antérieure, et d'après lesquelles le portrait de Pisa-

nello, acquis récemment par le musée du Louvre, représente non,

comme on l'a dit, une princesse de la maison d'Esté, mais bien

Cecilia de Gonzague, l'une des filles du premier marquis de

Mantoue. Ces photographies représentent une médaille de Cecilia

par Pisanello, avec son nom, et deux bustes, de grandeur natu-

relle, peut-être dus au même artiste, qui figurent évidem-

ment la même personne, et dont l'un, en bois sculpté et peint,
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a[)partient, depuis peu d'années, au muse'e du Louvre et l'autre

à M. Ravaisson.

M. Clermont- G ANNEAU doune lecture d'une note intilule'e :

Héron d\4.lexandrie et Poscidonios le Stoïcien.

Dans la version arabe du BapoùX;<o?, traite' d'Héron d'Alexan-

drie, dont l'original grec est perdu, la définition du centre de

gravité est attribuée à un personnage énigmatique, ainsi appelé

et défini :

L'éditeur du texte arabe, M. Carra de Vaux, pense qu'il s'agit

d'un re peintre 77 appelé cr Praxidamasw.

M. Clermont-Ganneau propose de lire, en restituant simple-

ment les points diacritiques voulus :

Poseidonios le Stoïcien (^Yloasthcovios à ànb t^5 SToàs.)

11 rappelle que le philosophe Poseidonios s'était occupé, avec

succès, des sciences exactes, et particulièrement de géométrie et

de mécanique, La mention de Poseidonios par Héron introduit

un argument décisif dans le débat relatif à l'époque où viviiit le

célèbre mécanicien d'Alexandrie, dont on faisait généralement un

contemporain de Ptolémée Evergètc IL En effet, Poseidonios était

encore vivant en l'an 5i avant Jésus-Christ, et Héron le cite, à

côté d'Archimède, avec une déférence indiquant qu'il invoque à

distance une autorité déjà consacrée par le temps. L'opinion qui

tend à prévaloir actuellement et qui considère Héron comme pos-

térieur à Vitruve et à Pline acquiert donc, grâce à ce fait inat-

tendu, un haut degré de probabilité.

SEANCE DU 1 1 AOUT.

Il est donné lecture d'une lettre par laquelle M. le Ministre de

rinslruction publique, des beaux-arts et des cultes invite l'Aca-

démie à désigner deux de ses membres pour aller examiner le

XVI. 17
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buste en plâtre de M. Alf, Maury, achevé par M. G.-J. Thomas,

et s'assurer de la ressemblance.

L'Acade'mie de'signe à cet effet MM. Gautier et Saglio.

M. Deloghe commence la lecture d'un me'moire sur le Povl des

anneaux dans Vantiquité romaine et durant les premiers siècles du moijcn

âge. Dans la première partie de son travail, il fait connaître la

législation et les usages qui régirent, à diverses époques de la Ré-

publique et du Haut-Empire, le port des anneaux, suivant la qua-

lité et la condition originelle des personnes. L'anneau, réservé

d'abord à ceux qui avaient fait à la guerre une action d'éclat ou

rendu un service signalé à l'Etat, devint le privilège des patri-

ciens, des chevaliers et des magistrats. Il n'y avait alors que des

anneaux de fer, sauf pour les ambassadeurs de la République

qui portaient en public des anneaux d'or. Quand l'usage de ces

bijoux se fut répandu, c'est le métal qui servit à distinguer les

deux ordres supérieurs de celui de la plèbe, qui ne pouvait avoir

que des bagues en fer, tandis que les sénateurs et les chevaliers

eurent seuls le droit d'avoir des anneaux d'or; et, quand l'usage des

bagues se fut généralisé, c'est la naissance qui détermina la dif-

férence des métaux. Les plus précieux furent réservés aux ingénus

(hommes libres de naissance), et, comme la plèbe avait des an-

neaux en 1er, les affranchis portèrent des bagues en argent; plus

lard, ils voulurent à leur tour se servir de l'or. Dès le m" siècle,

ils en élevaient la prétention, et des constitutions de l'empereur

Justinien leur conférèrent ce droit.

Quant aux esclaves, ils restèrent réduits à l'anneau de fer, et

cet état de choses dura tout le temps de la domination romaine.

On a trouvé dans la province de Namur, près d'une villa romaine

du II" siècle, un cimetière oiî /ioo sépultures ont été explorées :

elles contenaient, la plupart, des anneaux de fer avec des objets

très simples et sans valeur; c'était, sans doute, le cimetière spécial

des esclaves et de ceux qui cultivaient les terres de la villa.

M. Clermont-Ganneau fait une communication touchant des

noms de lieux de la Palestine.
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SÉANCE DU 18 AOUT.

M. FouREAu adresse au Secrétaire perpe'tuel la lettre suivante :

Monsieur,

Je viens vous prier d'agréer et de faire agre'er mes remerciements à

l'Académie, qui a bien voulu m'attribuer les arrérages de la fondation

Garnier.

Je vais prochainement partir pour l'Afrique, où je dois reprendre la

mission qui m'a été confiée par le Ministère de l'instruction publique et

par le Gouvernement général de l'Algérie, mission qui consiste à con-

tinuer mes relations avec les Touaregs et à pénélrer le plus loin possible

dans leur pays.

Au cours (le cette mission, je m'occuperai tout spécialement de re-

chercher les traces de l'occupation romaine, en essayant de définir quelle

a été la limite sud de leur zone d'expansion,

A mon retour, j'aurai pour objectif (comme je l'ai dit, en mai dernier,

à la commission chargée d'atlribuer la fondation Garnier) de rechercher

et de retrouver la route romaine qui reliait Ghadamès au Ba-biut-el-

Biban, point oii l'on voit encore les restes importants d'un grand fort.

Je m'attacherai à retrouver, de même, les ruines des postes militaires

qui devaient jalonner cette route, et à faire une c irtc aussi exacte que

possible des pays parcourus.

Veuillez agréer, etc.

M. Offert continue sa lecture sur le monument le plus ancien

d'un roi d'Assyrie, datant du xv" siècle avant l'ère chrétienne,

Adad-nirar. 11 en donne la traduction complète et corrige sur

des points très essentiels les interprétations déjà publiées : à ce

sujet, il entre dans des détails philologiques aussi précis que dé-

veloppés. Il insiste, en outre, sur la mention des ancêtres des

Goths, la plus antique mention d'un peu[)le germanique, contre

les incursions desquels Adad-nirar se protégeait par la construc-

tion de places fortes. Le passage avait été mal interprété : on

croyait que le roi Adad-nirar avait rebâti des forts, au lieu des

villes détruites dans le pays des Gotlis, sur l'Oxus, où il n'est

jamais allé. M. Oppert relève beaucoup d'erreurs analogues, com-

mises jusqu'ici.

»7-
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M. Senart lit une note de M. Sylvain Lévi sur une citation du

Milinda paîlha dans rAbhidharmakoçavyàkhyâ de Vasubandhu,

citation qui donne un point de repère chronologique précieux, et

est un gage de Tinte'rêt historique que présentera la publication

du grand ouvrage de Vasubandhu et de son commentateur

Yaçomitra, publication que prépare M. Sylvain Lévi'^).

rd. Heuzey entretient rAcadémie de quelques monuments chal-

déens, provenant des récentes découvertes de M. de Sarzec, qu'il

a pu étudier au Musée de Constantinople.

Il s'occupe d'abord des statuettes magiques du très ancien roi

Our-Nina. Ces figurines de cuivre pur (d'après les expériences

rigoureuses de M. Berthelot) sont en forme de bustes de femme,

terminés par une longue pointe. M. de Sarzec les a trouvées

plantées directement dans le sol et soutenant sur leur tête des

tablettes votives en pierre. Elles étaient munies d'un curieux

appendice, sorte de plaque à deux branches, formant avec la

tète un triple support sur lequel reposaient les tablettes à inscrip-

tions. Dans la superstition chaldéenne, les statuettes suspendues

avaient pour but de conjurer les mauvais esprits de l'air; les sta-

tuettes piquées en terre étaient évidemment destinées à tenir en

respect les esprits du monde inférieur.

Il y a une autre série d'objets trouvés en nombre dans les

mêmes couches très antiques : il s'agit des nombreuses tètes de

lion en pierre, munies d'un trou pour une cheville. Un bas-relief

de Tello montre qu'elles servaient probablement à terminer les

deux montants du dossier dans de grands trônes, probablement

en bois, qui devenaient ainsi de véritables sièges acrolithes. Une

de ces têtes, au musée du Louvre, porte le nom du roi Our-Nina;

sur une autre, à Constantinople, on lit la mention du pays de

Magan, cette contrée encore indéterminée d'oii les Chaldéens

tiraient les pierres de leurs statues.

M. Clermont-Ganneau lit une note sur Le reniement de saint

Pierre et la portière Ballia; une tradition conservée par un auteur

du vif siècle, Barbarus, et puisée par lui à de vieilles sources

''> Voir aux Cominuiiicalions, n° XXIli.
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grecques et orientales aujourd'hui perdues, nous donne des dé-

tails curieux sur la Passion, entre autres le nom de la portière,

qui, par son indiscrète question, provoqua le reniement de saint

Pierre. Elle sappelait Ballia, dit-il, et ce nom signifie celle qui

demande,

M. Clermont-Ganneau montre que ce nom e'nigmalique et

vraisemblablement légendaire a pour origine une leçon grecque

Bxxix, mal reproduite par un copiste ou mal lue par Barbarus, et

(jue Baaiaesl l'exacte transcription d'un mot syriaque a-^'j^ signi-

fiant précise'ment celle qui demande. Il en résulte un indice impor-

tant pour l'origine des sources auxquelles Barbarus a puisé direc-

tement ou indirectement ses informations. M. Clermont-Gannoau

explique de la même façon divers autres détails du récit de la

Passion par Barbarus, détails qui s'écartent, de la façon la plus

singulière, des récils canoniques.

SÉANCE DU 2 5 AOÎlT.

1\I. Oppert termine la lecture de son travail sur la plus an-

cienne inscription royale de l'Assyrie, datant du xv" siècle avant

fore chrétienne.

M. Héron de Villefosse donne lecture d'une note de M. le

D"" G. Closmadeuc sur la découverte à Kererro en Erdeven (Mor-

bihan) d'un vase en métal contenant des médailles, au nombre

de i,hoo à i,5oo. M. le D"" Closmadeuc décrit le vase, qui est

en bronze. Les médailles ont été en partie étudiées et déterminées

par M. l'abbé Chaufficr. Elles se rapportent à la période des em-

pereurs Gaulois et au milieu du m® siècle.

M. Héron de Villefosse revient sur une précédente communi-

cation par lui faite, au nom du B. P. Delatlre, concernant la

découverte d'amphores portant des inscriptions au pinceau, et

s'occupe d'une inscription oià est mentionnée le VINVM MESO-

POTAMIVM. C'était du vin provenant d'une station maritime,

située entre Agrigente et Syracuse et indiquée dans l'itinéraire

d'Antonin sous le nom de MESOPOTAMIO. On doit voir une
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mention semblable dans les inscriptions où se trouvent les ini-

tiales ME et MES.

M. DE Barthélémy lit une note dans laquelle il propose de

placer sur la carte de la Gaule le nom des Lougostalèles dans la

partie septentrionale de l'ancien diocèse de Narbonne; à défaut

de textes classiques et de renseignements épigraphiques, il fonde

sa thèse sur la pre'sence de nombreuses monnaies antiques recueil-

lies dans cette rJgion et dont l'attribution est depuis longtemps

cherchée.
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COMMUNICATIONS.

N-XXII.

LtTTRE DE M. GEFFROY, DIRECTEUR DE L'ECOLE FRANÇAISE DE ROME.

Rome, le 8 juillet 1890.

Monsieur le Président et cher confrère,

La saison de travail se termine ici par deux discussions au

sujet descjuelies on aura, en octobre ou novembre prochain, les

rapports et les conclusions des commissaires spéciaux désignés

par le Ministère de l'instruction publique. L'une de ces dis-

cussions a pour objet des fouilles nouvelles, pratiquées dans ia

région de Bologne , et qui paraissent devoir fournil- des infor-

mations décisives sur quelques-unes des étapes du peuple

étrusque en Italie. L'autre concerne la question de l'emplace-

ment de l'antique Vetulonia : les contestations sont vives à ce

sujet.
^

Une très intéressante stèle funèbre a été trouvée récemment

dans la nécropole de Novillara, près de Pesaro. Haute de

0™, 80 environ, elle offre, avec la représentation d'une chasse

aux bêtes féroces, une inscription de douze lignes, sabellienne

selon les uns , illyriote selon les autres. Il ne m'est pas possible

d'en envoyer la j)hotographie, l'Académie de Lincei s'en réser-

vant la publication et le commentaire.

Le projet d'exposition universelle à Rome en 189 5, exposi-

tion qu'on voulait placer dans l'espace encore respecté jusqu'à

présent, en partie du moins, qui s'étend entre la porte Capène

et les Thermes de Caracalla, paraît enfin heureusement aban-

donné.

Veuillez agréer, etc.

A. Geffroy.
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N° XXIII.

UN NOUVEAU DOCUMENT SUR LE MILINDA-PRACNA

,

PAR M. SYLVAIN LEVI.

(séance du i8 août 1893.)

Le dialogue du roi Ménandre et du docteur Nâgasena n'a

longtemps été connu que par une seule recension. Signalé par

ïurnour, étudié par Burnouf , édité par Trenckner, traduit en

partie par M. Rhys Davids, le texte pâli du Milinda-panha of-

frait un témoignagne précieux, mais sans contrôle, à l'histoire

des doctrines bouddhiques et aussi des rapports entre la Grèce

et l'Inde. En i8c)2 nous avions l'honneur, M. Specht et moi,

de signaler, dans un mémoire adressé au IX" Congrès des orien-

talistes, deux rédactions indépendantes préservées dans le Tri-

pitaka chinois et qui révélaient la langue, la forme et l'éten-

due de l'ouvrage original. Un nouveau document confirme

aujourd'hui plusieurs de nos conclusions. Un énorme com-

mentaire sanscrit dont Burnouf avait reconnu et proclamé

l'importance, l'Abhidharmakocavyâkhyâ, cite le nom de Nâga-

sena. Burnouf n'en avait pas rencontré d'autre mention dans

la littérature bouddhique du Nord, et les recherches poursui-

vies depuis un demi-siècle n'ont rien ajouté à cet unique té-

moignage. Dans une note adressée au Journal of the Royal

Asiatic Society (vol. xxin, n. s., 1891, /l'yô-ZiyS) M. Rhys Da-

vids rappelait l'attention sur ce passage et en pubhait le texte

sanscrit. La brièveté du commentaire l'empêchait d'en saisir

le sens précis et le portait à conclure que l'opinion de Nâga-

sena rapportée par Yaçomitra était en contradiction formelle

avec la doctrine de Nâgasena dans le Milinda-panha. Deux

questions restaient encore à élucider. L'identité du nom per-

mettait-elle d'affirmer l'identité des deux personnages? Fallait-
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il imputer la mention de Nâgasena à l'auteur de rAbhidhar-

makoça, Vasubandlm, ou à son commentateur Yaçomitra? Le

problème se compliquait d'une difficulté nouvelle. L'ouvrage

de Vasubandliu se composait de deux parties: l'une, en six

cents vers, résumait dans des formules serrées et obscures les

principes de l'école sarvâstivâdin; l'autre, en prose, glosait et

développait ces aphorismes trop concis. Les kârikâs et le castra

n'existent plus en sanscrit; il faut, pour en prendre connais-

sance, recourir aux versions chinoises dues à Paramârtha

(56/1-667 A. D.) et à Hiouen-Thsang (65i-66/i a. d.). Los

leçons que M. Specht m'a prodiguées avec une bienveillance

inépuisable m'ont mis en état d'aborder directement l'étude

de ces textes, et j'espère donner un jour une édition de

l'Abhidharmakoçavyàkhyâ avec une version du traité original,

indispensable, le cas de Nâgasena suffit à le prouver, pour

débrouiller le fatras confus du commentateur. Réduits aux

maigres données de Yaçomitra, Burnouf et M. Rhys Davids

hésitaient ou s'aventuraient dans des conjectures douteuses;

l'examen du koça rétablit le fait positif et certain. Voici le pas-

sage, en effet, qui répond à la glose de Yaçomitra (édit. ja-

ponaise du Ta-ts'ang-king, 1881 '" ; trad. Paramârtha, vol. II,

p. 35% 1. Il sqq; trad. Hiouen-Thsang, vol. III, p. io8%

L 18 sqq).

«Comment faut-il dire? La vie [jiva, l'âme individuelle)

fait-elle un avec le corps? ou bien en est-elle différente?

Les anciens âcâryas (maîtres) de jadis ont résolu cette ques-

tion. Il y avait un bhadanta (religieux), Nâgasena [Na-kia-

sien-na P., Dragon-armée H. T.], arhat [P. Il avait les trois

sciences, les six facultés surnaturelles [ahhijnâ), les huit dé-

livrances (^vimohsn) H. ï.j. En ce temps il y avait le roi iMi-

'' Je me plais à rappeler ici que c'est à la générosité d'un de mes anciens

élèves, M. Ryauoii Fujishima, que la Société asiatique doit un exemplaire com-

plet de cette précieuse collection.



— 23/i —
linda(^) [Min-lin-to P., Pi-lin-to H. T.]. Il alla vers le bha-

danta et lui dit ainsi: «Je viens aujourd'hui vers le bhadanta

par désir de l'interroger. Or les çraraanas aiment beaucoup à

parler. De même que j'interroge, ainsi le vénérable doit me

réj)ondre loyalement. Je te demande la permission de t'inter-

rogerw. Le bhadanta consentit à se laisser interroger. Le roi

aussitôt posa une question : La vie [jivn) fait-elle un avec le

corps? La vie est-elle différente du corps ?w Le bhadanta ré-

pondit : «Ce n'est pas là le sens de ce qui a été dit.» Le roi

reprit: «Bhadanta! Comment? N'est-ce pas convenu d'avance

entre le bhadanta et moi? Et maintenant que je te demande

quelle différence, tu ne réponds pas à ma question!?? Le bha-

danta dit à son tour : «Je désire interroger le grand roi. Or

les rois aiment beaucoup à parler. Le roi doit répondre loya-

lement comme je l'interroge. Je vais poser une question au roi. ?>

Le roi dit : «Bhadanta, interroge donc!» Le bhadanta de-

manda aussitôt : «Dans le palais du grand roi, les fruits des

manguiers sont-ils doux ou acres au goût?» Le roi répondit :

« Dans mon palais il n'y a pas de manguiers. » Le bhadanta re-

prit : «Ce n'est pas là ce qui est convenu. Maintenant je te

demande quelle différence, et tu ne réponds pas à ma ques-

tion. » Le roi dit : «Dans mon palais il n'y a pas de manguiers;

vaut-il donc mieu\ pour répondre parler de fruits doux ou

acres au goût?» Le bhadanta dit : «La vie [jîva) aussi n'est

point. Comment donc pourrait-on dire qu'elle fait un avec le

corps ou qu'elle en est différente?»

La citation s'arrête là; le développement se poursuit par

des passages empruntés aux sûtras où le Bouddha expose en

personne sa doctrine. Il reste acquis désormais que les Ques-

tions de Ménandre sont mentionnées et citées expressément

dans un ouvrage du canon sanscrit appartenant à l'école sep-

(1) ^ m PÈ p. m m[^t h. t.
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tentrionale des Sarvâstivâdins , et traduit en chinois dès l'an 5 6 /i

.

Mais la date de i'Abhidharmakoça peut se fixer avec une pré-

cision plus satisfaisante : nous croyons avoir démontré par une

série de synchronismes certains que l'activité de Vasubandhu

s'étend sur presc[ue toute la durée du vi" siècle ( Journal asia-

tique, XVI, 5/i6). La préface à la traduction de Paramârtha

place Vasubandhu «environ iioo ans après le Nirvana».

Mais l'incertitude du point initial laisse la date douteuse; si

l'on fixe avec la tradition singhalaise le Nirvana à l'an 5/i3

avant J.-C, la date chinoise tombe justement au milieu du

vi° siècle après J.-G. Il convient d'observer en outre que l'école

du Sarvâstivâda se classe comme l'école méridionale des Stha-

viras dans le Petit Véhicule '^'.

Le texte pâli du Milinda-panha et les versions chinoises

étudiées par M. Specht n'ont pas de passage qui corresponde

au fragment cité par Vasubandhu, mais la doctrine est de

part et d'autre absolument conforme; il suffit de rappeler les

passages cités par M. Rhys Davids (pages 28, S/f-Sy, 71,

87) où Nàgasena déclare formellement à plusieurs reprises

qu'il n'y a pas de jîva. A en juger par le préambule, la dis-

cussion rapportée dans le Koça se trouvait au début même de

la recension employée par Vasubandhu; l'amorce s'en retrouve

peut-être dans les premières lignes du dialogue, tant pâli

que chinois, où Nàgasena répond à Ménandre qui lui demande

son nom : «Je suis connu comme Nàgasena, roi, et c'est

par ce nom que mes frères en religion m'appellent. Mais

quoique les parents, ô roi, donnent un nom comme Nàgasena,

ou Surasena, ou Vhvasena ou Sihasena, pourtant ce n'est là

qu'un terme généralement compris, une désignation d'usage

courant. Car il n'y a pas d'individualité permanente [pudgala). »

(') M. Rliys Davids {loc. laud.) considère à tort I'Abhidharmakoça comme
un texte du Mahàyàna.
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C'est jiislement a propos d'une discussion sur le pudgala^'^ que

Vasubandhu cite les Questions de Ménandre.

Du texte original, tel que Vasubandhu l'avait transcrit, il

ne subsiste qu'un seul mot, conservé dans la glose de Yaço-

mitra. Mais, par une heureuse rencontre, ce mot est assez ex-

pressif; c'est d'ailleurs à son étrangeté même qu'il doit son

salut. Le terme hahiwollah/ih , expliqué par hahupralàpAh ce qui

bavarde beaucoup » , répond certainement à la phrase répétée

deux fois : ^ Les cramanas aiment beaucoup à parler. Les rois

aiment beaucoup à parler 5?. C'est sans doute hahuhoJahas qu'il

faut lire; et nous avons ici un des exemples les plus anciens

du thème bol consacré par l'hindoustani dans le sens do

fc parler )).

La transcription du nom de Milinda chez Hiouen-Thsang :

Pi-lin-to, appelle une explication; la substitution du son p au

son mi s'explique par l'analogie du nom de Pilinda-vatsa, un

arhat du cortège du Bouddha et qui figure auprès du maître

dans le préambule du Lotus de la Bonne Loi.

Le document que nous avons voulu mettre en lumière peut

paraître de mince importance; pour nous, c'est un gage ou

une preuve. C'est par des repères jalonnés ainsi de distance en

distance que l'histoire littéraire de l'Inde sortira peu à peu du

chaos inextricable oij elle semblait naguère encore enfouie

sans retour. L'Abhidharmakoça, nous le répétons après Bur-

nouf et avec plus d'assurance encore, est une mine inépui-

sable de renseignements précieux; Vasubandhu y a mis en

œuvre et cité un nombre considérable de textes et d'auteurs.

Et l'ouvrage lui-même n'est qu'un fascicule double dans la

masse colossale du Tripitaka chinois, fidèle image de ce Tri-

pitaka sanscrit qui nous est presque entièrement inaccessible,

qui peut-être est à jamais perdu. Je suis heureux d'offrir ces
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nréinices sinologiqucs comme un public hommago au maître

dont le zèle ardent pourra faire refleurir en France les jours

glorieux des Uémusat et des Stanislas Julien ^^K

N° XXIV.

NOTE SUR LA DECOUVERTE DE KERERRO EX ERDEVEN (mORBIHAn)
,

PAR M. LE DOCTEUR G. CLOSMADEUC.

(séance du 25 AOÛT 1898.)

Dans le courant du mois de mars dernier, trois canton-

niers occupés à extraire de la pierre d'une carrière, près du

village de Kererro (en Erdeven) rencontrèrent enfoncé sous

terre, à 5o centimètres de profondeur, un vase en métal,

d'aspect verdàtre. Ce vase était intact et rempli, jusqu'au bord,

de pièces de monnaie.

Pour le vider plus aisément, les ouvriers ne trouvèrent rien

de mieux que de lui amputer le col , à coups de couteau. Les

monnaies étaient au nombre de i,/ioo ou i,5oo. Un très

jn-and nombre, quand on les frottait, paraissaient en argent.

Nos hommes se les partagèrent et, ne se souciant nullement

du vase qui les contenait et qu'ils avaient brisé, ils en jetèrent

les fragments dans un trou d'eau, au fond de la carrière.

Le bruit se répandit bientôt qu'on avait trouvé un trésor.

Des ouvriers exhibaient du reste les médailles dans les caba-

rets des environs; ils les distribuaient ou les vendaient aux

amateurs.

(" Les passages du Miliiida-paalia cités par Biiddhaghosa et signalés par

M. Rliys Davids et i\I. iMorris présentent nne particularité bizarre et qui vaut

peut-être d'être soulignée. Tous ont trait à la seconde partie de l'ouvrage, qui

îbrme un ensemble nettement caractérisé et que les doux versions cbinoiscs

ignorent également. Si la seconde partie, comme il est vraisemblable, est une

addition faite après coup, il faudrait en conclure que, dès l'époque de Bnddha-

gliosa (v' siècle), le livre avait reçu cet accroissement considérable, probable-

ment dans les pays du Sud.
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Le gardien du musée Miln, de Carnac, Zacharie Le Rouzic,

dès qu'il eut connaissance de la trouvaille, se mit en cam-

pagne. Il s'empressa d'avertir le propriétaire du terrain, un

paysan nommé Guezel, auquel il fit comprendre qu'il avait

tout au moins droit a la moitié du trésor. Ils allèrent ensemble

trouver les cantonniers, qui se refusèrent d'abord à toute

transaction.

Il fallut recourir au maire et au juge de paix. Les canton-

niers finirent par s'exécuter. Il ne leur restait plus que i i/i6

médailles. Le Rouzic fit le partage. Le propriétaire du terrain,

Guezel, en reçut la moitié, soit 67 3.

Restait à rechercher le vase. Le Rouzic se rendit sur les

lieux, accompagné des mêmes ouvriers qui avaient fait la dé-

couverte; dix jours s'étaient déjà écoulés depuis. Ceux-ci lui

indiquèrent la mare oii, disaient-ils, ils avaient jeté les frag-

ments du vase. On se mit au travail. On dut vider laborieuse-

ment le trou d'eau, comlilé en partie par des pierrailles résul-

tant d'éboulements.

Dans cette première journée, on fut assez heureux pour

retrouver la majeure partie du vase : la panse et l'anse. Le

goulot manquait (20 mars).

Le Rouzic ne se découragea pas. Sur mon invitation , il re-

tourna un autre jour. Cette fois, après avoir remué force

pierres, il retirait de la boue la partie supérieure du vase qui

avait échappé aux premières recherches (i"" avril).

Le Rouzic avait pris soin de payer, devant témoins, les ou-

vriers qui avaient travaillé sous sa direction, pour leur ôtcr

toute prétention à une part de la trouvaille; mais il n'ignorait

pas que, légalement, le propriétaire Guezel avait droit à la

moitié. Le Rouzic s'y prit si bien qu'il acheta à Guezel une

assez grande quantité de pièces, plus de /loo; et celui-ci, qui

n'attachait aucune valeur à un vase brisé, en fit cadeau, par

écrit, au Musée de Carnac.
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Le vase, qui est en bronze, est recouvert d'une belle patine

verte. Il a la forme d'une aiguière, avec anse latérale, soudée

d'une part à la panse et d'autre part au rebord de la bouche

du vase.

Dimensions : hauteur du vase, o m. 2.38; diamètre à la

bouche, m. o8G; diamètre au milieu du goulot, o m. oZty ;

diamètre à la panse, o m. i/i8; diamètre au pied, o m. o85.

Aucune inscription, aucune ornementation sur le corps du

vase.

L'anse, au contraire, qui est en bronze massif, est décorée

de haut en bas de sujets et de motifs en relief. A la partie

inférieure on voit un petit personnage nu, qu'à ses ailes et à

son air enfantin on reconnaît facilement pour un Amour. Il

porte la massue d'Hercule sur l'épaule gauche; un bout de

draperie flotte derrière son dos. Au-dessus, on distingue une

tête humaine de profil et un bras levé en l'air. Plus haut,

on remarque la figure d'un animal, également en relief, qui

parait être un hibou (?)

Il résulte d'une lettre de M. Alex. Bertrand qu'il existe trois

vases, en bronze, originaux et sept moulages de vases ana-

logues dans les vitrines du Musée de Saint-Germain, mais

que sur aucun d'eux on ne voit le sujet représenté sur l'anse

du vase de Kererro.

J'ai pu exhiber devant la Société polymathique du Mor-
bihan /i38 médailles provenant de la trouvaille de Kererro;

2o3 sont en bronze et 235 en bronze, blanchies à rétain(?).

M. l'abbé Ghauflier, ancien élève de l'École des Ghartes, a

eu la complaisance d'étudier et de déterminer cent de ces mé-
dailles. Voici le résumé de cette étude : Philippo père, t;

Trnjan Dèce, a (revers différents); Trebonius, i ; Volusius, i ;

Kmilicn, 2; Valérien, 9 (revers différents); Mariana, 1 ; Gai-

lien, 20 (revers différents); Salonina, k (revers différents);

Postume, U\ (revers différents); Valérien fils aîné, 8 (revers
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ilifï"(*rcnts); Valérien lils jeune, i; Valérien frère, h (revers

différents); Victorin, 3 (revers différents); Claude II, le Go-

thique, 1 ; Tetricus, i.

M. l'abbé Chauffier s'occupe, en ce moment, de déterminer

les 338 médailles qui restent.

D'où il résulte qu'il est permis de fixer, au moins approxi-

mativement, la date du vase et probablement de son enfouis-

sement à la deuxième moitié du nf siècle.

N° XXV.

LE VINUM MESOPOTAMIUM , PAR M. HERON DE VILLEFOSSE.

(SKANCEDIJ ÎIO AOÛT iBgS.)

Un fragment d'amphore conservé dans les thermes de

Pompeï porte l'inscription suivante tracée à l'encre ''*
:

ME

Sur un autre fragment d'ampliore trouvé également à

Pompeï, le y6 mars 18/17, ^"^^^ ^"^ chambre de la maison

dite de Lucretius, on lit une épigraphe ainsi conçue et tracée

aussi à l'encre ^^'
:

MES

AM-XVIII

(^es fragments appartiennent sans aucun doute à des am-

phores qui contenaient du vin; les lettres ME et MES sont

certainement les lettres initiales du nom de ce vin. C'est ainsi

que, sur d'autres amphores découvertes à Pompeï et qui ont

contenu du Falerne, on lit FAL (^Fakrnum)^^^; sur celles qui

ont renfermé du vin de Sorrente, on lit SVR ou SVRR [Sur-

t'^ Corp. iiiscr. latin., IV, aGoa.

(^) Ibid., n° 9 6o3.

(3) lbid.,n'' 2 565 rt.
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rentinmn)^^^; sur celles qui étaient remplies de vin du pays,

récolté sur les coteaux voisins, au pied du Vésuve, on lit

VESVIN ( Vesiwinum)^'^\ . . etc.

On a cherché à compléter ce nom de vin commençant par

les lettres MES. Minervini, dans le BuUettino archcolofjico Na-

j)oUumo''-^\ a son^>é à transcrire Mesi^scnmm) employé, dit-il, à

la place de l'épithète ordinaire Mamertinum ^'^\ D'autres , et c'est

l'explication adoptée dubitativement par le Corpus latin, ont

pensé qu'il s'agissait du vin de Mesogis, Mes^ofriten)': , vin cité

par Pline ^^' et Dioscoridc^'"'' et qui se récoltait en Asie Mineure,

dans la contrée de Tralles.

Ces deux interprétations semblent l'une et l'autre inaccep-

tables. La première repose sur une hypothèse ingénieuse mais

qui n'est confirmée par aucun exemple. La seconde a le tort

de s'appliquer au vin d'un pays très éloigné de Pompeï. Il est

i!i remarquer, en effet, que les amphores de Pompeï portent

presque toutes des noms de vins italiens et même de vins de

la Campanie.

Comme le dit M. Richard Schœne, dans la préface placée

en tête du recueil des petits textes tracés en couleur sur les

amphores de Pompeï, la plus grande partie de ces inscriptions

a péri; celles qui restent nous arrivent pour la plupart muti-

lées ou effacées. Il faut une attention soutenue et d'excellents

yeux pour parvenir à les déchiffrer et pour en découvrir le

sens. En dehors de Pompeï, ajoute le savant éditeur, les in-

scriptions de ce genre sont fort rares; il en résulte que la phi-

'') Corp. inscr. lat., ii" 2555 et 3556.
(-' Ibid., n°' 9557 à aoog.

(') Nuova série, IV, i855, p. 85.

'''' Pline, //. N., XIV, vui, 6. «Mamcrtinii, circa Messannm in Sicilia ge-

nila.»

'^' H. N., XIV, IX, 2. aMcsogilen capitis dolores facere comperluni esl.n

('') V, 10. trO ê' [olvos) £« Tfjs Acr/aî, MeaoyemTS , è)c tov TftoAou, «ei^aÀ-

xu. 1

8
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part du temps ce sont les inscriptions de Pompeï qui servent

à compléter ou à expliquer les inscriptions analogues décou-

vertes dans d'autres parties du monde romain.

Dans le cas présent, c'est le contraire qui se produit. Les

deux inscriptions de Pompeï , dont je viens de parler, reçoi-

vent une lumière tout à fait inattendue d'une découverte

récemment faite en Afrique, à Carthage, parle R. P. Delattre,

notre correspondant.

Dans la séance du i 9 mai dernier, j'ai eu l'honneur d'an-

noncer à l'Académie que le R. P. Delattre avait trouvé, à

l'angle sud du plateau de Byrsa, un amas considérable d'am-

phores romaines portant pour la plupart des inscriptions tra-

cées en caractères de couleur rouge ou de couleur noire. Parmi

ces inscriptions se trouvaient des dates consulaires apparte-

nant aux années 43, 33, 21 et 19 avant notre ère.

Quelques jours plus tard, le 1 6 mai, le R. P. Delattre

m'écrivait :

«Je tiens à vous dire que j'ai encore relevé deux dates sur

nos amphores, l'une de M-DR.VSVS-LIBO'^' et l'autre des

consuls de l'an 2 1 avant notre ère. Cette dernière est ainsi

conçue : r>

Q^LEPIDO • M • LOLLIO • COS

N
VINVM • MESOPOTAMIVM
V-AFRANIO-SILVIO

Q.i^Aemihus) Lepklus et M. LoUius sont, en effet, les consuls

de l'an ySS = 21 avant notre ère.

Le Dinum Mesopotamium est évidemment le vin désigné sur

les amphores de Pompeï par les abréviations ME et MES. D'où

ce vin lirait-il son nom ?

La solution de cette question nous est fournie par l'Itiné-

'') Sans doute le consul de l'an 789 = i5 avant notre ère.
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raire d'Antonin'i' qu[ mentionne sur la côte de Sicile, entre

Agrigente et Syracuse, c'est-à-dire presque en face Garthage,

une station maritime appelée Mesopotamio. Les amphores de

Pompeï et celle de Garthage renfermaient du vin expédié de

ce point.

Les noms inscrits à la dernière ligne et qui paraissent être

au datif sont prohablement ceux de la personne à laquelle le

vin était adressé, sans doute quelque commerçant de Garthage.

On a relevé en Afrique, et notamment à Lambèse, les noms de

plusieurs membres de la famille Afrania. Il est vraisemblable

de supposer qu'il y avait à Garthage d'autres représentants de

cette famille.

Dans une nouvelle lettre écrite le i /i août dernier, le R. P.

Delattre résumait ainsi son importante découverte : «Le résul-

tat actuel des fouilles de notre amas d'amphores est le sui-

vant : plus de /loo inscriptions à l'encre, dont i3 fournissent

des dates consulaires s'étendant depuis l'an /i3 jusqu'à l'an 19

avant notre ère; plus de i5o estampilles de potiers représen-

tant environ 60 sceaux différents.»

On voit que cette collection d'inscriptions tracées à l'encre

peut rivaliser avec celle de Pompeï. Ges textes sont antérieurs

à l'ère chrétienne et doivent prendre place parmi les plus an-

ciens qui aient été trouvés en Afrique. Ge n'est pas un des

moindres mérites de la découverte du R. P. Delattre.

N° XXVL

NOTE SUR LES LONGOSTALETES , PEUPLE GAULOIS,

PAR M. A. DE BARTHELEMY.

(séance DU a5 AotJT i8(j3.)

Sur la carte de la Gaule, à l'arrivée de Gésar, on constate,

dans une région d'étendue considérable, combien sont rares

(') N. 96.

18.
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ies indications géographiques; je veux parler du littoral de la

Méditerranée, depuis l'embouchure de l'Aude jusques aux Py-

rénées. Cette région est représentée aujourd'hui par les dépar-

tements de l'Aude et des Pyrénées-Orientales, jadis par les

diocèses de Narhonne et d'Elne; on y mentionne seulement,

sur les cartes, les Sardones avec leur ville d'Illiberis; dans la

partie la plus méridionale , et éparpillées , les villes d'Agatha

,

Narbo, Carcaso, Ruscino. Je ne parle que pour mémoire des

Atacini; ce vocable peut être d'origine romaine pour servir à

désigner les populations de la vallée de l'Aude, Atax.

Ces indications, très vagues, constituent tout ce que l'on

peut savoir, par suite de l'absence presque complète des ren-

seignements et du silence des textes classiques et épigra-

j)hiques. Je veux essayer de combler cette lacune en me servant

de la numismatique.

La présence dans le sol d'une région de nombreuses mon-

naies en cuivre trouvées isolément est une forte présomption

de leur origine, surtout quand on les y rencontre à peu près

exclusivement et en quantité considérable.

C'est ce qui a été constaté pour toute une série qui se dé-

compose en trois groupes. Les unes portent une légende en

caractères grecs, les autres en caractères ibériques; enfin le

troisième groupe porte, avec la légende grecque du premier,

quelques caractères ibériques.

Le premier et le troisième groupe présentent un ethnique,

AOrrOSTAAHTQN, qui, depuis près de deux siècles, exerce

la curiosité des archéologues. Le P. Hardouin, Pellerin, Eckhel,

l'abbé Barthélémy, Mionnet, Sestini, Ch. Lenormant, La

Saussaye, Saulcy, Ch. Robert ont tous étudié la solution du

problème qui reste encore à deviner (^'.

*" Dans ia séance da li février 1890, j'ai déjà eu occasion d'entretenir

l'Académie de ces monnaies en faisant observer qu'elles paraissaient imitées des

pièces frappées par Phinlias à Agrigente, et Hiéron II à Syracuse; j'ajoutai
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On a successivement cherché l'emplacement occupé par les

Longostalètes à Talet, sur le mont Taygète, en Laconie, chez

les Arvernes, dans le voisinage de la Tet, à Tallet en Rous-

sillon. Saulcy proposa de rectifier le texte d'un vers d'Aviénus

rrOppidumque Naustalo^j, de lire «Oppidum Longostalow, et

de placer cet oppidum à Murviel , non loin de Béziers , localité

riche en découvertes d'antiquités.

Le pays d'origine de ces monnaies est incontestahlement

établi aujourd'hui; on les trouve, en nombre, dans le départe-

ment de l'Aude; des exemplaires ont été recueillis, çà et là,

dans la Gaule, par unités, comme on trouve un peu partout

les bronzes de la colonie de Nîmes. Mon attention a été attirée

sur ces pièces par M. Amardel, qui a publié un travail intéres-

sant dans lequel il étudie la provenance de ces monnaies ^^'.

Les bronzes des Longostalètes portent un type uniforme; au

droit le buste de Mercure, au revers un trépied qui fait penser

aux monnaies eu bronze d'Agrigente, de Rhegium, de Crotone

et de Marseille. Les plus anciens sont de très bon style et très

rares.

D'autres, plus récents, de fabrique barbare et assez com-

muns, portent au droit, devant le buste de Mercure, des noms

de chefs AOYKOTIKN, BOKIOC; au revers, parallèlement à

l'ethnique, quatre caractères ibériques'^'.

La date de ces monnaies peut être fixée approximativement.

Elles ont commencé à être frappées vers le iii^ siècle avant

l'ère chrétienne, à l'époque où les Volces Tectosages, établis

alors que les mercenaires gaulois, unis aux Ligures, que les Garlhaginois sou-

doyaient en Sicile, devaient être des Volces.

('' Les monnaies de chefs gaulois, attribue'es à Narbonne, par G.-A. Amardel

(iNarbonne, impr. Gaillard, 1898, in-8°).

'2) Ces caractères donnent, dit-on, PARP, PAVRP, ou PVOP. Je n'ai

pas besoin de faire remarquer que l'attribution à Perpignan, dont l'anliquilé

n'est nullement prouvée, est d'autant moins soutenable que ces bronzes ne se

trouvent aux environs de cette ville qu'exceptionnellement.
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sur le littoral de la Gaule, faisaient disparaître peu à peu les

noms des peuples qui les y avaient précédés , tels que les Ely-

sices et les Bébrices; ceux-ci ne figurent plus dans les textes

qu'à titre de souvenir.— Ce monnayage dura longtemps, car la

présence de caractères ibériques ne peut guère faire remonter

les bronzes qui les portent au delà de la fin du if siècle : cette

date se rapproche de 118, qui est celle de la fondation des

colonies de Narbonne et de Béziers.

Je voudrais pouvoir déterminer quelle était la capitale des

Longostalètes, mais je ne puis le faire aujourd'hui, parce que

son nom se cache très probablement sous le groupe de lettres

ibériques dont je viens de parler. Si l'on croit connaître à peu

près la valeur des lettres qui composent l'alphabet ibérique,

on est moins sûr de la manière de déchiffrer les légendes, et,

en dehors des noms de villes ou oppidum mentionnés plus

haut, on ignore ceux de la région qui nous occupe. Il appar-

tient aux savants du Languedoc de faire cette recherche, par

l'étude des noms de lieux et des lieux-dits.

Il serait tentant de penser à Narbonne, mais une grave ob-

jection peut être présentée. Narbonne était le marché le plus

important de cette partie de la Gaule; toutefois, cette ville est

surtout connue parla colonie romaine qui y fut établie; son

importance s'accrut de ce fait, au point que, plus tard, l'admi-

nistration romaine donna son nom à la province. Pas un indice

ne permet d'affirmer que Narbonne ait été le chef-lieu des

Longostalètes; d'ailleurs les dernières monnaies de ceux-ci

ont dû être frappées dans le pays, alors que la colonie exis-

tait. Tout au plus pourrait-on dire que Narbonne avait été la

capitale des Atacini, s'il était bien prouvé que ce vocable ne

fût pas de création romaine.

Pour moi, Narbonne était dans le pays des Longostalètes,

mais ceux-ci, hors du périmètre de la colonie, conservèrent

quelque temps leur autonomie; c'est alors que, là où ils
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avaient ieur oppidum qui est à chercher, ils frappèrent des

monnaies avec légendes ibériques et norns de chefs.

J'arrive maintenant aux bronzes si répandus dans le sud de

la Narbonnaise, qui présentent au droit une tête de femme,

au revers, un lion bondissant, quelquefois un hippocampe,

avec une légende ibéritjue. On a voulu trouver dans celle-ci

le nom de Béziers, POATHZE BRICITZE, celui de Narbonne,

NEDHENA, NERENCOEN, les habitants de Naro; ces conjec-

tures n'offrent aucun caractère de probabilité. Pourquoi Béziers

et Narbonne auraient-elles eu, à une époque relativement peu

antique, des monnaies à légendes ibériques, lorsque toutes

deux depuis 1 18 étaient le siège des colonies romaines? Pour-

quoi supposer que Narho s'est appelé A^aro? Je crois que ces

monnaies, contemporaines des derniers bronzes des Longosta-

lètes, ont été frappées par des peuplades plus rapprochées des

Pyrénées, dont les ethniques resteront ignorés, jusqu'au jour

où la géographie locale sera assez connue pour utiliser l'al-

phabet ibérique; c'est là où l'on regrette l'absence d'un dic-

tionnaire géographique.

A cette occasion, je ferai remarquer que c'est probablement

à des tribus plus rapprochées des Pyrénées que l'on doit at-

tribuer certains deniers, imités de ceux desVolces Tectosages,

qui portent également des caractères ibériques.

Il est difficile de ne pas dire quelques mots des bronzes

qui portent l'ethnique BHTAPPATIC et qui offrent une grande

analogie de style avec ceux des Longostalètes. Leur attribution

à Béziers est incontestée. Comme chez les Longostalètes, nous

voyons deux séries : l'une présente au droit un buste d'Hercule;

au revers, avec le nom du peuple, un lion bondissant à droite.

L'autre série, avec les mêmes types, ne porte plus l'eth-

nique, mais des noms de rois : BITOYIO, BITOYIOrOrO, Bl-

TYIOC BACIAEYC, KAIANTOAOY, PITANTIKO, AMYTOY BA^

ClAeQZ.
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Saulcy attribuait ces bronzes à Narbonne et je crois qu'ils

peuvent être revendiqiiés par les Biterrenses; je fonde ma rec-

tification sur une observation qui a échappé à mon savant

ami.

Les bronzes des Longostalètcs portent, comme type prin-

cipal, un buste de Mercure; ccu.v des rois que Saulcy place à

Narbonne sont au type d'Hercule : or, toutes les pièces qui

portent la légende : BHTAPPATIC, ont justement cette tête

d'Hercule, et, au revers, le lion bondissant. La simple logique

commande de les rapprocher et de considérer les rois dont je

viens d'énumérer les noms comme appartenant aux Volces

Arecomiques établis sur le territoire des Biterrenses.

De ces remarques, qui ne sont présentées à l'Académie que

comme un commencement d'étude, il résulterait :

1° Qu'entre l'embouchure de l'Aude et les Pyrénées, le

littoral était occupé par des populations se servant de l'al-

phabet ibérique et soumises aux Volces Tectosages depuis le m'

jusqu'au i" siècle avant l'ère chrétienne;

2° Que le territoire représenté plus tard par le diocèse de

Narbonne était alors, en partie, occupé par les Longostalètcs,

chez qui fut fondée la colonie de Narbo Martius en 118;

3° Que les Longostalètcs continuèrent leur monnayage en

dehors du territoire attribué à la colonie et inscrivirent alors,

en grec, les noms de leurs chefs ou rois, et en caractères ibé-

riques le vocable, encore à déchiffrer, de leur oppidum;

h" Qu'il y a lieu de chercher si une partie du diocèse de

Narbonne n'est pas représentée dans la numismalicjue par des

monnaies de même style portant des légendes ibéri(pies dont

l'interprétation pourra être d/'tcrminée j,ar une étude attentive

do la toponymie des départements de l'Aude et des Pyrénées-

Orientales.
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APPENDICE IS" III.

RAPPORT
FAIT AU NOM DE LA COMMISSION DES ANTIQUITES DE LA FRANCE

SUR LES OUVRAGES ENVOYES AU CONCOURS DE L'ANNEE l8c)3,

PAR M. AUGUSTE LONGNON.

(lD dans la séance du 1 JDILLET 1898.)

Messieurs,

Le concours de l'année 1898 est numériquement l'un des

plus faibles que la Commission des antiquités de la France ait

eus à juger depuis longtemps. Il n'y a point lieu toutefois d'en

être alarmé. Les personnes qui consacrent leurs loisirs à l'étude

des questions relatives au passé de notre pays ne sont ni moins

nombreuses ni moins laborieuses que jadis. Si elles semblent

moins empressées à briguer les récompenses que nous décer-

nons, c'est qu'elles se rendent mieux compte des conditions du

concours. Plus d'un vaillant et obstiné chercheur sent bien

que les travaux, si méritants d'ailleurs, qui lui ont coûté tant

de pénible labeur, ne peuvent l'emporter sur des livres d'un

intérêt plus général ou mieux composés que les siens, et n'a

pas cru devoir partici[)er à un concours qui ne vous permet

pas de récompenser plus de neuf personnes. Cependant vingt-

deux ouvrages ont élé soumis cette année à notre examen, et,

cette fois encore, nous avons eu le regret de ne pouvoir ac-

corder aucune distinction à plusieurs publications d'un réel

intérêt, soit au point de vue historique, soit au point de vue

archéologique.
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La première médaille a été décernée à M. Gilbert Jacque-

ton, conservateur adjoint de la bibliothèque-musée d'Alger,

pour son œuvre : La politique extérieure de Louise de Savoie. Re-

lations diplomatiques de la France et de l'Angleterre pendant la cap-

tivité de François F% 1 525-1 626 (Paris, 1892, in-8°), qui

forme un volume de la çr Bibliothèque de l'Ecole des Hautes

Etudes w. — L'objet de ce livre est l'étude des négociations

par lesquelles Louise de Savoie, investie de la régence du

royaume de France depuis le départ de François I"" pour l'Ita-

lie en i52/i, parvint à détacher Henri VUI de l'alliance qu'il

avait précédemment conclue avec Charles-Quint. Ces négocia-

lions, dont le résultat fut si favorable à notre pays, font grand

honneur à la régente et aux agents qu'elle a dirigés. Le récit

très détaillé qu'en présente M. Jacqueton est presque unique-

ment fondé sur des documents étudiés avec critique et dont

beaucoup n'avaient point encore été mis à contribution. Sur

beaucoup de points, les historiens anglais ou français qui ont

traité des mêmes faits sont rectifiés, et de l'ensemble des re-

cherches se dégagent des idées très personnelles, en même

temps que très justes, sur la politique de Louise de Savoie,

comme sur le caractère de Henri VHI et de son ministre le

cardinal Wolsey. M. Jacqueton ne s'est pas borné à employer

les recueils imprimés, il a fait de fructueuses recherches aux

Archives nationales, en divers dépôts départementaux, au Mu-

sée Britannique et au Record Oiiice. Si la vaste collection des

Calendars, publiée par le gouvernement anglais, lui a été d'un

précieux secours, il ne s'est cependant pas contenté des ana-

lyses qu'il trouvait toutes faites dans ces volumineux recueils :

autant qu'il l'a pu, il les a vérifiées sur les originaux et non

sans profit. Son exposé de transactions compliquées et sou-

vent obscures est toujours clair et intéressant. On pourrait

toutefois lui reprocher certaines longueurs, un développement

un peu exagéré donné à des événements secondaires. Mais,
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somme toute, son livre flénote une critique déjà exercée et un

sens historique fort droit.

L'ouvrage de M. J. Loth, doyen de la Faculté des Lettres

de Rennes, auquel a été attribué la seconde médciille, est

intitulé : Les mots latins dans les langues hnttoniques (gallois,

armoricain, comique). Phonétique et commentaire avec une intro-

duction sur la romanisation de l'île de Bretagne (Paris, 18 92,

in-8°).— C'est là un sujet du plus haut intérêt pour la philo-

logie et qui n'est pas sans avoir aussi une grande importance

historique. L'introduction, dans laquelle l'auteur discute, avec

beaucoup de science et de vigueur, la question de savoir jusqu'à

quel point il faut admettre que l'île de Bretagne fut romaniséc,

est un morceau remarquable dont les historiens devront tenir

compte. Le corps du livre est formé par un glossaire qui, s'il

n'est pas complet,— car il est bien difficile d'être complet en

CCS sortes de travaux — est extrêmement riche : ce glossaire

comprend les mots passés en «brittoniquew avant l'immigra-

tion bretonne, et quelques autres vocables introduits dans le

breton d'Armorique antérieurement à Charlemagne. On voit

do suite et l'importance et la difficulté d'une pareille étude. La

façon dont les mots latins ont évolué en breton nous révèle

l'état phonétique de la langue au moment de leur admission et

forme ainsi des témoins de cet état bien antérieur à tous les

monuments directs du breton. C'est une partie du travail de

M. Loth qu'il ne nous est guère permis de juger que par la

méthode qui nous paraît bonne. Si elle a provoqué certaines

critiques de la part de M. Zimmer, elle a dans son ensemble

la pleine approbation de M. d'Arbois de Jubainville et, pour

une bonne part, celle de M. Schuchardt. Chacun reconnaît

d'ailleurs qu'il y a là une tentative extrêmement neuve et fé-

conde, et qui fait en tous cas le plus grand honneur au cou-

rage et à la science de l'auteur.
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Mais si les mots latins introduits en breton nous renseignent

sur l'état du breton, ces mêmes mots, considérés comme mots

bretons empruntés au latin, nous renseignent sur le latin.

C'est un des côtés les plus attrayants comme les plus nouveaux

du livre de M. Loth. Nous avons, comme on sait, fort peu de

renseignements sur cette période mérovingienne, importante

entre toutes, où se sont élaborés la plupart des traits distinc-

tifs du gallo-roman. M. Loth apporte à l'histoire du latin vul-

gaire, c'est-à-dire du français, une contribution de la plus

haute importance, et pour laquelle les romanistes ne sauraient

lui être trop reconnaissants. Il n'est pas romaniste lui-même,

et, en se fiant aux travaux des savants qu'il devait juger au-

torisés, il est tombé dans quelques erreurs de détail, mais

elles sont rares, peu importantes et faciles à redresser. En

somme, il a mis à la disposition des philologues une mine

précieuse de renseignements qu'il leur était impossible d'uti-

liser sans la connaissance approfondie dos langues celtiques,

et dont, grâce à M. Loth, ils pourront désormais tirer parti.

Un ouvrage aussi utile et aussi neuf, qui servira longtemps

de guide et d'auxiliaire aux savants dans deux directions diffé-

rentes, méritait assurément l'une des plus hautes récompenses

dont dispose la Commission. Elle a été heureuse de pouvoir la

lui accorder.

Le livre que M. Ernest Rupin a publié sous le titre : L'OEuvre

de Limoges (Paris, 1892, in-/i°) a obtenu la troisième mé-

daille. — C'est l'un des ouvrages les plus considérables qui

ont été adressés au concours, et c'est à coup sûr l'un des plus

importants qui aient paru en ces derniers temps sur un sujet

d'archéologie. L'auteur s'est proposé de nous faire connaître

ces innombrables pièces d'émail à taille d'épargne, dans la

fabrication desquelles excellaient les orfèvres limousins des

xif et xiif siècles et qu'ils expédiaient dans toutes les parties
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de l'Europe, où on les connaissait sous le nom dV œuvre de

Limoges w. On sait qu'après avoir joui d'une vogue immense

durant deux siècles environ, cette brillante industrie tomba

au xiv" siècle dans une complète décadence, pour se réveiller

bientôt sous une autre forme et retrouver au xvi° siècle, avec

les émaux peints, une nouvelle période de grande prospérité.

Mais M. Rupin n'a point voulu étudier cette seconde pbase de

l'industrie des émaux. Il s'est borné à la première et nous ne

saurions l'en blâmer, car les procédés employés par les artistes

de l'une et de l'autre période, la nature des objets fabriqués

par eux, le genre des œuvres auxquelles ils s'attachent, le style

enfin qui les caractérise, sont tellement dissemblables qu'il

est tout naturel de ne pas les confondre dans une même étude.

Le plan adopté par M. Rupin est excellent. Il a écrit dans

la première partie du livre l'histoire de l'émaillerie limousine,

et il en a consacré la seconde à la description des monuments.

Son histoire de l'émaillerie est fort intéressante en ce qui

touche la période et la région qui font l'objet spécial de ses in-

vestigations, car il passe rapidement sur les œuvres émaillées

étrangères au Limousin, et, pour les siècles postérieurs au

grand épanouissement de l'œuvre de Limoges, comme pour

tout ce qui regarde les émaux peints, il ne donne qu'un aperçu

sommaire. C'était son droit, et il ne pouvait agir autrement

sans sortir du cadre nettement déterminé qu'il s'était tracé.

Aussi n'avons-nous pas cru devoir nous arrêter aux lacunes

ou aux assertions critiquables qui peuvent se rencontrer dans

les chapitres relatifs aux origines de l'émaillerie. Là, en eiïet,

n'était point la partie originale du livre, et M. Rupin a eu plu-

tôt à faire un choix judicieux entre les monuments connus ou

les théories qu'ils ont provoquées qu'à publier des œuvres iné-

dites et à proposer des doctrines nouvelles.

La seconde partie de l'ouvrage de M. Rupin nous apporte,

au contraire, une ample moisson de monuments, les uns
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complètement inconnus jusqu'ici, les autres si mal publiés

ou si mal décrits qu'on pouvait presque les considérer comme

inédits. M. Rupin, qui est un habile dessinateur, a consacré

plusieurs années à parcourir tous les coins de la France, par-

ticulièrement les campagnes perdues du Limousin, de l'Au-

vergne et du Périgord, notant, photographiant, dessinant tous

les émaux qu'il rencontrait : il a pu recueillir ainsi près de

600 monuments qui lui ont fourni 660 clichés, pour la plu-

part dessinés par lui ou directement exécutés sur ses photo-

graphies. 11 n'est, guère besoin d'insister sur la valeur de cette

précieuse collection d'objets de tout genre qui sont méthodi-

quement distribués sous un certain nombre de rubriques :

autels, custodes, colombes eucharistiques et ciboires, croix,

plaques de reliures, reliquaires de toute forme, ostensoirs,

chandeliers, encensoirs et navettes à encens, gemellions,

crosses, mors de chape, coffrets, pièces de harnais, etc.

L'auteur donne, sur chaque article, une notice succincte

indiquant la destination de l'objet, les formes primitives qu'on

lui donnait, la façon dont on le décorait; il passe ensuite en

revue les principaux types du genre que l'on doit aux émail-

leurs limousins ; il dresse enfin le catalogue des pièces ana-

logues conservées dans les musées de France et de l'étranger

dont il n'a pu prendre connaissance. Le plan, nous le répé-

tons, est excellent, et, malgré quelques imperfections de dé-

tails, nous n'aurions pas hésité à accorder à M. Rupin une

récompense plus élevée , s'il n'avait encouru une critique suf-

fisamment justifiée.

Nous avons dit que M. Rupin a consacré une notice archéo-

logique à chacune des catégories de monuments étudiés par

lui. C'est ainsi qu'avant de parler des croix émaillées, sorties

des ateliers de Limoges, il fait un historique de la croix dans

l'art chrétien. Assurément il eût pu s'en dispenser, car ces

dissertations sont un peu des hors-d'œuvre , et, la plupart des
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objets étant fort connus, il était dllïiciie qu'elles eussent une

bien grande originalité. On comprend que, pour leur rédac-

tion, il ait largement puisé dans des ouvrages justement es-

timés; il est fâcheux toutefois qu'il ne les ait pas cités plus

exactement.

La Commission a regretté de ne pouvoir décerner que la

première mention honorable à la thèse de doctorat soutenue

par M. l'abbé A. Devaux, devant la Faculté des lettres de

Grenoble, sous le titre cVEssai sur la langue vulgaire du Dau-

phiné septentrional au moije.n âge (Paris et Lyon, 1892, in-8°).

Le livre de M. l'abbé Devaux est un travail très original et très

méritoire. Son originalité consiste en ce qu'il a appliqué pour

la première fois, avec suite, une méthode de travail souvent

recommandée, mais dont l'emploi, jusqu'ici fort rare, avait

été restreint à des limites beaucoup moins étendues. Elle con-

siste à interpréter les documents anciens d'un parler local,

toujours si difficiles à comprendre en raison de la notation

graphique hésitante et douteuse, à l'aide de l'état actuel de ce

même parler, en en éclairant d'ailleurs l'évoluiion par la

grammaire historique et comparée des parlers avoisinants et

des langues romanes en général. Cette idée féconde, mais

d'une réalisation très difficile, M. Devaux l'a mise en pratique

avec beaucoup de savoir, de pénétration et de jugement. Il y

a dans son livre, comme il est inévitable, quelques points

contestables ou même quelques erreurs; mais l'ensemble est

excellent, et le travail a le double mérite de résoudre en gé-

néral d'une manière satisfaisante le problème que l'auteur

s'était posé et de pouvoir être donné en exemple à ceux qui

voudraient aborder des ([uestions analogues.

La seconde mention honorable est accordée à la publica-

tion que MM. Paul Parfouru, ancien archiviste du départe-
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ment du Gers, et J. de Carsaiade du Pont ont faite des

Comptes consulaires de la ville de Riscle, de lââi à iSoj (Paris

et Aucli, 1892, in-8°), pour la Société historique de Gas-

cogne. Ces comptes sont intéressants à la fois comme document

historique et comme texte de langue. Les motifs de dépenses

sont ordinairement indiqués avec une telle précision que l'en-

semble a presque la physionomie d'une chronique. xMalheu-

reusement ils ne se rapportent pas à toute la période comprise

entre les années i/i/ii à 1007; cette période présente de

graves lacunes portant sur les années i/i53 à lûGo et i463

à 1
A
72 , si bien que la collection publiée n'embrasse en réalité

que les comptes de quarante-neuf années. Le texte, en dia-

lecte gascon, des comptes de la ville de Riscle est précédé

d'une introduction qui, publiée avec le premier fascicule du

volume, n'ofTre pas toute la précision qu'elle aurait pu avoir

si elle n'avait été rédigée qu'après l'impression complète des

documents. Il est évident qu'il eût été loisible alors aux édi-

teurs de faire entrer dans l'introduction, qui porte la seule si-

gnature de M. Parfouru, une partie des renseignements con-

tenus dans les notes, et qu'ils auraient ainsi placé en tête de

leur publication un morceau capital de nature à lui donner

une grande valeur. Le glossaire qui accompagne le texte des

comptes est suffisant. On n'en saurait dire autant de la table

analytique, appendice toujours si précieux de documents du

genre de ceux-ci. Non seulement l'ordre alphabétique n'y est

point rigoureusement observé, mais tous les passages où figure

un nom propre n'y sont pas rappelés. Malgré ces petites im-

perfections la Commission a été heureuse de pouvoir témoigner

aux deux éditeurs l'estime que lui inspire leur travail.

L'ouvrage qui a valu à M. le docteur H. Vincent la troisième

mention honorable et qui a pour titre : Epigraphie ardennaise.

Les inscriptions anciennes de l'arrondissement de Vouziers ou relu-
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iives à la région (Reims, 1892, in-8°), nous ramène à l'ar-

chéologie. Dans un volume de 5 00 pages environ, orné d'il-

lustrations assez nombreuses, M. Vincent a réuni toutes les

inscriptions, au nombre de a 06, relatives à l'arrondissement

de Vouziers depuis les temps les plus reculés jusqu'au début

du xix" siècle. La première en date remonte à l'an 977, la

dernière est de 1802.

Les textes épigraphiques semblent exactement copiés et sont

publiés avec soin, les fac-similés sont bien dessinés, les com-

mentaires aboudants. L'auteur a pris évidemment pour mo-
dèle de sa publication le recueil des inscriptions du diocèse

de Paris, entrepris par M. de Guilhermy. Son livre a la plu-

part des qualités de cet ouvrage ; il a même sur lui un avan-

tage assez marqué, c'est que les matières y sont distribuées de

la façon la plus commode pour le lecteur; les inscriptions sont

toutes classées par ordre alphabétique de lieu de provenance
;

mais une liste chronologique placée en tête du volume ren-

seigne sur toutes celles qui se rapportent à une époque déter-

minée, de même qu'une table générale fort complète permet

de trouver, sans peine aucune, celles qui intéressent une fa-

mille quelconque. Enfin, les personnes qui regretteraient que

l'auteur n'ait pas tenu compte, dans le plan de son livre, des

anciennes circonscriptions ecclésiastiques, comme l'a fait M. de

Guilhermy, n'auront qu'à se reporter à un tableau placé en

tête du volume pour y voir l'indication des circonscriptions

religieuses, féodales, administratives et judiciaires dont dé-

pendait chacune des localités de l'arrondissement de Vouziers.

En un mot, le plan du livre ne mérite que des éloges : c'est

ainsi que doivent être conçus les recueils du genre de celui-ci.

Nous ne saurions approuver aussi complètement la façon

dont le docteur Vincent a conçu les commentaires, qui, ce-

pendant, sont faits avec soin. Mais l'auteur entre souvent dans

des détails vraiment excessifs et qui ne se ra[)portent pas di-

KXl. 1 (j
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rectement à son sujet. Ainsi, par exemple, lorsque citant, à

propos d'une inscription de Tannay, un passage de Flodoard

où ce lieu est nommé, il se croit obligé de disserter sur l'iden-

tification d'un autre nom de lieu qui ne figure pas dans l'in-

scription et (pii n'a rien à voir avec Tannay ; de même, quand,

à l'occasion de l'épitaphe de Baudouin T', roi de Jérusalem,

laquelle figure dans ce recueil uniquement jîarce qu'un auteur

du xvf siècle l'a considérée comme l'épitaphe de Baudouin II

,

de Burgo, c'est-à-dire de Bourcq (Ardennes), il donne l'énu-

mération de tous les personnages qui, au moyen âge, ont été

qualifiés de Burgo.

Plusieurs des commentaires de M. Vincent ne sont d'ail-

leurs qu'un résumé des notices consacrées par d'autres écri-

vains aux personnages mentionnés dans les inscriptions, et,

dans la plupart des cas , il eût suffi de renvoyer à ces notices

en n'en retenant que les données indispensables pour établir

l'identité des personnages. A côté de ces renseignements em-

pruntés à autrui, il semble y avoir beaucoup de détails dus aux

recherches personnelles de l'auteur; mais, en raison du mode

assez défectueux employé pour l'indication des sources, ils ne

ressortent pas toujours nettement. M. Vincent ne mettant pas

de notes au bas des pages, ses références sont insérées dans

le texte de l'ouvrage; c'est pour cela, sans doute, qu'il en est

fort sobre et qu'elles sont ordinairement trop sommaires.

La quatrième mention honorable a été décernée à M. l'abbé

Odon Delarc pour l'édition de VYstoire de H Normant, par

Aimé, évêque et moine au Mont-Cassin (Rouen, 1899 , in-S"),

qui forme un volume de la Société de l'histoire de Normandie.

Dans l'introduction, M. Delarc expose clairement, et avec des

développements suffisants, ses idées sur Aimé du Mont-Cassin,

auteur d'une histoire en latin des expéditions des Normands

en Italie, qui est perdue, sur les conditions dans lesquelles cet
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ouvrage à été traduit au commencement du xiv" siècle, sur le

manuscrit qui nous en a conservé la traduction, enfin sur les

rapports qui existent entre les récits d'Aimé et ceux des autres

historiens. Cet exposé est beaucoup plus exact et beaucoup

plus complet que les renseignements fournis dans l'édition de

i835, mais on n'y trouve guère de solutions qui n'aient déjà

été proposées dans quelqu'un des travaux auxquels l'ouvrage

d'Aimé a donné lieu depuis plus d'un demi-siècle et que

M. Delarc indique ou analyse avec un soin scrupuleux. Ce

qu'il y a peut-être de plus nouveau dans l'introduction est

une dissertation ayant pour but d'établir que l'auteur de la

chronique, appelé Amatus episcopus et Casincnsis monachus par

Pierre Diacre, et Amatus episcopus et monachus, dans ïOhituairc

du Mont-Cassin, n'a jamais eu de diocèse à administrer cL

qu'il a rempli les fonctions d'évêque au Mont-Cassin, tout

en restant sous la dépendance de l'abbé.

Il y a lieu de faire un certain nombre de réserves sur la

partie philologique de la publication de M. Delarc. Nous ne

reprocherons pas au nouvel éditeur de n'avoir point étudié

la langue de son texte; mais il l'a visiblement imprimé en un

très grand nombre d'endroits sans le comprendre, ce qui est

fort excusable, le texte étant souvent inintelligible, et, dans

ce cas, il a néghgé de dire qu'il ne le comprenait pas. Il a très

fréquemment mis sur le compte du traducteur d'Aimé ce qui

est certainement imputable au copiste, extrêmement négligent,

fort indifférent au sens de ce qu'il écrivait, et qui paraît avoir

surtout pratiqué beaucoup d'omissions volontaires ou involon-

taires. Le même traducteur ayant composé et le même copiste

ayant écrit des traductions d'ouvrages dont nous avons le

texte latin, M. Delarc aurait dû étudier les procédés de l'un et

de l'autre ; il aurait dû aussi donner intégralement les pas-

sages empruntés à Aimé par Léon de Marsi et les rapprocher

de la traduction. Il ne pouvait guère commettre de fautes de

19-
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lecture, le manuscrit étant très lisible et ayant déjà été conve-

nablement copié par le précédent éditeur; mais il pouvait, par

une ponctuation plus rationnelle, apporter un peu de lumière

dans ces ténèbres; il pouvait surtout on signaler l'épaisseur.

L'annotation de l'œuvre d'Aimé est abondante; elle atteste

uno étude approfondie des textes originaux et des travaux mo-

dernes relatifs à i'bistoire de l'Italie méridionale durant le

xi" siècle. Des efforts très louables et généralement heureux,

semble-t-il, ont été faits pour fixer la chronologie, pour iden-

tifier les noms de lieu et de personne, pour facilitei* les rap-

prochements avec les textes contemporains. La table alphabé-

tique paraît fort complète : on peut regretter toutefois de n'y

point trouver quelques détails analytiques au lieu d'un simple

renvoi à de nombreuses pages du volume, dans les articles

consacrés à des lieux ou à des personnages qui jouent un rôle

considérable dans la chronique. Cette lacune est d'autant plus

sensible que le texte de la chronique d'Aimé n'est point ac-

compagné d'un sommaire qui en aurait grandement facilité la

lecture.

La cinquième mention a été obtenue par MM. Boucher de

Molandon et Adalbert de Beaucorps, qui nous ont adressé un

livre intitulé : L'armée anglaise vaincue par Jeanne d'Arc sous les

murs d'Orléans (^Paris et Orléans, 1899, in-8°). M. Boucher

de Molandon, auteur de plusieurs ouvrages sur le siège d'Or-

léans de 1/128, vient de reprendre, avec la collaboration de

M. A. de Beaucorps, l'un de ses neveux, le même sujet dans

un livre qui complète les documents recueillis dans ses publi-

cations antérieures. Le nouveau volume ne constitue pas une

histoire dramatique, comme le titre paraît le faire croire :

c'est une étude, poussée dans le plus menu détail, sur l'armée

anglaise qui assiégea Orléans. La composition, la hiérarchie,

l'administration et la solde de cette armée ; la marche qu'elle
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suivit avant d'en venir au siège, les travaux qu'elle exécuta,

les moyens de défense dont disposait la ville d'Orléans sont

étudiés avec la plus grande conscience. Jeanne d'Arc disparaît

à peu près au milieu de tout cela et ne fait pas l'objet du

livre. Les auteurs se bornent à renvoyer modestement aux

historiens qui en ont parlé. Leur but est de recueillir mille

renseignements que ceux-ci ont négligés ou plus généralement

résumés. Ils ont donné en appendice des documents inédits

tirés en partie des propres archives de M. Boucher de Molan-

don. Le livre est peut-être d'une lecture difficile, mais il offre

beaucoup d'intérêt pour ceux qui se sont occupés ou s'occupe-

ront encore de cette époque.

La sixième mention honorable a été décernée à une publi-

cation en quelque sorte impersonnelle, intitulée : Archives mu-

nicipales de Bayonne. Livre des Eiahhssemenls (Rayonne, 1899,

in-/i°). La ville de Bayonne possédait un des plus riches dépôts

d'archives du midi de la France, et tous les érudits qui l'ont

consulté en avaient reconnu la haute valeur historique. Les

plus anciens titres qui s'y trouvaient conservés remontaient au

\\i siècle, et, naguère encore, la partie antérieure à la Révo-

lution «offrait un ensemble de documents uniques qui permet-

tait de reconstituer la vie municipale de cette ville, si origi-

nale et si puissante, du xii"" au xvnf siècle ?5. A la fin de l'année

1889, un incendie faillit anéantir toutes ses richesses. Sou-

cieuse de prévenir les suites d'une seconde et semblable ca-

tastrophe, instruite par l'exemple de la ville de Bordeaux qui,

depuis plus de vingt-cinq ans, poursuit avec une rare persé-

vérance la publication de ses trésors , la municipalité de Bayonne

entreprit l'impression de la partie de ses archives antérieure à

la Révolution. Sur l'initiative de la Société des sciences et arts

de cette ville, une Commission fut nommée pour préparer le

travail, et tel fut le zèle des érudits locaux qui y collaborèrent,
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qu'en moins de deux ans un premier volume voyait le jour :

c'est le volume qui a été présenté au concours des antiquités

de la France.

Bayonne a tenu à publier en premier lieu son plus ancien

cartulaire. Avec le Livre des Coutumes, qui formera le second

volume de la collection , le Livre des Etablissements représente

tout ce qui reste aux archives communales pour la période an-

térieure à i/i5i, date à laquelle les Anglais perdirent cette

ville et la Guyenne tout entière. Ecrit en i336, par les soins

du maire Guilliem-Ai-naut de Biele, ce cartulaire renferme

tous les documents qui, au xiv" siècle, établissaient les droits

et privilèges de la cité bayonnaise, son régime intérieur et ses

rapports avec les voisins. Les plus anciens actes qui y figurent

sont les deux actes fondamentaux de la constitution commu-

nale : la confirmation, vers 1170, par Richard, duc d'Aqui-

taine, des franchises accordées un demi-siècle auparavant par

Guillaume X, comte de Poitiers, et la fameuse charte de com-

mune qui fut concédée en 1 2 1 5 aux bourgeois par le roi d'An-

gleterre, Jean Sans Terre, et qui dérive en droite ligne des

Établissements de Rouen. La partie la plus originale du cartu-

laire consiste dans les 190 établissements ou ordonnances des

Maire et Cent Pairs : on y trouve dépeinte la vraie physionomie

intime de Bayonne au xiv'' siècle; on y peut suivre pas à pas

les modifications successives apportées sous des influences

diverses à l'administration, à la législation, à la police de la

cité, et en tirer d'instructives comparaisons avec l'organisation

des autres villes de la région. Il y a lieu de signaler aussi, en

raison du profit qu'y peut trouver l'histoire générale, les ac-

cords et traités conclus par les Bayonnais avec leurs voisins,,

ainsi que le traité de paix signé en i3o3 entre Philippe le

Bel et Edouard P' d'Angleterre. Si l'on ajoute que le Livre des

Établissements renferme également les serments parfois si ty-

piques que prêtaient les principaux officiers municipaux et les
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difTërents corps de métiers, si l'on veut bien accorder quelque

attention aux adjonctions importantes faites à ce cartulaire

après sa rédaction définitive et antérieurement à la fin de la

domination anglaise, on comprendra toute l'importance d'une

publication qui n'est point trop indigne de figurer à côté de

celles qu'a entreprises la municipalité de Bordeaux.

La plupart des actes copiés dans le Livre des Etablissements

sont écrits dans la langue parlée au moyen âge à Rayonne,

c'est-à-dire en gascon. La transcription , il faut bien le recon-

naître, n'en est point toujours aussi irréprochable qu'on le

voudrait. Malgré leur bonne volonté, les éditeurs ont laissé

échapper plus d'une erreur paléographique, et l'on pourrait

grossir de corrections nouvelles l'errata déjà considérable qui

termine le volume. Les philologues trouveront aussi que le

glossaire gascon, placé à la suite du texte, n'est ni toujours

exact, ni toujours complet.

En dépit de ces imperfections que les éditeurs pourront ai-

sément éviter dans les volumes suivants, la publication entre-

prise par la municipalité de Bayonno constitue une œuvre aussi

utile que méritoire, inspirée par le désir d'atténuer, dans la

mesure du possible, les fâcheuses conséquences d'une nouvelle

catastrophe , et qui offre aux érudits du sud-ouest de la France

,

sous une forme très accessible, une intéressante collection de

documents. En lui attribuant une mention honorable dans le

concours des Antiquités de la France, la Commission a surtout

voulu récompenser le sentiment auquel a obéi la ville de

Bavonne en exécutant à grands frais la publication de ses ar-

chives.

Les Membres de la Commission des Antiquités de la France :

Léopold Delisle, Barlliéleniy IIaijuéau, Eugène de Rozière,

Gaston Paris, Alcxandic Beutrand, Antoine Hékon dk Vil-

LEFOSSE, llobei'L DE Lastevru;, Auguste Longnon, rappor-

teur.
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L'Académio, après avoir entendu la lecture de ce rapport,

en a adopté les conclusions.

Certifia' conforme :

Le Secrélaire perpétuel

,

H. Wallon.

APPENDICE K IV.

RAPPORT DU SECRÉTAIRE PERPETUEL DE L'ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-

LETTRES SUR LES TRAVAUX DES COMMISSIONS DE PUBLICATION DE CETTE ACA-

DEMIE PENDANT LE PREMIER SEMESTRE DE 1898, LU LE 9 1 JUILLET iSqS.

Messieurs,

Nos publications, au cours du dernier semestre, se sont accrues de

trois volumes nouveaux. Nous avons pu livrer au public le tome XXXV,

1" partie de nos Mémoires, comprenant l'histoire de l'Acadt^mie pen-

dant cinq ans, de i885 à 1889; le tome XXX, -2' partie de la collection

des Notices et extraits des manuscrits, contenant les tables des tomes XVI

à XXIX pour la partie occidentale , et le 2' fascicule des Inscriptions ara-

méennes, qui forment la 2' partie du Corpus inscriptionum semiticarum.

Dans nos grandes collections in-folio, la production est nécessairement

plus lente, sans que le travail y soit moins actif; mais là aussi nous

aurons bientôt quelques volumes à ollrir au public, comme on pourra

le voir par l'exposé qui suit :

Eistonens des Croisades : 1" Occidentaux. La dernière pai'tie du

tome V est entièrement tirée, texte et table des matières. Il ne manque

plus que la préface.

a" Orientaux. Treize nouvelles feuilles du tome III ont été tirées (de

8 à 90). La nature des extraits qui forment la seconde partie du Livre

des deux jardins offre des difficultés particulières qui ont un peu ralenti

la marche du travail. Cependant la matière d'environ dix feuilles du texte

arabe va être prochainement livrée à l'impression et la partie française

correspondante suivra de près.

3° Arméniens. Tout le texte du tome II est tiré; la table des matières

est composée ot tirée en placards; on s'occupe de la préface.

Historiens de France. Il ne reste plus à composer que trois cahiers

avant d'arriver à la table du tome XXIV, dont la copie est en préparation.
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Revenons à nos in-/i". Dans la collection de nos Mémoires, la 9' partie

du tome XXXIV est en retard sur la 1
'" partie du tome XXXV, consacrée

tout entière à l'histoire de TAcade'mie, qui vient de paraître; mais les

nouveaux mémoires que nous ont remis MM. Paul Viollet,Deloclie et de

Mas-Latrie nous permettront de la compléter, dès cette année, et ainsi

de combler la lacune.

Dans la collection ouverte aux Mémoires des savants étrangers à l'Aca-

démie, la 1" partie du tome X (1" série) sera terminée avec un mé-

moire de M. Robiou sur l'Etat religieux de la Grèce et de l'Orient au siècle

d'Alexandre, et le rajiport de M. Toutain sur ses Fouilles à Chemtou.

Dans la collection des Notices et extraits des manuscrits, le tome XXX,
1" partie (tables de la partie orientale, t. XVI à XXIX), va aussi bientôt

rejoindre la 2° partie (tables de la partie occidentale) qui l'a précédée. La

section orientale, qui offre encore une lacune avant ce tome XXX, est à

la veille de se compléter ; le tome XXVII, 1" partie, 9° fascicule, com-

prenant la suite des Inscriptions du Cambodge, va paraître; l'index, ré-

digé par notre confrère M. fiarth , est en épreuves. Dans la nouvelle série

qui, depuis le tome XXXI, est commune aux deux ordres d'études, le

tome XXXIV, 2° partie, compte de nouveaux mémoires, dus à MM. P.

Meyer, Delisle, Hauréau et Samuel Berger; vingt feuilles sont tirées ou

en bon à tirer.

Le tome XXXI de \Histoire littéraire de la France peut être considéi'é

comme achevé. Une dernière épreuve des deux feuilles qui terminent la

table reste à corriger. Le tome XXXII est déjà en partie rédigé. La Com-
mission espère pouvoir demander, avant la fin de cette année, que l'im-

pression en soit commencée.

Corpus inscriptionutn semiticarum. On a vu que le deuxième fascicule

de la seconde partie [Inscriptions araméennes) vient de paraître. Il se

compose de i5o pages de texte et ûk planches et va jusqu'au n° 348.

Pour la partie phénicienne, les dix premières feuilles du deuxième fas-

cicule du tome II sont en pages ; la suite du texte est prête à imprimer.

La Commission espère pouvoir faire paraître ce fascicule cet hiver. Un
fascicule de la partie himyarite (troisième du tome I) est prête à im-

primer.

Œuvres de Borghesi. La 3° pactie du tome IX, comprenant la table

des trois volumes des Lettres, t. I, II et III, est envoyée à l'imprimerie.

On continue à travailler au tome X, qui lerfuinera cette importante

publication.

H. Wallon.
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LIVRES OFFERTS.

SEANCE DU 7 JUILLET.

Le Secrétaire perpétuel dépose sur lo bureau :

1° Le deuxième fascicule des Comptes rendus des séances de l'Académie

pendant l'année 1898, mars-avril (Paris, 1898, in-8°);

9° Le deuxième fascicule du tome I de la deuxième partie du Corpus

inscriptiomnn semiticanim [inscriptions araméennes] (Paris, grand in-Zi",

avec un allas de planches in-fol.);

3° Le tome XXX, 2' partie, des Notices et extraits des manuscrits de la

Bibliothèque nationale, etc., contenant la table de la partie occidentale

(!es tomes XVI à XXIX de ce recueil, rédigée par M. Julien Havet, lauréat

de TAcadéraie des inscriptions et belles-lettres (Paris, 1898, in-/»°).

M. SciaoMBERGER oiïie à l'Académie les trois brochures suivantes, dont

il est l'auteur :

Bas-relief du Campo Angaran à Venise représentant un empereur by-

zantin du .1' siècle (Leipzig, 1898, in- 8°; extrait de la Bytantinische

Zcitschrijl).

Quelques monuments byzantins inédits {amulettes, mércaux, etc.)

(Leipzig, 1898, in-8°; extrait de la Bytantinische Zeitschrift).

Bulles d'or et sceau des rois Léon II (!) et Léon VI {V) d'Arménie

(Paris, 1898, in-8°-, extrait de la Bévue de l'Orient latin, n" 2).

Sont encore oiïerts :

Catalogue des publications de M. Edmond Le Blant (Rome, 1 898 , in-S";

extrait des Mélanges de l'Ecolefrançaise de Borne);

Les Tolosates et les Bituriges Vivisci , par M. J.-F. Bladé, correspon-

dant de l'Institut (Agen, 1898, in-8°);

Essai sur l'histoire de la transhumance dans les Pyrénéesfrançaises , par

le même (Paris, 1898, in-8°; extrait du Bulletin de géographie historique

et descriptive , 189a);

Bibliographie aveyronnaise , par M. Emile Carlailhac (Toulouse, 1898,

in-8°);

Meudon, Bellevue et Chaville, par \c vicomte de Grouchy (Paris, 1898,
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in-8°, extrait des Mémoires de la Société de l'histoire de Paris et de l'Ile-

de-France);

Les mines de l'art en Grèce, i" partie : Le temple de Delphes en

Phocide, par M. L. Pascal (Nice, 1898, in-8°);

UAnnuaire universel illustré. Revue générale de rannée i8g-2 ,
1" année

(Paris, i893,in-4°);

Cincinnati Muséum Association, twelfth annual report for tlie year en-

ding december 3i, 1892 (Cincinnati, 1898, in-8°);

The Society for the promotion ofhellenic studies, supplenienlary papers,

n' 1 : Excavations at Megalopolis , 1890-1891 (Londres, 1892 , in-fol.);

The Geography of Ptolemij, elucidated by Thomas Glazebrook Rylands

(Dublin, 1898, grand in- 4°).

M. Barth fait hommage, au nom de l'auteur, M. Louis Vossion, consul

de France à Philadelphie, d'une brochure intitulée: Nat-Worship among

the Burmese (Cambridge, 1891, in-S"; extrait du Journal of American

folk-lore) ;

ffLe cuite des Nats ou génies est la survivance de la vieille religion des

Birmans. Chez eux, il s'est mêlé à des conceptions d'origine hindoue; mais

il est resté pur chez les peuplades moins civilisées qui les entourent. Le

Bouddhisme et, avant lui, le Brahmanisme ont toujours fait bon ménage

avec cette religion populaire. Ce n'est que dans les derniers temps de l'in-

dépendance birmane qu'une orthodoxie plus ombrageuse a essayé par-

fois, mais vainement, de réagir contre elle. M. Vossion, qui a résidé à

Mandalay et à Rangoon, donne d'intéressants détails sur cette religion

primitive et sur les pratiques publiques et privées qui s'y rattachent, n

M. Barth fait ensuite hommage, au nom de M. Fournereau , sous-bi-

bliothécaire à l'Ecole des beaux-arts, de deux publications ollicielles du

Gouvernement anglo-birman :

The Kahjânï inscriptions erected by king Dhanimaceti at Pegu in là']

6

A. D., text and translation (Rangoon, 1892 , in-fol.);

Inscriptions of Pagan, Pinya, and Ava, deciphered from the ink impres-

sions found among the papers of the late D' Forchhammer, Government ar-

chaeologist , Burma {Rangoon , 1892 , in-fol.).

ffCes deux volumes ont été envoyés par M. de Pina, vice-consul de

France à Rangoon, à M. Fournereau qui me charge de les offrir h l'Aca-

démie. Le contenu du premier ouvrage, le texte et la traduction des cé-

lèbres inscriptions de Kalyâni, près de Pegu, par le traducteur officiel

Taw Sein Ko, a été publié do|)ui8 dans ÏIndian antiquary. Le deuxième

ouvrage ne donne que la transcription en caractères pâli-birmans des
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inscriptions relevées entre Pagan et Ava, par le docteur Forchhammer

au cours de sa dernière campagne archéologique, campagne que cet in-

trépide chercheur n'acheva qu'au prix de sa vie.»

M. Barbier de Meynard présente deux ouvrages de la part de l'au-

teur :

1° Le livre des esprits et des immortels, essai de mythologie chinoise,

d'après les textes originaux, par M. Gh. de Harlez (Bruxelles, 1898,

in-/i°; extrait des Mémoires de l'Académie royale, t. LI);

ffDans le quatrième et dernier chapitre de son ouvrage intitulé Les

religions de la Chine, M. de Harlez avait donné un aperçu rapide de la

religion populaire de la Chine moderne, c'est-à-dire de cet amalgame

de croyances hétéroclites qui ont envahi le Céleste Empire. Tel est le

sujet que l'auteur développe aujourd'hui dans le long travail que j'ai

l'honneur de présenter en son nom à l'Académie. Cet essai de mythologie

chinoise vient compléter, dans une très large mesure, les travaux de

source exclusivement taoïste publiés il y a un demi-siècle, dans le Chi-

nese repository et plus récemment par le savant sinologue Edkins dans le

North China branch of the royal asiatic Society.

ffM. de Harlez a réussi à mettre de l'ordre dans ce chaos de légendes

et de traditions confuses. II les répartit méthodiquement sous différentes

rubriques : êtres divins, esprits terrestres, enfers, dieux et vénérables

du bouddhisme, animaux surnaturels, chapelles populaires , etc.

ffPour permettre au lecteur de se reconnaître au milieu de ces

conceptions abusivement tirées des systèmes philosophiques indigènes

et de ces pratiques empruntées à des cultes étrangers, M. de Harlez a très

utilement consulté les travaux publiés en langue chinoise par un mis-

sionnaire indigène de la Compagnie de Jésus. Mais il a très judicieuse-

ment laissé de côté la partie de polémique à laquelle son devancier avait

donné de fastidieux développements, et a remplacé cette controverse sans

profit pour nous par un grand nombre d'extraits historiques puisés aux

meilleures sources chinoises.

n-En résumé, le Livre des esprits et des immortels est à la fois une en-

cyclopédie des cultes et des superstitions populaires, et il offre en même
temps aux artistes curieux d'étudier l'iconographie chinois;' l'explication

des sujets les plus exploités de tous temps par les peintres et les dessi-

nateurs du Céleste Empire. »

2° La poésie chinoise, préceptes et modèles, par le même (Paris , 1898

,

9 volumes in-8"; extraits, l'un du Magasin littéraire, l'autre du Bulletin

de l'Académie royale).
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ffC'esl une étude d'ensemble qui a paru d'abord dans le Bulletin de

l'Académie royale de Belgique , dont M. de Harlez est un des membres les

plus actifs. Destiné au grand public, son travail n'a pas l'appareil d'une

œuvre d'érudition, mais il offre la synthèse très fidèle de longues re-

cherches dans le domaine de la littérature chinoise. Il nous donne un ta-

bleau intéressant des trois grandes périodes de la poésie, depuis les odes

archaïques de Shi-king jus({u'aux inventions raffinées de la dynastie des

Tang. La première partie du livre est consacrée à la vérification et au

style; dans la seconde, on traite des spécimens des différents genres

poétiques en honneur dans l'Empire du Milieu. — Je n'ai pas qualité

pour apprécier l'exactitude de ces traductions, mais je suis mv d'exprimer

fidèlement le sentiment des juges les plus autorisés en disant que l'ou-

vrage de M. de Harlez mérite d'être bien accueilli du pubhc lettré et qu'il

peu! être consulté avec confiance par ceux qui s'intéressent aux choses

littéraires de celte vieille civilisation chinoise si longtemps fermée à la

curiosité de l'Europe, et partant si mal jugée, n

M. Gaston Paris a la parole pour un hommage :

ffj'ai l'honneur, dit-il, d'offrir à l'Académie, de la part de l'auteur,

divers ouvrages de M. Michel Dragomanoff, dont j'ai autrefois présenté

les études sur le folk-lore ruthène :

1° CaaBaHCKH CKaaaHHH sa nojKéptByBaHHe coôcTBeHHo j'Èxe (Sofia,

1889, grand in-8°);

9° CjaBHHCKHT'Jî CKaSaHHfl 3a pOHCfleHHeXO Ha KoHCTaHTHHa BeJHKHH

(Sofia, 1890, grand in-S");

3" CjaBHHCKHT'fe njyfcnpaBKH na E/çiiHOBara HCTopna (Sofia, 1891,

in-8");

lx° 3a6tj'fea<KH BT.pxy cjaBflHCKHT'b pe^nniosuH h exanecKH jereH4H, I

(Sofia, 1892, grand in-8°);

5° CjtaBflHCKHT-ïi BapnaHTH Ha e^na eBanrejfCKa jeren^a (grand m-8°);

ffM. Dragomanoff est aujourd'hui professeur à l'Université de Sofia,

et il publie ses travaux en bulgare, ce qui n'en facilitera pas beau-

coup l'expansion. Heureusement nous pouvons espérer qu'ils paraî-

tront prochainement, au moins en résumé, sous une l'orme française.

Ils sont, en effet, très intéressants et très importants, et devront êtr.^

étudiés par tous les savants qui s'occupent de littérature comparée. Je

signale, parmi ceux que M. Dragomanoff m'a chargé d'offrir à l'Académie,

le mémoire étendu qui est intitulé : Variantes slaves de l'histoire d'OEdrpc,

C'est une vraie mine de nuilériaux jusqu'ici presque tous inconnus, et

(|ui renouvellent complètement l'histoire du mythe d'OEdipe et de .ses deux
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formes médiévales , la légende de Judas et la légende de Saint- Grégoire.

L'élude sur les Contes relatifs à la naissance de Constantin le Grand est

aussi très digne d'intérêt, et en somme tous les travaux de M. Dragonia-

noff, pleins de science et d'idées, méritent d'être connus des savants occi-

dentaux."

M. HoMOLLE offre à l'Académie, de la part de M. P. Gavvadias, dii-ecleur

pénéral des antiquités du royaume de Grèce, le premier volume de l'ou-

vrage intitulé : Fouilles d'Epidaure (Athènes, i8g3 , in-foL), dans lequel

sont exposés les résultats de ces remarquables recherches.

ffM. Gavvadias est partout célèbre par les fouilles de l'Acropole, qui,

poursuivies pendant cinq années avec autant de méthode que de ténacité,

nous ont mis en possession de tous les trésors artistiques et archéologi-

ques de la montagne sainte des Athéniens et ont renouvelé nos connais-

sances sur les origines de la sculpture grecque.

rf Ge n'est là cependant qu'une partie de l'œuvre de cet s-xpîorateur :

Lycosoura ,
qui a déjà donné des sculptures d'un intr'rét capital

,
qui promet

encore beaucoup de découvertes et peut-être des révélations inattendues

sur la civilisation primitive; Epidaure, avec ses monuments, ses sculp-

tures, ses inscriptions rendent témoignage de son activité.

ffLes fouilles commencées en 1881, se continuent encore on ce mo-

ment, elles seront poussées jusqu'au déblaiement total du sanctuaire;

comme à l'Acropole on ne s'arrêtera qu'au sol vierge. Le présent volume

contient le compte rendu des campagnes 1881-1887; on y trouve, avec

un court exposé de l'histoire d'Epidaure, ime description sommaire des

édifices les plus importants : Propylées, temples d'Escuiapeetd'Artémis,

Tholos (le Polyclète, portiques destinées aux consultations médicales,

théâtres; une étude dos sculptures décoratives où se trouvent tant de

morceaux délicats et charmants, entin, la copie et les commentaires de

3oo textes épigraphiques environ, dont quelques-uns de première im-

portance (stèles de guérison, décomptes de constructions, etc.).

ffDes planches clah-es, auxquelles on pourrait seulement demander

un peu plus d'élégance, accompagnent et éclairent chacun des cha-

pitres. On doit, pour être équitable, ne pas oublier qu'elles ont été

exécutées à Athènes et marquent un grand progrès sur les publications

antérieures.

fr On ne rendrait qu'à demi justice à M. Gavvadias si , à côté de ces

travaux , on ne mentionnait la première livraison de ses Fouilles de Lyco-

soura, son Catalogue du musée national, et si l'on ne rappelait l'énorme

labeur administratif, auquel il suffit sans faibUr. Il faut avoir vu les mu-
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sëes il y a dix ans et îes revoir aujourd'hui pour juger l'œuvre accomplie;

elle est considérable et excellente. M. Cavvadias est un des hommes qui

font honneur à la Grèce actuelle; c'est un des meilleurs serviteurs de son

pays et de la science.

ff Qu'il me soit permis de signaler encore l'esprit libéral qu'il porte

dnns son administration; la bienveillante obligeance avec laquelle il ouvre

aux étrangers ses tranchées autorise et seconde les fouilles. Nous n'avons

pas à Delphes de meilleur auxiliaire.

rrSans doute aussi on lui saura gré de l'honimage qu'il rend à notre

langue et de la synipatliie qu'il témoigne à notre pays en écrivant son

livre en français, et ce n'est pas une traduction, mais l'édition originale

et unique.

M. DE Barthélémy offre deux ouvrages, au nom des auteurs :

1° La sépulture gauloise de Dommartin-Lettrée (Marne), par M. Aug.

Nicaise (Ghâlons, 1898, in-S"; extrait des Mémoires de la Société acadé-

mique de la Marne).

ffM. Nicaise, de Châlons-sur-Marne , a souhaité que j'offrisse à l'Aca-

démie, en son nom, un travail lu par lui l'an dernier, au Congrès des

sociétés savantes.

ffll s'agit d'une sépulture antérieure à la conquête romaine, fouillée

à Dommartin-Lettrée (Marne); à cette occasion, cet archéologue jette un

coup d'œil rapide sur les armes défensives et offensives des Gaulois de la

région de l'Est; il présenle une statistique sommaire, qui gagnerait énor-

mément si elle était accompagnée du dessin des objets, au moins des

types principaux.

ffLe point de départ de cette étude est la découverte, justement à

Dommartin-Lettrée, d'objets dans lesquels M. Nicaise pense reconnaître

une cuirasse et des cuissards. Ces armes défensives devaient être en fei-,

recouvertes en bois, le fer destiné à être juxtaposé à la poitrine et aux

cuisses. Je ne pense pas que, jusqu'ici on ait signalé de cuirasse ni Ac.

cuissard gaulois; les textes et les monuments connus n'y font pas alla -

sion. J'estime que le fait est assez important, s'il est confirmé, pour que

les objets en question soient soumis h un examen attentif, -n

9" Mélanges numismatiques
, par M. Ern. Babelon , deuxième série

(Paris, i893,in-8°).

rrll y a deux ans, j'ai offert à l'Académie, au nom de M. Babelon, un

fascicule contenant la première série de mémoires et dissertations publiées

par lui dans divers recueils. Aujourd'hui, j'ai à présenter la seconde

série; celle-ci contient des travaux relatifs, particulièrement, à la numis-
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inatique grecque antique, qui ont paru dans les Revues numismatiques

de France et de Belgique, dans le Museon de Louvain et dans la Revue

des études grecques. M. Babelon ne se contente pas de re'unir ces pages

disperse'es dans plusieurs recueils, il augmente encore la valeur de son

livre en y glissant des travaux qui y paraissent pour la première fois.

C'est sur ceux-ci que je prie l'Acade'mie de me permettre d'insister.

ffll s'agit d'abord d'on médaillon en or de Be'rénice II, femme de

Ptoléme'e III Evergète, pesant 43 grammes. Celte pièce, par son vo-

lume et son poids, prend, dans les collections, le second rang après celle

d'Eucratide dont, jadis, M. Chabouillet a eu la bonne chance d'enrichir

le Cabinet des médailles. M. Babelon saisit cette occasion pour signaler la

marche à suivre à l'effet de classer méthodiquement les moniiaiesdes La-

gides entre les princes homonymes; pour fixer les circonstances qui ont

provoqué les émissions des grands médaillons d'or et d'argent en Egypte;

enfin, pour constater l'abondance de l'or provenant, à dater de Plolémée

Pliiladelphe, des mines situées entre la mer Bouge et le haut Nil, abon-

dance que les prodigalités des princes et des particuliers épuisa assez

promptemenl.

rrLe second mémoire touche à des faits intéressant l'histoire de l'Asie

mineure sous la domination des Achémenides. M. Babelon a suivi la

voie tracée par notre savant confrère M. Waddington, il y a vingt ans,

déterminant les monnaies frappées par Thémistocle, chassé d'Athènes, et

établi à Magnésie du Méandre par Artaxerxe I", comme dans un fief.

Le conservateur du Cabinet de France signale aujourd'hui les monnaies

qui, aux environs de l'an 4oo furent émises par Demarate, roi de Sparte,

chassé de sa patrie, et par sa dynastie à Teulhrania et à Pergame, par

l'eretrien Go'gylas à Gnmbrium. La politique du grand roi, à cette

époque, faisait aux exilés et aux émigrés un sort assez enviable.

n

M. Clermont-Gaxneao a la parole pour un hommage :

ffj'ai l'honneur d'offrir à l'Académie, de la part de M. Fagnan,

professeur à l'École des lettres d'Alger, le Catalogue des manuscrits arabes,

persans et turcs de la bibliothèque de cette ville, volume faisant partie du

Catalogue général des manuscrits des bibliothèques publiques de France. Dé-

partements, t. XVIll (Paris, 1898, in-8°).

rr Reprenant et complétant les anciens inventaires dressés par Ber-

brugger, M"' de Fauconnet et notre éminent confrère feu M. de Slane,

M. Fagnan nous donne une description exacte, détaillée et définitive

de cette collection importanle composée de 1,987 numéros. Un certain

nombre de ces manuscrits proviennent de Conslanline, où se trouvaient
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de riches bibliothèques indigènes dont on a malheureusement négligé

de s'assiu-er la possession, comme il eût été facile de le faire, au mo-
ment de la conquête; les derniers débris en ont été vendus à vil prix et

à jamais dispersés, il y a un an à peine, dans des conditions regretta-

bles. Cette circonstance donne d'autant plus de prix au travail de

M. Fagnan
, qui est exécuté avec le soin consciencieux dont cet arabisant

distingué a fourni plus d'une preuve. Les tables très détaillées qu'il a

dressées faciliteront singulièrement les recherches des orientalistes et

des historiens qui voudront recourir aux documents conservés aujour-

d'hui dans la bibliothèque d'Alger, documents dont il eût été facile, avec

plus de prévoyance, d'augmenter notablement le nombre et, partant,

l'importance. «

SÉANCE DV l 2 JUILLET.

(Séance avancée au mercredi, à cause de la fête du iti juillet).

M. le marquis de Vogi/é présente à l'Académie le deuxième fascicule

du premier volume de la partie araméenne du Cotants Inscriptionum Se-

mkicarum (Paris, 1898, gr. \n-k\ avec un atlas de 2/1 planches in-f°).

Ce fascicide comprend la lin des inscriptions araméennes proprement
dites et toutes les inscriptions nabatéeunes, à l'exception de celles qui

sont gravées sur les rochers du Sinoï. M. de Vogiié, qui a préparé ce fas-

cicule |)Our la Commission du Corpus, signale à l'Académie les services

que lui a rendus la collaboration dévouée et compétente de M. Rubens
Duval.

L'Académie des sciences de Cracovie adresse les publications sui-

vantes :

Bocznik Zarzqdu Ahademii Umiejeliiosci Wkrahowie. Rok 1890 et 1891
(Cracovie, 1891 et 1892, 2 vol. in-8°);

Mikojala Reja z nagiowic Krôlka Rozprawa miedzy trzemî Osohami :

panem, wôjtem a plebanem i5^3. Wydal Roman Zawiliiiski (Cracovie,

1892, in-8");

Trzy broszury prawiie z r. iCoy i 161a. Wydal Dr. Boleslaw Q. Uia-

nowski (Cracovie, 1898, in-8°);

Acta rectoralia almae Universilatis sludii Cracoviensis inde ab anno
njcccGLXix , editionem curavit D' Wladislaus Wisiocki. Tome I, fasc. 1

(Cracovie, 1898, in-8°);

Zarysy Lecznictwa Ludowego na liusi poludniovcéj przez Dra Julijana

falko-Rryncewicza (Cracovie, 1898, in-8°):

XXI. 90
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Rozprawy Akademti Uimejetnosci Wydzialjilologiczny. Sërie II , tomes II

et m (Cracovie, 1898, 2 vol. in-S");

Siowiiik Jezyka pomorskiego czyli kaszubskiego zébrai i opracowat

Stefan Ramult (Cracovie, 1898, m-k°).

Est encore offert :

Le Congrès international d'anthropologie et d'archéologie préhistoriques

de Moscou en iSq^, par le baron de Baye (Paris, 1898, in-8'; extrait

des Métnoires de la Société nationale des antiquaires de France , 6' s'°, t. III).

Le Président offre de la part de l'auteur, notre confrère M. A. Bartli

,

le Bulletin des religions de l'Inde (Paris, 1898, Ln-8°; extrait de la Revue

de l'histoire des religions).

M. Edmond Le Blant fait hommage du livre qu'il vient de faire pa-

raître sous ce titre : Les persécuteurs et les martyrs aux premiers siècles

de notre ère (Paris, 1898, in-8°).

M. d'Arbois de Jubainville présente à l'Académie le volume intitulé :

Histoire de la Provence dans l'antiquité, depuis les temps quaternaires jus-

qu'au v' siècle après Jésus-Christ, l : La Provence préhistorique et proto-

historique jusqu'au Yi' siècle avant l'ère chrétienne, par M. Prosper Garto-

iiier (Pai'is et Marseille, 1898, in-8°).

ff L'auteur a consacré principalement ses études à l'époque néo-lithique

qui, suivant lui, se confond avec la période ibéro-ligure. Il connaît les

liavaux des archéologues, il a étudié les hvres des historiens; il résume

les uns et les autres. Par la variété de ses connaissances, dont des notes

nombreuses attestent la provenance, il donne des bases scientifiques à

une synthèse dont les conclusions pourront être contestées, mais dont

les érudits s'accorderont à reconnaître la valeur, n

SEANCE DU 21 JUILLET.

M. le baron Halna du Fretay adresse à l'Académie mie série de mé-

moires dont il est l'auteur, et qui sont intitulés :

La Bretagne antédiluvienne. Silex quaternaires en Guengat [Finistère)

(Vannes, 1888, in-8''; extrait du Bulletin de la Société polymathique du

Morbihan, ù" semestre de 1887);

Bronzes et silex réunis dans les deux tumulus accolés de Kervini-en-

Poullun (Finistère) (Saint-Brieuc, i888, in-8°; extrait du volume de

1887 de VAssociation bretonne);

Les âges préhistoriques et le début de l'ère chrétienne. Incinérations et
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inhumations dans le Finistère et l'ouest do la France (Quimper, 1889,

in-S"; extrait du Bulletin de la Société archéologique du Finistère);

Premières sépultures chrétiennes (Saint-Brieuc, 1890, in-S"; extrait du

Bulletin de l'Association bretonne)-^

Les temps préhistoriques. Elude sur les ouvrages des écrivains qui m'ont

;?>'eceV/e (Quimper, 1890, in-8°);

La Bretagne aux temps néolithiques. Tumulus de la première et de la

dernière époque. Emploi des roches et du fer. Les légendes (Quiraper,

1890, iii-8");

Preuves à l'appui de l'histoire des temps néolithiques , 1" et 2° parties

(Quimper, 1891 et 1898, 2 vol. in-8°; extrait du Bulletin de la Société

archéologique du Finistère) ;

Les siphons naturels (Quimper, 1891, in-8°);

Confirmation de la théorie des siphons ?iaturels pour l'alimentation des

villes (Quimper, 1891, in-8°);

Fouille du grand tumulus de Kerhernez en Briec (Finistère) (Quimper,

1892 , in-8°; extrait du Bulletin de la Société archéologique du Finistère);

Les origines du monde. L'homme avant notre ère (Saint-Brieuc, 1892,

in-8");

Etude précisée sur l'histoire des temps préhistoriques (Quimper, 1898,

in-S");

Les sanctuaires gaulois (Quimper, 1898, in-8°; extrait du Bulletin de

la Société archéologique du Finistère).

M, Delisle offre, au nom des auteurs, les publications suivantes :

1° Tomes V et VI du catalogue raisonné des Collections Spitzer :

les se'ries traitées dans ces deux volumes se composent des gemmes,

des instruments d'horlogerie et de mathématiques , des manuscrits , des

cires , des étoffes et broderies , des coffrets , des jeux et des armes ;

2° Les thèses qui ont récemment valu à M, Samuel Berger le grade

de docteur es lettres :

ffLa thèse française : Histoire de la Vulgate pendant les premiers siècles

du moyen âge (Paris, 1898, in-8°), est un livre déjà connu de l'Aca-

démie, puisque c'est elle qui en a provoqué la composition, en mettant

au concours l'élude des travaux entrepris à l'époque carolingienne pour

établir et reviser le texte latin de la Bible. Le mémoire qui remporta le

prix, et dont l'auteur était M. Samuel Berger, déjà lauréat de l'Académie

en 1882, fut remarqué par la Commission comme une œuvre originale,

fruit d'immenses recherches, conduites avec une critique très sûre, et

donnant, sur une foule de questions délicates , les solutions les plus judi-

ao.

L
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cieuses. M. Samuel Berger n'a rien eu à changer, pour le fond, au volu-

mineux mémoire qu'il avait fourni à l'Académie : la forme seule a dû en

être modifiée. L'auteur a eu le courage de supprimer beaucoup des re-

marques de détail qu'il avait accumulées pour mieux justifier ses conclu-

sions. Dégagé de ces échafaudages, l'édifice n'en est pas moins solide et

nous pouvons mieux en apprécier la pureté des lignes et l'harmonie des

proportions. L'auteur s'est proposé de suivre et d'expliquer les vicissi-

tudes du texte de la Vulgate à l'époque mérovingienne et à l'époque

carolingieime. Il est douteux que des faits notables lui aient échappé

dans l'enquête qu'il a poursuivie à travers toutes les bibliothècjues de

l'Europe. Mais s'il a accompli une œuvi-e très méritoire en examinant

des centaines de manusci'ils, et en saisissant les traits caractéristiques

de chacun d'eux, il a surtout donné la mesure de sa sagacité en tirant

d'une multitude d'observations microscopiques un corps de doctrine dont

les parties sont bien enchaînées et dans lequel n'apparaît aucune trace

de système préconçu.

ff Toutes les questions ont été bien posées et discutées dans un ordre

parfait. M. Berger s'est d'abord attaché à fixer le lieu d'origine des ma-

nuscrits dont il avait à s'occuper; il a ainsi établi des divisions naturelles

qui lui ont singulièrement facilité l'accompHssement de sa tâche.

n Après avoir nettement défini le rôle qu'ont joué dans la propagation

des textes bibliques, pendant la période la plus ancienne, d'une part, les

Wisigoths de l'Espagne et du midi de la Gaule, d'autre part, les Irlan-

dais et les Anglo-Saxons, il a reconnu quelles versions étaient suivies

dans les éghses elles monastères de Lyon, de Vienne, de Limoges, de

Tours, de Saint-Biquier, de Gorbie, de Saint-Vast et de Metz. Les ma-
nuscrits de la Suisse et du nord de l'Italie n'ont pas été l'objet d'une

étude moins approfondie, et nous sommes parfaitement édifiés sm* les

leçons adoptées à Saint-Gall, à Einsiedeln, à Beichenau, à Bobbio et à

Milan.

frTous ces points éclaircis, M. Samuel Berger a abordé l'examen des

réformes qui ont signalé le règne de Gharlemagne et auxquelles les noms

de Théodulfe et d'Alcuin sont restés attachés II a montré comment ces

réformes sont loin d'avoir eu la portée qu'on a voulu y voir. L'oeuvre de

Théodulfe a pu être exposée sans aucune hésitation, grâce à des manus-

crits dont l'origine ne saurait donner prise au doute. Celle d'Alcuin était

beaucoup plus difllîcile à reconnaître; M. Samuel Berger a cependant

réussi à déterminer les manuscrits qui doivent le mieux représenter le

texte élaboré à Saint-Martin de Tours.
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ffLes diffdrents groupes de manuscrits bibliques, sortis des grandes

écoles carolingiennes, ont à leur tour fourni la matière de chapitres rem-

plis d'observations très fines et très justes.

rrLe programme que M. Samuel Berger s'était trace' a donc été très

complètement et très heureusement rempli. L'Académie peut se féli-

citer d'avoir ouvert un concours auquel nous devons un livre aussi neuf,

aussi bien composé et dont l'auteur, non content d'avoir traité à fond

l'histoire de la Vulgate pendant la première période du moyen âge, nous

apporte une foule de renseignements précieux pour l'histoire littéraire en

général, et particulièrement pour la paléographie et l'étude de la déco-

ration des manuscrits.

rfEn même temps qu'il présentait ce livre à la Faculté des lettres de

Paris, M. Samuel Berger lui soumettait, comme thèse latine, un mémoire

sur la connaissance de l'hébreu que les chrétiens ont eue en France au

moyen âge : Quam notitiam linguœ hehraicœ hahuerint christiani medii nevi

temporibus in Gallia [Paris, 1898, in-8°). Là aussi l'auteur a fait preuve

d'une curiosité très vive et d'une grande habileté à tirer parti des textes.

Il a recueilli des témoignages qui n'avaient point encoi'e été produits

et a déterminé très exactement dans quelle mesure l'hébreu a été compi'is

ot employé chez nous par un petit nombre d'auteurs chrétiens, depuis

l'époque carohngienne jusqu'au xiv" siècle.»

3° Poésie liturgique du moyen âge. Rythme et histoire. Hymnaires ita-

liens, par le chanoine Ulysse Chevalier (Paris et Lyon, 1898, in-8°).

"Bésumé très détaillé et très exact des études auxquelles la poésie litur-

gique a donné lieu , surtout dans ces derniers temps. L'auteur y a joint

,

et non sans autorité, ses vues personnelles siu* des points contestés. Il a

traité la bibhographie avec un soin particulier. On hra avec beaucoup

d'intérêt la liste qu'il a dressée des auteurs auxquels sont attribuées un

certain nombre de pièces liturgiques de l'antiquité et du moyen âge.

ffLa seconde partie du volume est consacrée au texte d'un hymnaire

italien, dont l'édition a été préparée d'après deux manuscrits du xi' siècle,

conservés, l'un au Vatican, l'auti'e à la Bibliothèque nationale.»

SÉANCE DU 28 JUILLET.

M. Delisle offre, au nom des auteurs, les deux pubHcations suivantes :

1° Catalogue des incunables de la bibliothèque Mazarine
, par Paul Ma-

rais et A. Dufrcsne de Saint-Léon (Paris, 1898, in-8°).
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rrLe volume, dit-il, que j'ai l'honneur de présenter à l'Académie sera

accueilli avec une grande faveur par tous les amateurs de bibliogra|iliie

savante : il fait connaître en détail une des plus riches collections d'incu-

nables qui soient conserve'es en France, celle de notx-e voisine la biblio-

thèque Mazarine. La description a été faite avec un soin méticuleux par

deux fonctionnaires de cet établissement, MM. Paul Marais et A. Du-

fresne de Saint-Léon, qui ont pris le répertoire de Hain pour base et

pour modèle de leurs descriptions.

ffLes livres ont été classés chronologiquement d'après les dates qu'ils

portent ou d'après celles qui leur oui été assignées par les bibliographes

les plus autorisés. Gomme une table alphabétique, d'un usage très com-

mode, a été jointe au catalogue, on y peut trouver les livres qu'on

cherche, avec une égale facilité, d'après les dates d'impression et d'après

les noms d'auteurs ou les mots principaux des titres quand il s'agit

d'ouvrages anonymes.

rrLa collection décrite par MM. Marais et Didresne de Saint-Léon ren-

ferme beaucoup d'articles dont la description n'avait pas encore été pu-

bliée. Elle est fort riche en livres d'origine française, et l'on y remarque

plusieurs impressions dont aucun autre exemplaire n'a été jusqu'à présont

signalé.

ffTous ceux qui s'occupent d'histoire httéraire, tous ceux qui s'inté-

ressent à l'histoire de la typographie auront grand plaisir à feuilietor ce

volume, auquel ils auront souvent à recourir. Ils sauront gré à l'admi-

nistrateur de la Mazarine et h ses zélés et savants collaborateurs d'avoir

si bien mis en lumière des trésors dont cette bibhothèque a droit d'être

hère et qui seront désoi'mais d'un grand secours pour les travaux d'éru-

dition.»

•3° Catalogue des livres composant la bihliothhque de feu M. le baron

James de Rothschild, par Emile Picot, t. III (Paris, 1898, in-8°).

r-La bibliothèque de feu M. le baron James de Rothschild est bien

connue comme une des plus belles collections de livres qui aient été for-

mées en France au xix" siècle; mais, ce qui en fera surtout la célébrité,

c'est le catalogue dont elle a été l'objet et dont M. Emile Picot m'a chargé

de présenter à l'Académie le troisième et avant-dernier volume. Les livres y

sont décrits avec le soin et l'érudition dont l'auteur nous a donné tant de

preuves, et qui ont été récompensés dans plusieurs de nos concours. La

collation des exemplaires y est donnée avec une extrême rigueur, et,

coiiuTie ce sont presque toujours des exemplaires de choix, les rensei-

gnements donnés par M. Picot sur le nombre des feuillets, la composi-
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lion et les signatures des cahiers, ]a préseace ou l'absence de carions

méritent toute confiance et seront d'une grande utilité aux libraires et

aux bibliophiles.

rrMais l'exactitude des descriptions matérielles est la moindre des qua-

lités qui recommandent le travail offert à l'Académie. L'auteur s'est sur-

tout attaché à bien définir les textes dont la nature n'est pas suilisannnent

indiquée par les titres, et beaucoup des notices consacrées à des livres

ou livrets du xv° et du xvi' siècle mettent pour la première fois en relief

la valeur histoi'ique ou littéraire de documents qui, pour avoir élé im-

primés, sont aujourd'hui plus inconnus que beaucoup de manuscrits.

ffLes pièces les plus remarquables dont ce tome III contient la descrip-

tion se rapportent à l'hisloire du xvi" et du xvii' siècle. Un bon tiers de

ce tome est occupé par un supplément où sont passés en revue plus de

200 volumes, tous très précieux, dont la bibliothèque de feu M. le baron

James de Rothschild s'est accrue dans ces dernières années , et parmi les-

quels il convient de signaler beaucoup de poésies françaises d'une in-

signe rareté et plusieurs manuscrits dont le mérite, comme œuvres d'art,

peut être apprécié par d'excellentes héliogravures.»

M. Georges Perrot présente les deux nouvelles livraisons des Musées

et collections archéologiques de l'Algérie et de la Tunisie, publiées sous la

direction de M. R. de la Blanchère , in-h" :

1° Musée d'Oran, par M. R. de la Blanchère, 8i pages et 7 planches;

2° Musée de Constantine, pai* G. Doublet et P. Gauckler, 121 pages et

ili planches.

ffL'entreprise de la publication des monuments contenus dans les col-

lections archéologiques de l'Algérie et de la Tunisie, inaugurée par

M. de la Blanchère, se poursuit sous son active et intelligente direction,

avec un format et dans des conditions qui permettront à beaucoup de

curieux et à toutes les bibliothèques d'acquérir ces utiles ouvrages, où

sont décrites et figurées pour la première fois , avec quelque exactitude

,

tant de pièces intéressantes. M. de la Blanchère s'est chargé de la des-

cription du Musée d'Oran; il a confié colle du Musée de Constantine à

MM. Doublet et Gauckler, qui se sont succédé dans la mission d'Afrique.

Le premier a préparé et commencé le travail; le second l'a achevé et mis

au point. Les planches sont faites d'après des clichés photographiques

dont les uns ont été pris par M. Doublet et les autres par M. Gauckler.

rrNous signalerons particulièrement, parmi les planches du Musée

d'Oran , celles qui donnent le dessin d'ensemble et les tableaux les plus in-

téressants de la très belle mosaïque du Vieil Arteu (Portus magnus). C'est
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là certainement u\\ des oiivrajjes les plus importants que cet art nous ait

laisses dans l'Afrique romaine. Du Musée de Gonstantine, on verra avec

plaisir, fidèlement reproduite pour la première fois, la Victoire de Girta,

œuvre d'une facture élégante et ferme, une Faustine qui ne manque pas

de mérite, des stèles avec inscriptions puniques et latines qui sont fort

importantes pour i'e'tude de ces cultes locaux dont le fond était resté,

sous un déguisement d'emprunt, tout punique, tout sémitique. De nom-

breuses \ignettes, semées dans le texte des deux cahiers, ont permis de

reproduire beaucoup de monuments qui n'avaient pu trouver place dans

es planches , dont le nombre a été limité tout exprès, pour mettre ces

cahiers à la portée de toutes les bourses. «

M. Bréal offre, au nom de l'auteur, M. J. Salles :

1° Debis gascouns. Adou-Gabe-Nibe {Puris , i885, in-8°) (Gauseries

gasconnes. L'Adour, ie Gave, la INive);

2° Gascouiihe. Le hrabe gent de noste. Nabets debis (Paris, 1898,

in- 8") (Gascogne. Les braves gens de chez nous. Nouvelles causeries).

rrPoésies pleines de naturel , qui deviendront un jour, pour ce joli dia-

lecte, un texte de langue. L'auteur, ancien administrateur, emploie au-

jourd'hui ses loisirs à composer des volumes oii sont exprimés les meil-

leurs et les plus patriotiques sentiments, -n

M. Saglio présente h l'Académie le 1 8' fascicule du Dictionnaire des

antiquités grecques et romaines, publié sous sa direction (Paris, i8g3,

in-li"). Ge fascicule contient d'importants articles de M. G. Jullian sur les

feriae des Romains et sur les Jlamines ; de M. de Launay, ingénieur des

mines , sur le fer [ferrum
) , ses gisements , son exploitation , sa fabrication ;

de M. Jamot sur la céramique (Jiglinum opus). M. Salomon Reinach a

résumé, sous le litrefibula, une matière , comme on sait, très compliquée.

Le savant président de la Gour des Gomptes, M. Humbert, a rédigé avec

sa compétence habituelle ïavtide focus et d'autres sur des sujets de légis-

lation romaine; M. André Weiss, de la Faculté de droit, Yavûde fetiales

;

M. Hilde, de la Faculté de Poitiers, divers articles se rapportant à la

mythologie et à la religion (fatum, faunus, fcbris, feralia, feronie,

fdes); M. Ghipiez a traité des fenêtres {fenestra) dans l'architecture

grecque et romaine.

M. Saglio signale encore des articles curieux de M. E. Pottier sur

l'usage des torches (fax), de M. Fougères sur les éventails (Jlabellum)

et les fouets (Jlagellum), de M. Pierre Paris sur l'emploi des franges

(fimbriae) dans le costume antique; d'autres encore de MM. £. Michon,

Thédenat, etc.
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SÉANCE DU U AOÛT.

Sont offerts :

Etude sur la vie et la mort de Guillaume Lo)igue-Epée , duc de Nor-

mandie, par M. J. Lair, ancien élève de l'Ecole des chartes (Paris, 1898

,

in-fol.).

Notice généalogique sur lafamille Papin, son existence ancienne, sa no-

blesse, ses alliances, ses illustrations. Bénis Papin, Nicolas Papin et Isaac

Papin, par M. L. de Belenet, officier d'infanterie (Blois, 1898, in-8°).

Zœci leninische Inschriften, par M. G. Kleinschimdt (Insterburg, 1898

,

in-S"; extrait de la rfZeitschrift des Tnsterburger Altertlmmsvereinsn).

M. G. BoissiER offre à l'Académie la troisième livraison du travail de

M. Gagnât sur Timgad (Paris, 1892, in-fol.); cette livraison achève

presque l'étude du Forum. M. Gagnât cherche à préciser autant qu'il est

possible la destination des monuments dont on retrouve les restes et

surtout à en fixer la date. Ils sont tous de l'époque des Antonins, c'est-

à-dire d'une des plus belles époques de l'art romain. Le livre de M. Ga-

gnât, solide et plein d'intérêt, rend toutes ces ruines vivantes. Quand il

sera terminé , nous connaîtrons tout ce qu'on peut savoir de la ville créée

par Trajan et qui est une des curiosités les plus grandes de l'Algérie.

M. A. Bertrand offre à l'Académie, au nom de M. le marquis de Na-

daillac, correspondant de l'Institut, une brochure intitulée : L'évolution du

mariage (Paris, 1898, in-8°; extrait du Correspondant).

ff Gomme tous les problèmes dont les racines plongent dans l'obscurité

des temps primitifs , dit-il , le problème du mariage semble plus naturel-

lement relever de l'Académie des sciences ou de l'Académie des sciences

morales. L'Académie des inscriptions ne peut toutefois s'en désintéresser.

Un grand nombre de ces usages primitifs se retrouvent à l'état de sur-

vivances dans les couches inférieures de plusieurs pays de l'Europe et de

l'Asie dont les groupes supérieurs sont seuls entrés jusqu'ici dans la

grande civilisation. Un problème historique fort intéressant se cache

donc sous les questions préhistoriques. Notre correspondant sait manier

avec une prudence et une discrétion remarquable ces difficiles études. Il

nous donne dans la brochure dont il nous fait hommage une nouvelle

preuve de ces rares qualités, n

M. DE BoziÈRE présente à l'Académie, au nom et de la part de M. de

Maulde La Glavière, le tome II de l'ouvrage intitulé : La diplomatie au

temps de Machiavel (Paris, 1892, in-8°), dont le premier volume, dit-

il , vous a été offert il y a quelques mois :
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ffDans le premier volume, M. de Maulde avait traité des principes du

droit diplomatique ou international; dans le second, il en expose la pro-

cédure. — Il me sufEra, pour donner à l'Académie ime idée à peu près

complète des recherches de M. de Maulde, de placer sous vos yeux les

litres des principaux chapitres dans lesquels l'auteur passe successivement

en revue les traitements des ambassadeurs, les immunités dont ils jouis-

saient, la faculté qu'ils avaient d'user de la tangue latine ou des idiomes

nationaux, le caractère et la forme de leurs pouvoirs, la variété des in-

structions qui leur étaient remises, les formalités qui devaient être ob-

servées pendant leurs voyages, à leur arrivée ainsi qu'à l'occasion de leur

présentation au souverain près duquel ils étaient accrédités, les usages

et manière d'être qu'ils étaient tenus d'observer, et enfui leurs moyens

d'action, y compris l'emploi des femmes et de l'argent.

rfBien que d'une manière générale les recherches de M. de Maulde s'ap-

pli(|uent aux ambassadeurs des différents états de l'Europe pendant le

xvi° siècle, il est certain, comme l'indique du reste le titre de son ou-

vrage , que c'est vers l'histoire de la diplomatie italienne qu'il a princi-

palement toui'né ses regards. Ce sont les documents de source italienne

qui lui ont fourni la plupart des éléments de son travail, et il sulTil de

jeter les yeux sur les nombreuses citations placées au bas des pages pour

reconnaître tout le fruit qu'il a tiré de ses différents voyages en Italie.

Personne ne saurait contester à M. de Maulde sa parfaite connaissance

de la littérature historique et des archives de ce pays. »

SÉANCE DU 1 1 AOÛT.

M. Glermont-Ganneau offre à l'Académie, de la part du traducteur,

M. Fagnan
,
professeur h l'Ecole des lettres d'Alger, un volume intitulé

Histoire des Almohades , par Abd el-Wâh'id Merrâkechi.

(rLa dynastie des Almohades, ou Unitaires, apparaît vers la fin du

v° siècle de l'Hégire, sous l'iniluence d'une réaction politique et reli-

gieuse de l'élément berbère contre la conquête arabe. L'initiateur de ce

mouvement national fut Ibn Toumert. La nouvelle dynastie, fondée par

Abd el-Moumen, eut une fortune rapide et se rendit bientôt maîtresse de

toute l'Afrique septentrionale, du Maroc à la Tripolitaine, ainsi que de

l'Espagne musulmane. L'historien de cette dynastie, Abd el-Wâh'id,

était d'origine marocaine. 11 rédigea sa chronique en l'an 6ao de l'Hé-

gire, après avoir vécu longtemps dans Tintimilé des princes Almohades.

Il semble devoir être d'autant plus digne de foi qu'il écrivit ses sou-
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venirs loin de la cour, flans des conditions d'indt^pendance relatives, en

même temps que d'exacte information, qui sont pour la critique histo-

rique une double garantie de ve'racité.

«•L'importance de cette chronique, consei'v^e dans un manuscrit jus-

qu'ici unique, est attestée et par les divers emprunts qu'on lui a déjà

faits, et par les deux éditions excellentes du texte arabe qu'en a puhlie'es

notre regrette' correspondant de Leyde, Dozy. Ces travaux ont pu faciliter

celui de M. Fagnan ; ils n'en diininuent pas le mérite. La traduction in-

te'grale qu'il nous donne aujourd'hui de la clironique d'Abd el-Wâh'id

sera d'une grande utilité pour lous ceux qui ne sont pas en état de re-

courir h l'original , et même pour ceux qui ont quelque familiarité avec

la langue arabe. De nombreuses notes philologiques, historiques et géo-

graphiques, contenant tous les éclaircissements désirables, et un index

soigneusement dressé permetti'ont de puiser commodément à une source

jusqu'ici peu accessible, qui intéresse à la fois l'histoire de l'Espagne

sous la domination arabe et celle du Maghreb. L'œuvre du chroniqueur

marocain est d'une leclure instructive et souvent attrayante, grâce aux

nombreuses anecdotes dont elle est parsemée et qui contiennent plus

d'un trait de mœurs piquant. Je goûte moins, pour ma part, je l'avoue,

les nombreuses citations de vers, dont l'auteur, qui a un faible visil)le

pour la poésie, a cru devoir trop complaisamment parer son récit. Elles

augmentaient singulièrement la dilliculté de la fâclie du traducteur con-

sciencieux, qui n'a voulu rien omettre; à quelques rares exceptions près,

ces pièces alambicjuées et creuses n'offrent guère d'intérêt que pour les

spécialistes. Ces fleurs artificielles tiennent trop de place dans l'œuvre

d'Abd el-Wâh'id, et l'historien sera d'avis qu'elles auraient pu être avan-

tageusement remplacées par quelques détails narratifs plus substantiels.

r Pour ce qui est de la valeur de la traduction même , elle est telle qu'on

j)ouvait l'attendre d'un arabisant quia fait ses preuves. Je ne saurais en

faire un meilleur éloge qu'en disant qu'elle a mérité le suflrage d'un juge

tel que notre savant correspondant de Leyde, M. de Goeje, le digne dis-

ciple et le successeur de l'illustre Dozy. i

SÉANCE DU 18 AOUT.

M. Menant offre h l'Académie, de la part de M. Jean Fleury, lecteur

ëmerite à l'Université impériale de Saint-Pétersbourg, la Grammaire

[française] en action, à l'usage des Russes, 9° édition (Saint-Pétersbourg,

t vol.in-iG').
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cfM. Fleiuy, dit-il, n'est pas inconnu à l'Institut de France; un de ses

ouvrages intitulé : Littérature orale de la basse Normandie {Hague et Val-

desaire), a été couronné en i883 par l'Académie française. M. Fleury

connaît parfaitement la basse Normandie; il est, en effet, originaire des

environs de Cherbourg, et, à ce titre, il a pu faii-e de curieuses re-

cherches sur le patois normand et sur celui de l'archipel anglo-normand.

Il s'est fixé depuis longtemps en Russie, et pendant trente-cin([ ans il

s'y est hvré à l'enseignement de la littérature française, particulièrement

de la grammaire. Son livre est donc le fruit d'une longue expérience. Il

a compris surtout une des grandes difficultés de l'enseignement du fran-

çais en Russie , celle qui résulte de l'emploi dos temps des verbes français,

comparés à la conjugaison des verbes russes. La conjugaison ne repose

pas, en effet, sur les mêmes principes dans les deux langues : de là un

désaccord dans l'application tel qu'un Russe peut parler et écrire assez

correctement le français, et trahir son origine par l'emploi erroné de

certains temps de notre conjugaison. 11 y a encore d'autres particula-

rités que M, Fleury s'est efforcé d'aplanir. Je crois qu'il y a réussi,

car sa grammaire en est déjà à sa neuvième édition, et elle a été ap-

prouvée en Russie par le Comité scientifique du Ministère de l'instruc-

tion publique pour les classes moyennes et supérieures de tous les établis-

sements d'instruction. Je n'ai pas besoin de dire que cette grammaii-e

est rédigée dans les deux langues, et que, si elle est d'une grande

utilité pratique pour les Russes qui veulent apprendre le français,

elle rendrait les mêmes services aux Français qui voudi-aient apprendre

le russe.

rrJe présente également à l'Académie un second volume du même au-

teur. C'est le complément du premier. Le livre du maître, à l'usage du

professeur qui y trouvera un grand nombre d'exercices à proposer aux

élèves avec une analyse logique et grammaticale renvoyant aux règles de

la grammaire.

rr J'ai dit que l'une des grandes difficultés pour l'enseignement du fran-

çais en Russie résultait de l'emploi des temps des verbes français com-

parés à la conjugaison des verbes russes. M. Fleury revient sur cette

difficulté, et dans une troisième brochure, que j'ai l'honneur d'offrir

également en son nom à l'Académie, il a traité cette difficulté d'une

manière toute spéciale , sous ce titre : Les aspects et les temps , en mettant

en parallèle la conjugaison russe et la conjugaison du français et des

autres langues romanes.

ffCes trois brochures forment un ensemble dont le succès en Russie est
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déjà une des sauclions inëril(5es des efforts de noire compatriote pour y

propager la culture de la langue et de la litte'rature françaises, n

Est encore offert à TAcadëmie :

Ein neues Unlversalstativ fur astronomtsche Fernrohre , konslruirt von

Ingénieur Karl Fritscli in Wien, 1898, in-4°.

SÉANCE DU 26 AOUT.

Le Secrétaire perpétuel de'pose sur le bureau le tome XXX, 1" par-

lie des Notices et extraits des manuscrits de la Bibliothèque nationale , etc.,

contenant les tables des tomes XVI à XXIX de la partie orientale, rédigées

par M. 0. Hondas (Paris, 1898, in-Zi").

Il offre en outre, au nom des auteurs :. La défense nationale dans le

Nord, de ijg^ à 1802, par Paul Foucart et Jules Finot, t. II (Lille,

Lefebvre-Ducrocq, 1898, 1 vol. grand in-8°). L'importance de cette

publication a déjà été signalée.

M. Oppert offre , au nom de M. Paul Haupt , le dix-septième volume

de la publication : Les livres sacrés de l'Ancien Testament, contenant Le

livre de Job ,
publié par M. Siegfried.

M. Deloche offre à l'Académie, au nom de l'auteur, une brochure de

M. Paul Boiu-de, directeur général des contrôles de la Régence de

Tunis, sur Les cultures fruitières et, en particulier, sur La culture de

l'olivier dans le centre de la Tunisie. Ce très intéressant travail contient,

sous un litre technique, une élude de la plus haute importance pour

l'archéologie et l'bistoire.

ffLe centre de la Tunisie présente un problème qui avait exercé vaine-

ment la sagacité des savants. On y trouve les ruines de plusieurs grandes

villes et d'une quantité considérable de villes secondaires, de villages et

de fermes. Or le pays est aujourd'iiui désert et stérile, comment a-t-il

pu nourrir une population si nombreuse autrefois? Trompés par la ré-

putation que les anciens ont faite à la Tunisie comme productrice de

céréales , et ne retrouvant pas les conditions agi"icoles nécessaires à cette

culture, les savants qui ont exploré la région ont cru que le climat, le

régime des eaux et le régime forestier avaient subi une variation assez

grande pour empêcher la haute végétation.

ffM. Bourde, à l'aide de renseignements tirés des écrivains latins de

l'antiquité et du bas emph'e, et des auteurs arabes, rapprochés de ce qui

existe encore sur quelques points, prouve que la prospérité de cette

partie de la Tunisie était due à la culture fruitière et, en particulier, à la
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culture de l'olivier. Je signale à l'attention des ërudits deux paragraphes

spécialement intéressants: l'un intitulé : «Les culturesfruitières couvraient

autrefois cette région. Preuves tirées de l'histoire -n; l'autre : tf Secret de

la colonisation romaine. Possibilité de la recommencer v. La mise en pra-

tique des procédés de ladministralion et des colonies romaines est

aux yeux de M. Bourde la condition indispensable du succès sous notre

protectorat. Ce n'est point d'ailleurs seulement sous ce rapport, mais

aussi pour l'achèvement et la mise en valeur de nos conquêtes africaines,

que nous avons à profiter des enseignements de Rome.

«La brochure de M. Bourde est accompagnée d'une petite carte qui

facilite beaucoup la lecture du texte et en fait une publication des plus

instructives.

«C'est là, nous n'hésitons pas à le dire, un véritable service qu'a rendu

à la science en même temps qu'à la colonie un écrivain distingué doublé

d'un érudit. n

L'Académie reçoit en outre les ouvrages dont les titres suivent :

Précis analytique des travaux de l'Académie des sciences, belles-lettres et

arts de Rouen, pendant l'année i8()i-i8g^ (Rouen, tSg-i, in-8°);

Revue des publications épigraphiques relatives à l'antiquité chrétienne

(année 1892) [3' année], par M. Espérandieu (Lille, 1898, in-i";

extrait de la Revue de l'art chrétien).

Ont encore été offerts i

Analecla Bollandiana , t. XII, fasc. 1, a et 3 (Bruxelles, 1898, in-S");

Annales du commerce extérieur. Année 1898, 6' fascicule (Paris,

1898, in-8");

Atti délia R. Accadeinia dei Lincei, décembre 1899, janvier et fé-

vrier 1898, et Indice topografco per l'anno i8g2 (Rome, 1892 et 1898,

in-8°);

Boletim bibliographico de livras antigos e modernos, 1" année, n" 1,

juillet 1898 (Porto, 1898, in-8°);

Bollettino délia Consulta del Museo archeologico in Milano, année 1892

(Milan, 1898, in-8°);

Bollettino délie publicazioni italiane, i8g3, n" 182-188 (Florence,

1898, in-8");

Bulletin de la Société archéologique du midi de la France, n" 1

1

(Toulouse, 1898, in-S");

Bulletin de l'Institut égyptien, décembre 1892, fasc. n° 8 (Le Caire,

i892,in-8°);
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Bullelin international de l'Académie des sciences de Cracovie. Comptes

rendus de l'anne'e 1892 et janvier-jiiin 1898 (Cracovie, 1898, in-8°);

Histoire de l'art dans lantiquité, par MM, Georges Perrot, membre de

l'Institut, etCh. Chipiez, livraisons 296-80/1 (Paris, 1898, in-8°);

Journal asiatique, 9* se'rie, t. I, n" 2 et 3 (Paris, 1898, in-S");

Mémoires de l'Académie des sciences et belles-lettres d'Angers, t. 1,

1890-1891 (x4ngers, 1892, iii-8");

Recueil des notices et mémoires de la Société archéologique du départe-

ment de Constantine , t. XXVII, 1892 (Constantine, Alger et Paris , 1898,

in-8");

Revue africaine, 1" et 3' trimestres, 1898 (Alger, 1898, in-S");

Revue archéologique, mai-juin 1898 (Paris, 1898, in-8°);

Revue épigrnphique du midi de la France, u" 70, avril-mai-juin 1898

(Vienne, i898,in-8°);

Revue des questions historiques, \" juillet 1898 (Paris, 1898, in-8°);

Revuedela science nouvelle, n''70, i"aoiit 1898 (Paris, i898,in-/i° );

Société des antiquaires de la Morinie. Bulletin historique, année 1898 ,

1"' et 2°fasc. (Saint-Omer, 1898, in-8°);

Société des antiquaires de l'Ouest. Bulletin du 1" trimestre de 1898 ,

(Poitiers, 1898, in-8");

Ecolefrançaise de Rome. — Mélanges d'archéologie et d'histoire , avril-

juillet 1898 (Paris et Rome, 1898, in-8°);

Wesldeutsche Zeitschrift fur Geschichte und Kiinst, 10° année, 6° et 7*

fascicules (Trêves, 1898, in-8°).





COMPTES REP^DUS DES SEAiVCES

DE

L^ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS
ET BELLES-LETTRES

PENDANT L'ANNÉE 1893.

COMPTES RENDUS DES SÉANCES.

SEPTEMBRE-OCTOBRE.

PRÉSIDENCE DE M. E. SEN ART.

SEANCE DU r' SEPTËWBUi:.

M. le docteur Carto*ii e'crit à rAcade'mie [)Our qu'elle radruelte,

dans une des sc'ances du mois d'oclobre, à lire un rapport sur

les re'sultats des fouilles de Thugga (Tunisie), pour lesquelles

TAcadémie lui a accordé un subside.

M. Deloche continue la lecture de son mémoire sur le Port des

anneaux dans ranti(juité romaine et les premiers siècles du mot/en âge.

Il achève l'élude de la première période par l'examen critique

d'un passage d'Isidore deSéville d'après lequel, chez les Romains,

les alFranciiis poriaient l'anneau d'argent à la diilérence des

hommes libres de naissance qui avaient l'anneau d'or, et des es-

claves qui portaient la bague en fer. M. Deloche estime qu'en

droit, sous le dernier régime romain, l'affrancbi porlait l'anneau

d'argent, mais qu'en fait il se servit aussi de l'anneau d'or.

Passant au moyen Age, l'auteur distingue les Gailo-Romains,

des Barbares qui s'établirent en (Jaule au v" siècle. I^es premiers

continuèrent sans doute de se coufoinier à la règle romaine.

Quant au\ Germains, leurs affranchis, qm étaient traite's moins

favorablement que ceux des Romains, ne purent apparemment

XXI. -21
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user, à Vorigine, des deux me'taux pre'cieux et durent se borner

au bronze qui les diffe'ronciail de Tesclave. Un peu plus tard, par

suite de la juxtaposition des deux races, leurs conditions s'égali-

sèrent : les libres de naissance se réservèrent Tusage de For; les

affranchis employèrent concurremment l'argent et le bronze; le

serf fut réduit, comme toujours, à la bague de fer.

M. Heuzey rend compte à l'Académie des premières découvertes

faites par M. de Sarzec au cours des nouvelles fouilles qu'il vient

d'entreprendre à Tello (Chaldée). Il signale notamment une

pointe de lance colossale, en cuivre ou en bronze, à la base

de laquelle se trouve une inscription royale non encore déchif-

frée(i).

M. Oppert fait quelques remarques sur le titre royal de cette

inscription, en se fondant sur les nouvelles découvertes faites par

l'expédition américaine de Chaldée.

M. Menant fait observer que l'analyse des bronzes de Balawat

prouve que le cuivre et Tétain enirent dans les proportions nor-

males du bronze actuel.

Sur un autre point, M. Menant fait remarquer que la lance

que M. Heuzey croit trouver sur un cylindre assyrien serait peut-

être un flambeau tel qu'on en voit à côté des autels figurés sur

les cylindres assyro-chaidéens.

M. Maspero ajoute que, à Midoum, dans des tombes de la fin

de la m" et du commencement de la iv* dynastie (vers /looo),

M. Peirie a trouvé à côté d'instruments en cuivre des objets qui,

à l'analyse, ont donné à M. Gladstone (le chimiste) de l'étain

régulièrement constitué.

M. HoMOLLE expose les découvertes faites à Delphes pendant le

mois de juillet dernier et présente les photographies de nouvelles

métopes du trésor des Athéniens. Le déblaiement du temple

d'Apollon est commencé et sera poursuivi dès la reprise des tra-

vaux, en octobre prochain.

Il rend compte des difficultés qui ont amené la suspension des

travaux; elles auraient été causées par le mauvais vouloir et les

''' Voir aux Communications, n° XXVII (p. 3o5).
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abus de pouvoir de rinspecteur grec; elies ont e'ié rapidement

levées, grâce à un esprit re'ciproque de conciliation, par le rap-

pel de rinspecteur.

L'Académie se forme en comité secret.

SÉANCE DU 8 SEPTEMBRE.

M. Héron de Villefosse entretient l'Académie des découvertes

de milliaires romains, faites par le commandant Demaeght dans
la province d'Oran. Ces milliaires ont une certaine importance

au point de vue de l'histoire de l'Afrique romaine. lis appar-

tiennent à une voie stratégique qui formait au sud de la Mauré-
tanie comme la limite militaire de cette province; ils nous ré-

vèlent les noms antiques de plusieurs stations. Quelques-uns de

ces noms sont ceux mêmes des corps auxiliaires détachés pour la

protection de la route et établis dans les praesidia qui formaient

la ligne de défense et de surveillance. Le mot pmetentura, inscrit

sur deux de ces milliaires, désigne l'ensemble des postes mili-

taires mis en communication par cette voie qui, partant de la

frontière marocaine un peu au sud de Nemours, se dirigeait vers

Aumale en passant au nord des hauts plateaux. Des détachements

militaires, le numerus Syrortim, la cohors Breticorum, la cohors prima

Pannoniorum, etc., établis le long de cette voie, appartenaient

à l'armée de Maurélanie. Les milliaires nouvellement découverts

ont été posés au commencement du in'= siècle, sous le règne si-

multané de Septime Sévère et de Garacalla par les soins du gou-

verneur de la province, P. Aelius Peregrinus. Ils nous apprennent
le nom d'une localité jusqu'ici inconnue; ce nom est Lucii. M. le

commandant Demaeghl continue ses recherches et il espère pou-
voir faire bientôt connaître de nouveaux documents de la même
série (').

M. Heuzey continue sa communication sur les nouvelles décou-

vertes de M. de Sarzec à Tello (Chaldée) ('-).

''^ Voir aux Cohmunicatio>'s, ii" XXVIIt (p. 3ii).
(*' Voir aux Communications, n° XXIX (p. 3i/i).

•î 1

.
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M. Oppert comiauuique la traduction de la plus ancienne in-

scription connue dans une langue sémitique; c'est le texte trouve'

à Niffar en Chaldée, Tancienne ville de Nipur, par Texpe'dition

ame'ricaine en Me'sopotamie, et publié par M. Hilprecht, pro-

fesseur à l'Université de Philadelphie. Elle appartient à un prince

dont le règne est antérieur à Tan /looo avant Tère chrétienne. Il

s'appelle Bingani-sar-ali ou cr Puissant est le roi de la ville ''. Le

caractère de l'écriture est très ancien, et l'inscription est ainsi

conçue :

ffAu dieu Bel, sou seigneur, Bingani-sar-ali, le puissant, le

roi d'Accad et le chef du domaine de Bel, qui a bâti dans la ville

Nipur le temple, la maison de Bel. Celui qui détruit les œuvres

de ma main, que Bel, Samas (le Soleil) et la déesse Islar arra-

chent sa racine et exterminent sa semence !w

M. Opperî lit le nom d'après un cylindre de M. Menant, Bin-

gani et non Sargani, et réfute l'opinion de quelques savants qui

l'assimilaient au roi Sargon l".

M. Menant fait observer que le cylindre sur lequel M. Oppert

a lu Bingani et non Sargani est d'une entière authenticité. Il

rappelle, à cette occasion, les circonstances dans lesquelles il a

été mis à même de le publier.

SÉANCE DU l5 SEPTEMBRE.

L'Académie désigne M. Deloghe pour lire à la prochaine séance

trimestrielle de l'Institut un chapitre de son mémoire sur le Port

des anneaux dans rantiquité romaine et les premiers siècles du moyen

âge-

M. Paul Meyer, vice-président, annonce à l'Académie que Son

Excellence Hamdy-Bey, directeur des Anti({uités et des Beaux-Arts

de l'Empire ottoman, veut bien assister à la séance. Il rappelle

les services que Son Excellence Hamdy-Bey a rendus à la science,

notamment en favorisant les recherches de M. de Sarzec en

Chaldée.

Son Excellence Hamdy-Bey remercie, dans les ternies suivants,

l'Académie de l'accue l qu'elle veut bien lui faire :
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ff Je me fais un devoir de remercier l'Académie pour l'accueil

bieuveillant qu'elle a bien voulu me faire. C'est un grand honneur

pour moi d'assister dans ces conditions à une de ses séances.

ffEn me mettant au service de la science et à la disposition des

savants européens qui viennent dans mon pays, je ne fais que

remplir un simple devoir, je ne fais qu'obéir aux ordres de Sa

Majesté le Sultan. Mon auguste maître, très ami des sciences et

des arts, veut que les savants qui viennent parcourir son vaste

empire ou y pratiquer des fouilles archéologiques, jouissent de

toutes les facilités et de toute la protection dont ils pourraient

avoir besoin. Je n'ai donc personnellement aucun mérite, v

M. Deloche termine la lecture de son mémoire sur le Port des

anneaux dans l'antiquité romaine et les premiers siècles du moyen âge.

Il recherche le régime observé à cet égard par les dignitaires

de l'Église et par les femmes.

Dès les premiers temps de l'établissement de l'Eglise chré-

tienne, l'évêque reçut au moment de sa consécration un anneau

d'or avec les autres insignes de l'épiscopat. Par exception les abbés

de grands monastères obtinrent la concession de l'anneau. Les

femmes suivirent la condition légale ou usuelle de leur père tant

qu'elles étaient soumises à la puissance paternelle, de leur époux

quand elles furent mariées. Elles n'eurent à observer une règle

positive que pour l'anneau nuptial qui était en argent; cette

règle souffrait toutefois des exceptions, car sur les monuments de

l'époque gallo-frailque nous avons rencontré des bagues nuptiales

en or en plus grand nombre que celles d'argent.

Relativement à la main et aux doigts où l'on portait les an-

neaux, il n'y eut point dans l'antiquité romaine de régime légal,

c'était affaire de mode : on les mit indifféremment à l'une ou

l'autre main, à tel doigt qui convenait et même à tous les doigts

et aux aiticulations. Loisque la bague fut devenue un objet de

grand luxe, elle fut portée au quatrième doigt de la main gauche,

par crainte d'accident h la main droite plus agissante. Sous le

Bas-Empire même situation, sauf pour l'anneau épiscopal et l'an-

neau nuptial qui devaient se mettre le premier au quatrième

doigt de la main droite, l'autre au quatrième doigt de la main
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gauche. Toutefois nous connaissons un exemple d'anneau de

mariage à la main droite d'une femme.

M. Louis VossiON envoie sa Grammaire franco- birmane , (Taprès

A. Judson (Paris, 1889, in-19), et demande que cet ouvrage soit

admis au concours pour le prix Volney en 1896.

SEANCE DU 92 SEPTEMBRE.

Est adresse' au prochain Concours des antiquités de la France :

Histoire de Vabbaye et des religieuses bénédiclines de Notre-Dame-du-

Val-de-Gif, par l'abbé J.-M. AUiot (Paris, 1892, in-S").

M. MûNTZ signale l'intérêt que les Archives du Vatican pré-

sentent pour l'histoire d'une série de monuments français du

xiv^ siècle. L'action des papes d'Avignon ne s'est pas bornée, en

effet, comme l'on pourrait être tenté de le croire, au comtat

Venaissin : elle s'est étendue à tout le Midi. C'est ainsi qu'Ur-

bain V a élevé, reconstruit ou embelli, outre les édifices qui

perpétuent son nom à Montpellier, l'abbaye de Saint-Victor à

Marseille, la cathédrale de Mende, ainsi que les églises de Bé-

douès et de Grizac, également dans la Lozère.

M. Mûntz communique des détails nouveaux sur ces construc-

tions, ainsi que sur les artistes qui les ont dirigées. Il montre

que les architectes et les sculpteurs employés par Urbain V fu-

rent exclusivement Français. Les orfèvres, au contraire, et parmi

eux Marco di Lando, l'auteur du célèbre chef de Saint-Victor,

autrefois conservé à Marseille, avaient presque tous pour patrie

l'Italie. Il résulte en outre des documents découverts par M. Mûntz

que la cour pontificale faisait d'ordinaire élaborer à Avignon

même les plans des édifices dont elle se proposait d'enrichir

d'autres cités et qu'elle imprimait ainsi une grande unité de goût

à toutes les œuvres d'art nées sous ses auspices.

M. Héron de Villefosse entretient fAcadémie d'une décou-

verte faite récemment dans le port de Bizerte, en Tunisie. C'est

celle d'une tessère en bronze portant une inscription latine dont

M. Gallut, ingénieur civil, a fait parvenir le texte et le dessin à
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l'Académie. Cette tessère appartient à la classe encore peu nom-

breuse des tesserae paganae. C'est la troisième connue; les deux

autres onl été découvertes en Italie, Tune à Tolentino et l'autre

à Petignano, près de Pérouse. Comme la tessère deBizerte, elles

sont en bronze et munies d'un anneau. Ces tessères étaient sus-

pendues dans une des salles de rédifice municipal. Elles portent

des inscriptions commémoratives rappelant le nom du magistrat

principal du pagus. La tessère de Bizerte n'est pas datée, mais,

autant qu'on en peut juger d'après le dessin de M. Gallut, il paraît

certain que ce petit monument doit appartenir aux dernières an-

nées de la République ou aux premières années de l'Empire.

L'absence de surnom à la suite du nom de famille du magistrat

et la concision même du texte confirment cette manière de voir.

La position du pagus Minerviiis africain mentionné dans ce docu-

ment est encore inconnue. On doit des remerciements particuliers

à M. l'ingénieur Gallut pour cette intéressante communication (^'.

M. Bréal montre par quelques exemples les secours que fournit

l'épipraphie grecque pour comprendre certains passages des

poètes.

En premier lieu , les Érinnyes. On s'est beaucoup demandé ce que

représentaient au juste les terribles déesses. Une inscription grecque

trouvée il y a trois ans par M. Fougères, à Manlinée, nous ap-

prend le vrai sens de ce nom, qui veut dire cfles Imprécations n.

Il est question plusieurs fois dans Homère des dangers qu'il y a

à braver les tt érinnyes i: d'un père ou d'une mère : nous avons en-

core là le mot employé dans son sens propre. Le culte des Eryn-

nyes appartient déjà à cette époque de la mythologie grecque où

des idées morales, comme Némésis, Dikè, étaient personnifiées

et adorées. C'est donc à tort qu'on a rattaché ce culte aux foi'ces

de la nature.

Un autre nom, resté obscur jusqu'à présent, est celui de la

déesse Ilythye, qui préside aux accouchements. En certains dia-

lectes, au lieu de ce nom, on trouve celui de Eleutho. On avait

déjà essayé de mettre ces noms en rapport avec le verbe êXsvôco,

W Voir aux Communications, n° XXX (p. 819).
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dont ie sens habituel est f aller w; mais cela ne donnait pas un

sens satisfaisant. La grande inscription de Gortyne, découverte

il y a quelques anne'es, fournit enfiu l'explication de cette diffi-

culté; elle emploie le même verbe au sens de reporter^^ E/Au-

6vta, qui est un participe parfait très régulièrement formé, dé-

signe la déesse de la gestation.

Un troisième exemple est celui de Atè. Ce nom, qui désigne

une divinité redoutable, fille de Zeus, qui aveugle les hommes et

même les dieux, se trouve employé dans la même inscription de

Gortyne en un sens beaucoup |dus prosaïque et plus technique.

Il désigne une t? amende pécuniaire ^5. On peut soupçonner que

c'est eu ce sens que le mot est employé aussi par Hésiode, en un

vers devenu proverbe, et qu'on expliquait juscjuà présent d'une

façon un peu trop vague. Le puète, voulant recommander l'exac-

titude, dit qu'il ne faut pas remettre les choses an lendemain,

car toujours : <

Celui qui vient trop tard est soumis à faniende.

M. Salomon Reinach fait une communication sur YOrigiiic ri

les caractères de Vart dit gaUo-romaht. Avant la conquête de Césai-,

il n'y a pas en Gaule d'art proprement dit, mais il y a uiu'

industrie avancée dont le style décoratif est caractérisé par la

prédominance de l'ornement géoméirique sur la forme humaine

et animale, par le goût pour le travail ajouré et les couleurs

d'applique. Les influences qui se sont exercées sur cette industrie

ont pénétré en Gaule par quatre voies : Marseille, les Alpes, la

voie du Danube et le nord-ouest; nous ne savons encore rien sur

le rôle de l'Kspagne ibérique, qui a cependant pu être considé-

rable. A la suite de la conquête romaine, l'art se développe lapi-

dement en Gaule, mais les tendances indigènes ne cessent de

réagir sur les éléments venns du dehors; elles se fortifient même
à leur contact, et lorsque l'empire romain s'clFondre, ce sont ces

tendances qui reprennent le dessus et caract(Misent fart français

du moyen âge. Mais l'art improprement apj)e!é gallo-iomiiu n'est

romain (jue dans une très faible mesui-e; il ressemble peu à l'art

contempo!ain de l'Italie. Il ne dérive pas non phn de l'art de la
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Grèce, qui, à l'époque de César, avait perdu toute force d'assi-

milation. M. S. Reinach pense qu'il faut en cherchef l'origine

dans l'Egypte des Ptoiéniécs, à Alexandrie, qui était en relations

commerciales avec Marseille, Narbonne et Nimes. C'est de là que

viennent sans doute les plus belles pièces d'orfèvrerie de Bernay

et de Hildesheim; c'est une école d'artistes alexandrins qui a con-

struit et décoré les monuments d'Orange, de Saint-Rémy et d'Igel.

Le premier sculpteur dont il soit fait mention en Gaule, Zénodore,

est probablement originaire d'Egypte. Le dieu suprême des Gau-

lois, le Dispater de César, a emprunté les traits du dieu gréco-

alexandrin Sérapis. Enfin, le caractère réaliste des bas-reliefs

de la Gaule, qui représentent, presque à l'exclusion des épisodes

mythologiques, des scènes de la vie réelle, concorde d'une ma-
nière frappante avec celui des bas-reliefs alexandrins, où les

sculpteurs grecs ont souvent traité des sujets de genre, dans le

goût de l'ancien art égyptien. De tous les pays hellénisés, au

début de l'Empire, l'Egypte est le seul où la civilisation fût restée

florissante et son influence ne s'est pas bornée aux institutions

politiques et à la littérature; déjà constatée dans les peintures

décoratives de Pompéi, elle doit être reconnue aussi dans les

bas-reliefs de la colonne Trajane, dans l'art de la Gaule et dans

celui de l'Afrique du nord.

SEANCE DU 'jg SEPTEMBRE.

M. Salomon Reinach achève sa communication sur VOrigine et

les caractères de l'art dit gallo-romain.

M. Oppert continue sa communication sur une traduction d'un

texte du \\f siècle avant J.-C, acquis par l'expédition améii-

caine de Chaldée et publié par M. Hilprecht.

M. Menant confirme les faits signalés {)ar M. Oppert, il y a

quelques semaines, sur l'existence du cylindre de Bingani-sarluh.

11 communique à l'Académie la photographie d'une empreinte de

ce cylindre. C'est à Londres qu'existe cette empreinte, (jui passait

pour avoir été prise à New-York. H résulte de renseignements [)lus
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récents communiqués à M. Menant par M. de la Blanchère que

c'est le Musée de Constanlinople qui possède le monument ori-

ginal. M. Menant a proposé de faire des recherches à ce sujet,

vu rimportance du cylindre de Bingani-sarluh, qui nous met en

possession d'une date de l'histoire de Babylone inconnue aupara-

vant.

M. Senart, quittant le fauteuil de la présidence, commence

une lecture sur le Régime des castes dans VInde.

SÉANCE DU 6 OCTOBRE.

Le Président annonce que le Comité de la presse a écrit au

secrétariat que deux places étaient réservées à l'Académie des

inscriptions et belles -lettres dans la fête qu'elle a organisée à

l'occasion de la réception des marins russes à Paris,

Sur la proposition de M. Deloche, l'Académie désigne son

Président et son Secrétaire perpéluel.

L'Académie fixe la date de sa séance publique annuelle au

vendredi 96 novembre. L'examen des titres des candidats au

fauteuil de M. Rossignol, précédemment fixé au ^k novembre,

est renvoyé à la séance du 1" décembre.

Le Secrétaire perpétuel annonce que plusieurs Commissions

de prix devront être élues dans la prochaine séance. Il y aura

lieu de désigner des commissaires pour les trois grandes sections

des travaux de l'Académie : Antiquités, Moyen âge et Orient.

Les nominations seront mises à l'ordre du jour de la pro-

chaine séance.

M. Oppert achève la lecture de sa communication sur l'in-

scription trouvée à Niffar en Chaldée ^^\

M. HoMOLLE entretient l'Académie des travaux de l'École fran-

çaise d'Athènes pendant le printemps et l'été de 1898 ^-'.

M. Héron de Villefosse présente deux médailles en plomb

(1) Voir aux Communications, n° XXXI (p. 3a6).

'''> Voir aux Communications, 11° XXXII (p. 344).
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trouvées probablement à Rome et qui lui ont été adressées par

M. Helbig, correspondant de l'Académie à Rome, La première est

dans un état de conservation parfait; elle représente sans doute

une scène d'adoption devant le collège des pontifes. L'adoptant

et l'adopté, se tenant par la main, adprehetisa manu, sont debout

devant les pontifes; ces derniers sont représentés assis, entourés

de leurs insignes. Cette médaille en plomb ne semble pas avoir

été frappée pour conserver le souvenir d'un fait particulier, mais

plutôt pour rappeler d'une façon générale la prérogative du

collège.

La seconde médaille est loin d'être aussi bien conservée; elle

représente deux bustes d'bommes affrontés qui sont probable-

ment des princes de la famille d'Auguste. Il est intéressant de

comparer cette médaille avec des monnaies de Garthagène pré-

sentant, dans la même disposition, les images des fils de Ger-

manicus, Néron et Drasus.

L'envoi de M. Helbig présente donc un véritable intérêt au

double point de vue des sujets représentés et des dimensions peu

ordinaires de ces deux plombs (''.

M. le docteur Carton, médecin-major du 19^ chasseurs, donne

lecture d'un rapport sur les fouilles qu'il a exécutées, avec les

subsides du Ministère de l'Instruction publique et de l'Académie,

sur les ruines de Thugga (Tunisie) ^~K

M. Philippe Berger ajoute quelques mots au sujet des inscrip-

tions que M. le docteur Carton vient de communiquer et qui

confirment le caractère sémitique du temple de Thugga.

SÉVNGE DU l3 OCTOBRE.

L'Académie procède à la nomination de trois commissions

(jui seront chargées de proposer des sujets de prix dans l'ordre

des études relatives à l'Antiquité classique, au Moyen âge et à

l'Orient.

'' Voir aux Communications, n" XXXIII (p. 35o).
'"^' Voir aux GoMMlINIOATIo^s. n" XXXIV (p. 356).
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Sont élus :

Pour la Commission de l'Antiquité (prix ordinaire) : MM. Gi-

rard, Perrot, Boissier, Croiset;

Pour la Commission du Moyen âge (prix Bordin) : MM. De-

iisle, Haure'au, Longnou, abbe' Duchesne;

Pour la Commission de l'Orient (prix ordinaire): MM. Bréal,

Barbier de Meynard, Maspero, Barth.

M. Moïse Schwab, de la Bibliothèque nationale, fait une com-

munication sur le Vocabulaire de ïangélologie et de la démonologie.

A côté des noms d'anges qui se trouvent dans la Bible, dont le

sens est dëlerminé par leurs fondions, on a invoque' durant le

moyen âge un grand nombre de noms cabalistiques devenus inin-

telligibles.

Grâce aux documents fournis par les manuscrils hébreux de la

Bibliothèque nationale, grâce à une trentaine de textes épigra-

phiques du Cabinet des médailles (1 antiques de ia même biblio-

thèque, grâce enfin à des inscriptions chaldéennes sur des coupes

en terre cuite conservées aux Musées du Louvre et de Cannes, la

plupart des noms qui étaient restés incompréhensibles jusqu'à

ce jour, par suite de leçons défectueuses, ont pu être rectifiés,

lus et interprétés. L'auteur se propose, en conséquence, de pu-

blier deux listes de noms magiques, l'une de mots hébreux et

araméens, l'autre de mots grecs et latins, qui s'éclairciront mu-

tuellement.

SEANCK DU 2 OCTOBRE.

M. MïNTz fait une conmiunication sur la Légende de la papesse

Jeanne.

Tout le monde sait aujourd'hui que l'histoire de la papesse

Jeanne, qui serait montée en 855 sur le trône pontifical, est une

fable forgée de toutes pièces pendant le moyen âge. Jamais

femme n'a ceint ia tiare; bien plus, aucun interrègne n'a eu

lieu à l'époque à la([uelle le prétendu Jean Vil aurait gouverné

l'Église.

Il n'en est pas moins intéressant de suivre les évolutions de
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la iégende, surtout auprès des artistes, qui reflétaient plus fidè-

lement encore que les littérateurs les croyances populaires.

M. Miintz s'est attaché à dresser le catalogua des illustrations

de toute nature auxquelles le mythe de la papesse a donné nais-

sance à partir du xiii" siècle. Il résulte de ses recherches que

ritaiie et l'AHemagne sont les deux conirées où cette fable étrange

a rencontré le plus de faveur et que les dessinateurs d'autrefois

n'hésitaient pas à inventer et les édi leurs à publier les portraits

des personnages n'ayant jamais existé.

L'Académie se forme en comité secret.

La séance étant redevenue publique, le Président annonce que

l'Académie a arrêté, ainsi qu'il suit, le programme du prix fondé

par M. Joseph Saintour :

1° Le prix, d'une valeur de 3,ooo francs, sera décerné al-

ternativement aux ouvrages relatifs aux trois ordres d'études de

l'Académie : Orient, Antiquité classique. Moyen âge et Renais-

sance
;

2° Ne seront admis ({ue les ouvrages d'auteurs français;

3° Le prix sera décerné :

En 189/1, au meilleur des ouvrages relatifs à l'Orient, publiés

depuis le i" janvier 1891 ;

En 1895, au meilleur des ouvrages relatifs à l'Antiquité clas-

sique, publiés depuis le i''' janvier 1899;

En 1896, au meilleur des ouvrages relatifs au Moyen âge et

à la Renaissance, publiés depuis le 1" janvier 1893.

Les ouvrages destinés à ces concours devront être déposés, en

double exemplaire, s'ils sont imprimés, au secrétariat de l'Institut

avant le i^"" janvier de l'annéi' du concours.

Le Président annonce, en outre, que l'Académie propose les

sujets de prix suivants :

1° Pour le prix ordinaire à décerner en 1896 :

Chercher dans les Métamorphoses d'Ovide ce qu'il a pris aux

Grecs et comment il l'a transformé
;

9° Pour le prix Bordin à décerner en iSgG :

Elude sur les vies des saints traduites du grec en lalin jiis(ju'au

X* siècle.
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.

L'Académie proroge, en outre, les trois questions suivantes

proposées pour 1898 et sur lesquelles le prix n'a pas été dé-

cerné :

1° A l'année 1896, pour le prix ordinaire :

Etude comparative du rituel brahmanique dans les Brahmanas

et dans les Soutras
;

2° A l'année 1896, pour le prix Bordin :

I. Étude sur les traductions françaises d'auteurs profanes exé-

cutées sous les règnes de Jean II et de Charles V
;

II. Étude critique sur l'authenticité des documents relatifs aux

emprunts des Croisés.

Les mémoires sur chacune de ces questions devront être dé-

posés au secrétariat de l'Institut avant le i*"" janvier de l'année

du concours.

SÉ\NGK DU 2 "7 OCTOBRE.

L'Académie se forme en comité secret.

La séance étant redevenue pubHque, M. Foucart commence

la lecture d'un mémoire sur VOrigine et la nature des mystères

iVEleusis.

M. Charles Joret, professeur à la Faculté des lettres d'Aix,

fait une communication sur les Jardins et les parterres égyptiens.

Par la comparaison des textes et des monuments, il montre qu'à

l'origine le jardin pharaonique fut un véritable verger, avec ses

bassins destinés à l'arrosage et ses arbres fruitiers; peu variés

d'abord, le nombre de ceux-ci alla en augmentant avec le pro-

grès du lu).e et de la civilisation. L'inscription funéraire d'Anna,

scribe de Thoulmès P% pharaon de la xviii' dynastie, nous ap-

prend qu'il avait planté vingt espèces d'arbres différentes dans

son jardin, dont trois espèces d'arbres d'ornement : dix tamarix,

dix saules et trois acacias. Les arbres fruitiers étaient bien autre-

ment nombreux : il y avait cent soixanto-dix dattiers, cent vingt pal-

miers doums, quatre-vingt-dix sycomores et douze vignes; puis ve-

naient des figuiers, des sébestiers, des jujubiers, des persea, des
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grenadiers et l'arbre à noix de ben ; les autres n ont pu être iden-

tifies. Quant aux fleurs proprement dites il n'en est pas question,

et, le lotus et le papyrus exceptés, on n'en voit point sur les pein-

tures des hypogées pharaoniques. Le moment vint cependant,

mais assez tard, oii on devait les cultiver. On commença peut-

être par les arbrisseaux. M. Joret a remarqué, sur deux peintures

thébaines, conservées au Musée britannique, deux arbustes, l'un

à fleurs rouges absolument méconnaissable, l'autre à fleurs

blanches, qu'il inclinerait à regarder comme un henné, si l'on

pouvait se prononcer en présence d'une représentation aussi con-

fuse. Toutefois, ces arbustes nous montrent que, dès le temps des

Ramessides et peut-être plus tôt, on plantait des arbres d'orne-

ment dans les jardins de la vallée du Nil. Les fleurs de la ses-

banie , le séséban des Arabes , trouvées dans le tombeau d'Ahmès I",

semblent prouver que ce bel arbuste, originaire de la Nubie, y

était déjà cultivé. Les plantes herbacées ne vinrent que beau-

coup plus tard. Déjà sous la domination perse, le lotus rose, si

bien décrit par Hérodote, vint prendre place dans les bassins

des parcs égyptiens, à côté du lotus blanc et du lotus bleu; sous

la dynastie grecque des Ptolémées, ces parcs s'enrichirent de

bien d'autres plantes et fleurs d'ornement empruntées aux ré-

gions les plus diverses; c'est alors qu'on y planta la rose à cent

feuilles, le laurier et le lierre venus de la Péninsule hellénique,

ainsi peut-être que le jasmin samlec, importé de l'Hindoustan;

c'est alors encore qu'y pénétrèrent le réséda, qu'on a cru indigène

de l'Afghanistan, l'iris de Sibérie, originaire de l'Asie Mineure,

le narcisse à fleurs en corymbe, indigène en Syrie, la célosie ar-

gentée, gracieuse amaranthacée venue de l'Inde, la marjolaine

et le lychais caeli-rosa, tous deux importés de la Grèce, l'hélio-

trope de Nubie au suave parfum, etc. Grâce à cette parure de

fleurs inconnues jusque-là en Egypte, l'ancien verger pharao-

nique, peu à peu transformé, est devenu un véritable parterre.

Sont adressés au Concours des antiquités de la France pour

189^:

t*' Histoire de la marine militaire de Bayonne, par M. E. Ducéré,



sous -bibliothécaire de la ville. Moyen âge (Bavoniie, 1898,
iu-8°);

2° La langue Jlamande en France depuis les temps les plus reculés

jusquà nos jours, par M. Louis de Backer (Paris et Bruxelles,

1893, in-8°)-,

3° Origines des armes de la ville de Cannes, par le même (Cannes

1892, in~8°).

i
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COMMUNICATIONS.

N° XXVII.

LA LANCE COLOSSALE D'ISDOUBAR

ET LES NOUVELLES FOUILLES DE M. DE SARZEC,

PAR M. Le'oN HEUZEY.

(séance du l" SEPTEMBRE.)

Je suis heureux de pouvoir donner à l'Académie quelques

premières informations sur les fouilles reprises cette année

même, à Tello, en Chaldée, par M. de Sarzee. La campagne
s'est engagée dans des conditions difficiles, surtout à cause

des étroites limites de temps imposées à notre explorateur par

les circonstances. Le firman n'ayant été délivré que très tard,

les travaux ont été commencés déjà dans la saison chaude et

se sont trouvés forcément arrêtés dès les premiers jours de

juin.

Cependant il était indispensahle, après trois années d'in-

terruption, d'aller reprendre possession du terrain et de mar-

quer la ferme intention du Gouvernement français d'v con-

tmuer les recherches illustrées par de si heureux précédents.

C'est ce qui a déterminé les Ministres des Affaires étrangères

et de l'Instruction puhHque à remettre, dès cette année,

M. de Sarzee en mission. Celui-ci, de son côté, n'a pas hésité

à sacrifier à la reprise de ses travaux le poste important de

Batavia, dont il était pourvu.

Le choléra, sévissant avec violence à Bassorah et de là

s'étendant à Nashrié, à Chattra, dans le district même des

fouilles, est venu encore compHquer la situation. Si ces difîi-

cuhés ont pu être atténuées et ne sont pas devenues des ob-

IM1IU-M».RLR KAl'Ki^AI t.
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slaclcs, il faut en rendre grâce principalement à la puissante

protection que Son Excellence Hamdy-Bey. directeur des Anti-

quités et des Beaux-Arts de l'Empire ottoman, n'a jamais cessé,

depuis l'origine, d'accorder à nos fouilles de Tello.

Dans de pareilles conditions, ces premiers travaux ne doi-

vent être considérés que comme la mise en train d'une cam-

pagne qui aura son plein développement pendant les deux

années que le nouveau firman accorde à M. de Sarzec. Cepen-

dant celte reprise a déjà produit des résultats d'un grand

intérêt. Le principal effort s'est porté, en effet, sur des em-

piacements nouveaux, (jui, dans ces dernières années, ont

donné des objets d'une antiquité très reculée, comme les

grands fragments de la Stèle des Vautours et les bas-reliefs

généalogiques (iu roi Our-Nina '^'. Ce sont les monuments

d'une série de princes qui nous font remonter au xl* siècle

avant notre ère et par delà, c'est-à-dire aux origines mêmes

de la civilisation en Orient.

Les nouvelles fouilles démontrent que M. de Sarzec a mis

la main sur une résidence de ces rois très antiques. Au lieu

d'un palais, comme celui de Goudéa, c'est un ensemble de

constructions plus simples et plus en rapport avec le carac-

{ère des âges primitifs, cjuelque chose comme une villa ou

une métairie royale. On y reconnaît des ouvrages d'utilité pra-

tique, paraissant avoir servi à une exploitation agricole et

même industrielle, tels que puits, bassins, réservoirs, con-

duites d'eau, celliers ou magasins; ils se rapportent parfai-

tement aux constructions mentionnées par les inscriptions de

cette haute époque et particulièrement à l'édifice qu'Amiaud

a signalé sous le nom de c^ Maison des Fruits*-'??. Plusieurs de

ces bâtiments semblent plus tard avoir été utilisés comme dé-

''' Voir les Coinpies rendus des 12 aoùl et 21 octobre 1892. Cf. Découvertes

en Clialdée,f. 167 et siiivanle-^.

'•-'> Déco'tvertcs ei Chaldée, partie épigraphique, p. xxix à x\xi.
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pots, et l'on y a trouvé réunis beaucoup d'objets appartenant

au mobilier et à l'outillage des vieilles dynasties chaldéennes.

Parmi les objets que les dernières fouilles de i\î. de Sarzec

ont tirés de ces couches très antiques , je voudrais signaler

aujourd'hui un monument tout à fait extraordinaire. C'est une

pointe de lance colossale, en cuivre ou en bronze, de o m. i 4

de largeur sur o m. 80 de longueur, y compris la tige d'em-

manchement, percée de six trous à rivets. En effet, l'emman-

chement, ainsi que nous l'avons déjà remarqué pour la lance

du roi Eannadou, sur la Stèle des Vautours, ne se faisait pas

encore à l'aide d'une douille, mais par insertion à l'intérieur

de la hampe. La lame, en forme de grande feuille lancéolée,

porte gravé un lion dressé, de style primitif, à la crinière

naïvement indiquée comme par une série d'écaillés. Sur

la base de la même lame se trouve une inscription royale,

dont l'écriture et les formules sont (rès antiques; nous y re-

viendrons plus loin.

D'autre part, il est très possible que M. de Sarzec ait re-

trouvé aussi la hampe de cette lance gigantesque. Il avait ren-

contré antérieurement, sur un point peu éloigné, les restes

d'une sorte de grand tube de près de 3 mètres de long, formé

de plaques de cuivre, qui semblent avoir été clouées sur du

bois. Cet engin, que nous avions pris d'abord pour un timon

de char, est muni en outre d'une sorte d'anse ou de grande

boucle latérale en demi-cercle, fabriquée de la même ma-

nière; il se termine en haut par une pomme de bitume,

matière qui se durcit et acquiert une très grande consistance.

Or, en examinant dernièrement ces débris au Musée de Gon-

stantinople, j'ai observé que la pomme de bitume était perfo-

rée et que l'extrémité supérieure du tube portait intérieure-

ment un tenon coudé, qui peut très bien avoir servi à

l'emmanchement de notre pointe colossale.

Quoi qu'il en soit, une arme de pareille dimension ne

33 •
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saurait être une arme réelle. II faut la considérer comme une

de ces armes sacrées, qui étaient faites pour les héros ou pour

les dieux et conservées parmi les objets du culte, dans les sanc-

tuaires. Nous connaissons justement un personnage de la lé-

gende chaldéenne
,
qui est parfois représenté avec une lance de

ce genre : c'est Isdoubar ou Gilgamès, l'Hercule oriental. J'ai

déjà signalé, parmi les terres cuites assyriennes et aussi sur deux

bas-reliefs de Ninive du British Muséum '^^, plusieurs exemples

où le héros est figuré avec cette lance merveilleuse, qu'il ne

tient pas, mais qu'il touche seulement de la main, comme s'il

l'adorait et comme si, par un prodige , elle restait d'elle-même

dressée devant lui. Sur deux cylindres du Louvre, dont l'un

vient de Tello, Isdoubar porte, au contraire, sa lance la

pointe en bas, et l'on peut obseiver qu'elle est munie latérale-

ment d'une boucle ou ansa, rappelant la courroie de Vamentum,

exactement comme la hampe de métal retrouvée dans les

fouilles. Il v a là certains détails qui s'expliquent sans doute

par des faits légendaires (jui nous sont imparfaitement connus.

Je remarque seulement dans la lance colossale de M. de

Sarzec ceci de singulier et d'anormal, cpie le lion debout

dresse la tête du côté opposé à la pointe et que les caractères

d'écriture se présentent aussi dans le même sens renversé.

Il en résulterait que l'arme votive devait être accrochée ou

suspendue la pointe en bas, plutôt que plantée en terre. Les

textes de Goudéa et plusieurs autres documents prouvent que

les rois et les chefs du pays avaient l'habitude de consacrer

des armes votives dans les temples chaldéens et particulière-

ment dans celui du dieu Nin-Ghir^ou, à Sirpourla. et qu'il y

en avait de différentes sortes '-'.

Quant à l'inscription, les photographies que j'ai entre les

'' Dans le Catalogtie des figurines de terre cuite du Musée du Louvr.'.

("-' Découvertes en Chaldée, partie épigraphiqiie, p. x et \i (Iraducliou

d'Aïuiaud"*.
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mains ne laissent pas voir encore le nom royal; mais j'y

distingue nettement, deux fois répété, l'idéogramme de roi,

tracé dans la forme particulière qui se retrouve dans les

inscriptions de Sargani, de Naram-Sin et des rois d'Agadé ".

La première fois, il est même suivi du caractère que l'on a

lu lier et aussi kish^~\ et qui a déjà donné lieu à de nom-

breuses discussions parmi les assyriologues^^'. Les uns, en ef-

fet, n'y voient qu'un simj)le titre, qu'une qualification empha-

tique de ces vieilles royautés; les autres le considèrent comme

un nom de ville et de contrée, bien qu'il ne soit pas suivi

du signe ki , déterniinatif habituel des noms géographiques.

Du reste, ce n'est pas le premier exemple qui se rencontre,

sur un monument découvert à Tello, de cette variante du

signe royal, accompagnée du second signe que nous venons

d'indiquer. On les rencontre déjà réunis sur un beau fragment

de gobelet en albâtre oriental, que M. de Sarzec a pu recom-

poser de plusieurs éclats séparés'*'. Il porte le nom du roi

Ourou-mou-oush (en sémitique Alou-sharshid'j, dont les vases à

inscriptions ont lîté dernièrement recueillis en grand nombre

dans les fouilles de Nitfer, par la mission américaine '•'*'. Sur

ces vases, comme sur le nôtre, les caractères sont grands,

incisés profondément et avec art, et, malgré leur apparence

archaïque, l'apex en forme de coin ou de clou y modifie déjà

sensiblement le système linéaire de la première écriture. L'in-

fluence du type cunéiforme y est même plus accusée que dans

les inscriptions de Sargani et de Naram-Sin. où cependant le

clou a déjà fait aussi son apparition.

^'' Avec les conloiirs léfjèi'ctncnl courhos pl les burr.'s iiiléiieiires Ijcaucoûji

plus nomhroiises que dans le type ordinaire de Sirpou; la.

'-' C'est le n° 2o3 (et non soi ) du Tnlileau ro»i/;a;'e d'Amiand et Méchineau.
('> Voir 1 • pnssage du livre de M. Ililprechl cité plus loin.

(^) Découvertes en Chaldée, pl. 5, iijf. h.

''•' The Babijlonian ExpecHùon nf the Univcrsiiy of Pensytvania. Séries A : i'nnci-

fitrm Textes, vol. 1 , p. \^) ni siii\;inles.



Ce qu'il importe de signaler surtout, c'est que les fouilles

de Tello ont seules produit jusqu'ici des monuments où le

même type d'écriture, semblable au type d'Agadé, se retrouve

sous la forme purement linéaire, (|ui remonte nécessairement

à une époque encore plus reculée. Le principal est l'énorme

masse d'armes en pierre ^^^ de NmoJursou-7nou-dou, «rroi de

Pad-^-^ ( ?'^*) et patési de Sirpourlaw. Elle est entourée

de reliefs très primitifs, représentant six lions qui se mordent

en se poursuivant, et surmontée par l'aigle léontocéphale, em-

blème qui, avec le nom du dieu Ningbirsou, achève de la

rattacher étroitement au groupe des monuments de Tello.

Deux des lions portent sur leur corps l'inscription, qui est très

courte et rudement égratignée à la pointe. Sur le premier

bon, après le signe J; '^', placé seul en avant, on trouve le

signe royal, immédiatement suivi du caractère ner (ou kish),

comme dans les inscriptions précédemment citées; puis vient

la mention du temple de Ningbirsou. Le deuxième lion porte

le nom du roi-pa(ési, avec ceux des deux villes qu'il gouver-

nait à des titres différents.

On peut pressentir, par ces premières indications, combien

il sera intéressant pour la science de pouvoir comparer bientôt

l'inscription de la masse de pierre et celle de la lance de

métal. De toute manière, ces deux armes votives sont à la fois

des monuments précieux de l'ancien culte cbaldéen et des

arràes datées infiniment plus antiques que beaucoup d'armes

préhistoriques.

''' Déjà signalée par les Cotnples vendus, dans ina lecture sur les nouveaux

fragments de la Stèle des Vautours (19 août 1892).
'^' 1\° 2^1 8 du Tableau comparé.

(^^ Le second signe représente un carré contenant l'étoile à huit rayons; c'est

le caractère qui a été lu arbitrairement kham. dans le nom di'Our-kliain , roi de

la ville d'Our.

C"' N" 9.^6 du Tableau comvarr.
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N" XXVIII.

LETTRE DE M. LE COMMANDANT DEMAEGHT

SLR DES BORNES MILLIAIRES TROUVEES DANS LA PROVINCE D'ORAN ''',

COMMUNIQUÉE PAR M. HERON DE VILLGFOSSE.

(séance DD 8 SEPTEMBRE iSq.S.)

Oran, ]e 3 juin 1898.

Je viens de faire une nouvelle excursion dans la région de

Timziouine (Lmpm).

J'ai signalé neuf bornes milliaires marquant les iif, v*

et vif milles d'une voie romaine qui partait de Liicu (Tim-

ziouine) et se dirigeait vers l'ouest. Mes fouilleurs indigènes

m'ayant fait connaître qu'ils avaient découvert deux autres

pierres avec inscriptions, je me suis rendu sur les lieux.

La première de ces pierres est un fragment de m. S'y sur

m. 26. C'est celui d'une borne qundrangulaire qui marquait

le II' mille de la voie : il a été trouvé, au milieu d'autres ma-

tériaux romains, à 3 kilomètres environ de Lucu, au lieu dit

Louibet, dans un terrain appartenant à Ben Moussa Ould el

Habib. On v lit :

V

et M. A>itonio

C O R D 1 A ^ nnhilissimo

C A I:. S PR I ^^cipi iuven

T V T ! S

Le titre de princeps jiwentiitis qui accompagne le nom do

Gordien III fait remonter la date de cette inscn'|)lioji à 988,

(') Sur les liécoiivcrlcs précédeiiles, voir' Bidhdiu d'Oran, I. XII, p. r^73 A

979, et Ihilleiin avcliéologique du Coinilé des trtivau.v Jtisloriques , 1892, p. /jSa

à /i55
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au règne de Balbin et de Pupien, auxquels Gordien fut ad-

joint.

De Louibet je me suis rendu à Lakenez, où a été découvert

le m" milliaire. J'y ai pris les estampages des inscriptions

publiées par moi dans le Bulletin d'Oran, t. XII, p. 276,

n"' 1 167 et 1 168. Ce sont celles de bornes milliaires érigées

l'une sous le règne de Maximin et l'autre sous celui de Phi-

ippe 1 ame.

J'ai visité ensuite l'emplacement du milliaire iiii à Djarf-ol-

Acel, celui du milliaire v à Chabet-Khochab-el-Baïa, le mil-

liaire VI à Fidel-Ksouma, le milliaire vu à El-Fid-Zouidat, et

je suis arrivé au milliaiie viii à El-Fid-Derabine. J'y ai trouvé

la deuxième pierre signalée par mes fouilleurs. C'est un frag-

ment de borne quadrangulaire mesurant o m. 80 sur m, Zi3

et o m. 1 5 d'épaisseur. L'inscription, dont les lettres ont

o m. o5 de hauteur, est très fruste. La voici :

li a^ riœjiy^6 VA P R A £

T E NT V R A E PON I I V

S E R V H T C V R A N T E

P A E L 1 O P E P. E G R 1

N O Pl^OC-AVGG G

COl-Rl PAN N ON-

A L V C V /vÂ P

V 1 1 !

j

Ce documeni me permet de rectifier l'avant-dernière ligne

de i'inscripliori que j'ai publiée <lans le Diillelin dOran, t. XII,
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p. 97/1, n° 1 166, et dont je vous adresse ci-joint un nouvel

estampage. Il faut lire :

AVGGG COHIIP//

C'est donc une des cohortes des Paiinoniens qui a réparé la

voie et érigé les nouvelles bornes de la praetenlura sous le

règne simultané de Sej)time Sévère, Caracalla et Géta, et sous

le gouvernement de P. Aelius Peregrinus, procurateur de la

Maurétanie césarienne. Dans le diplôme militaire de Cher-

chel, c'est la seconde cohorte des Pannoniens qui figure comme

tenant garnison en Maurétanie vers 107. A-t-elle été rem-

placée plus tard par la première, ou le deuxième chiffre

a-t-il été effacé par le temps sur les pierres? Nous serons sans

doute fixés à ce sujet par les nouvelles recherches que je ferai

prochainement. Cette fois, faute de temps, je n'ai pu pousser

plus loin mes investigations.

Chaque emplacement de milliaire de la voie est marqué

par des pierres taillées, dont le nombre varie de 6 à 3o. Au

milliaire viii, on en compte huit, y compris le fragment dé-

crit ci-dessus. Parmi ces huit pierres se trouvent trois bornes

de 1 m. 'jo sur o m. h-j et m. 18 d'épaisseur. Sur l'une

de ces bornes on lit le chiffre vin fort bien gravé; le restant

de l'inscription a été complètement rongé par le temps. Sur

les deux autres, il n'y a plus aucune trace de lettres. Un

fragment est couvert d'inscriptions, mais tellement frustes

qu'il m'a été impossible de les lire; un estampage n'aurait

rien donné.

Le pays que j'ai parcouru est situé en forêt avec enclaves

de culliii-es indigènes, loin de tout centre et de toute route

carrossable. J'ai du emporter une tente et louer guide, mule-

tier, chevaux; j'ai dû en outre payer les fouilleurs qui m'ac-

compagnaient et ([ui m'ont gardé pendant la nuit. Dans mes

deux vovages àTiniziouine, distant d'Oran de plus de 900 ki-
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lomètrcs, et dans celui que j'ai fait au mois de mars dernier

dans une autre région, j'ai épuisé les subsides qui m'avaient

été accordés l'année dernière. Je voudrais pouvoir continuer

mes recherches et aller relever les inscriptions d'autres inil-

liaires de la même voie qui, d'après les renseignements (jui

m'ont été donnés, se trouvent à El-Azeïl et à El-Ousera, sur

le territoire de la commune mixte du Télagh, dans l'arrondis-

sement de Sidi-bel-Abbès, Je compte dresser ensuite une

carte de la voie explorée indiquant l'emplacement de chaque

milliaire avec tous les détails topographiques nécessaires.

N" XXIX.

LE PATÉSI ENTÉMÉNA D'APRÈS LES DECOUVERTES DE M. DE SARZEf.

.

PAR M. LÉON IIEUZEY.

(séance du s septembre 189.3.)

Au nombre des chefs chaldéens dont la personnalité histo-

rique s'est dégagée, non sans éclat, de la nuit des premiers

âges, grâce aux récentes découvertes de M. de Sarzec, il faut,

après le vieux roi Our-Nina, après son petit-fds Eannadou, le roi

guerrier de la Stèle des Vautours, citer le patési Enténa ou

mieux Entéména (d'après la lecture nouvelle de iM. Oppcrt). Les

premières fouilles de Tello ne nous avaient apporté de lui qu'un

seul monument, une pierre de seuil, qui est au Musée du

Louvre; on savait qu'il était fils d'un ancien patési, nommé

Ennnnaiouma /"^ et père d'un autre patési du même nom, Enan-

nalouma IL A ces indications très sèches se bornaient, à peu

de chose près, tous nos renseignements. Aujourd'hui il en est

autrement, et la généalogie de ce prince, la place qu'il occupe

dans la descendance des chefs de Sirpourla, se trouvent éta-

blies avec une certitude absolue.

Outre une de ses briques et une tablette en albâtre d'une
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grande importance, que nous avons r(^cemnient publiées ^^',

j'ai pu reconnaître tout dernièrement à Constantinople, parmi

les objets de la mission de M. de Sarzcc qui sont restés au

Musée de cette ville, un monument très curieux, unique jusqu'à

ce jour, d'Enanmlouma P% le père d'Entéména. C'est une sorte

de mortier en pierre dure, d'un vert mat, que l'on prendrait

à première vue pour une pierre de seuil, tant la cavité cen-

irale, qui a o m. i 6 de largeur sur o m. lo de profondeur,

est relativement étroite. Cependant le soin avec lequel la

pierre est taillée de tous les côtés et surtout la position de

l'inscription, qui est gravée sur le pourtour, au lieu d'occuper

la partie horizontale, semblent indiquer un ustensile d'un

usage différent.

Il faut ajouter que l'objet est brisé. Les deux morceaux qui

en restent se rajustent, mais non sans être écornés sur les

bords de la cassure, ce qui endommage gravement deux cases

de l'inscription, et ce sont les plus intéressantes. Cependant,

sur le monument original, j'ai pu retrouver quelques restes

des mots mutilés, que les estampages ne laissaient pas paraître;

ils sufiisenl pour restituer le texte avec certitude. Dans la

première des deux cases incomplètes, on reconnaît le nom
propre Akourgal, avec une brisure au-dessus, laissant un espace

vide, qui devait contenir, selon la rédaction constante de ces

inscriptions, l'idéogramme dejik.

Voici du reste la transcription du texte, tel que nous avons

pu l'établir avec le savant concours de M. Opperl :

DINGIR NINGIRSU Au dieu Ninghirsou

,

URSA G guerrier,

DINGIR ELLILLA du dieu Ellila,

ENA NNAWMA Enannatouma

,

t'' Revue d'anayriolo^ie, vol. IF, p. 87 ot 1/18, où l'on trouvera les Iraduc-

lions de M. Oppert.
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5 PATESI patési

SIRPURLA-KI deSiipou.la.

KURTIKNINI''

[DINGIR NIN]GIRSU du dieu Ningliirson,

[TUR] AKURGAL [fîls d'JAkourgal,

10 [PATEjSI [palf^si

SIRPURLA -Kl-KA-GE de Sirpourla

,

PUR-SE-{AM??) '-' cette coupe (?) à blé . . .

MUNADIM a établi.

TI LA NI KOU Pour la prolongation de sa vie.

i5 DINGIR NINGIRSU-RA au dieu Ninghirsou

[É]NINNU [. . .? temple] des Cinquante

...MU... il a

Le fait capital (|ui résulle de ce texte c'est que ie père d'En-

téména, le patési Enamiatouma I", était fils d'Akourgal, qui

nous est bien connu par les monuments comme ayant eu lui-

même pour jjère le très ancien roi Our-Nina et pour successeur

Eannadou, \o célèbre roi de la Stèle des \ autours. Enanna-

louma T"" est donc aussi le frère d'Eannadou et lui a sans doute

succédé à ce titre'''. Cela explique un passage de la très im-

(') Ce litre, encore inexpliqué, se relrouve suc la Stèle des Vautours; il y

est le lilro prélei'é du roi Eaniiailoii ot k' snil qu'il ait fait jfravcr auprès de

son profil, (",'csl uue nouvelle preuve confirmant la relation fraternelle que la

présente inscription va établir eulre Eaunadou et Enannatouma l".

(^' Le dernier sigi^c paraît de forme nouvelle; la lecture en est très douteuse.

En revanche, M. Oppert fait observer- que le signe se est l'idt'o^'jrainine de blé, ce

qui s'accorde très bien avec l'idée d'une so. te de mortier, servant à écraser

seulement la quantité de blé nécessaire pour le repas de chaque jour, selon

l'usage de la vie primitive.

(^) Je dois à M. P. Jensen quelques indications sur une autre inscription,

dans laquelle un prince dont le nom incomplet finit par le même signe que celui

d'Enannatouma s'intitule «frère aimé'5 d'Eannadou.
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portante tal)lette d'albâtre déjà publiée, où Entéména appelle

son père «fils-Â.l^j du roi Our-Nina. La postposition ka est le

signe du génitif et marque la descendance : il faut donc tra-

duire cette expression, non pas, comme les assvriologues

l'avaient fait jusqu'ici, par crfds aîné??, ni même par «des-

cendant 55, mais bien par «petit-fds?? (comme qui dirait ah

Jilio; comparer le latin abneposy On obtient ainsi, pour cette

très antique dynastie de rois et de patésis, qui nous reportent

aux environs du xl" siècle avant notre ère, le tableau généalo-

gique suivant '^^
:

Goursar.

MuUialjjhin.

I

.

Our-Nina

(roi).

1

Akoui'gal

(roi et palési).

I ^
i

Eannadou hnannatoiima l"

(roi et patési). (patési).

Euléméaa

(patési).

Enanna tourna II

(patési).

Cependant l'insistance que mettent ces premiers patésis à

rappeler les liens de parenté qui les rattachaient à la famille

des anciens rois peut faire soupçonner que leur descendance

n'était pas aussi régulière qu'ils l'affirment. De toute manière,

la succession en ligne fraternelle et l'avènement d'une branche

cadette sont des événements qui ne se sont peut-être pas pro-

(') Modifier d'après ces indicalions nouvelles le tableau ([u) j'ai donné dans la

lieviie d'asmjrilofjie, vol. II, p. 88.
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duits sans quelque trouble. Je serais assez porté à supposer

que c'est à cette époque troublée qu'il faut intercaler un prince

qui, d'après le style de ses inscriptions, est moins ancien

qu'Our-Nina et qui cependant ne paraît pas appartenir à sa

lignée, car il ne nomme jamais son père : c'est le roi Ourouka-

ghina, connu par plusieurs textes intéressants.

Pour en revenir à Entéména, ce qui lui a donné à nos yeux

une grande importance, c'est que son nom est illustré mainte-

nant par des ouvrages attestant déjà un brillant développement

de l'industrie et des arts dans la très antique civilisation chal-

déenne. M. de Sarzec vient de retrouver ses statuettes votives en

cuivre, représentant un génie féminin à la tête armée de cornes.

Avant toutes choses, il faut rappeler le précieux vase d'argent à

zones d'animaux, au sujet duquel j'ai récemment écrit à l'Aca-

démie '^l Grâce à la haute confiance d'Hamdy-Bey et du Gou-

vernement ottoman
,
j'ai pu commencer à le dégager de la croûte

très résistante qui en masquait la décoration. Cette exploration

a déjà été poussée assez loin pour me donner des indications

décisives et pour me permettre de présenter à la Compagnie

des photographies qui justifient mes prévisions. Deux détails

seulement sont à modifier.

Parmi les couples d'animaux, autres que les lions, sur les-

quels les quatre aigles léontocéphales étendent leurs serres,

j'avais reconnu, à la forme des pattes, qu'il y avait deux couples

de ruminants et j'avais pensé naturellement à des taureaux.

En réalité, c'est un couple de bouquetins et un autre de cerfs.

Les lions, qui alternent avec eux, cherchent à les dévorer et

les mordent au muffle, ce qui forme, entre les quatre groupes

alternants, une chaîne continue, très bien appropriée au décor

d'une surface tournante.

Tous ces motifs, empruntés à la vie animale, sont dessinés

'') Voir précédemment les indications données dans celte lellre, Comptes ren-

dus, mai-juin i^çiS, p. 1G9.
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d'un trait profond et sûr, non sans quelques restes d'ar-

chaïsme, mais déjà avec beaucoup de vie et de caractère.

Quant à l'inscription d'Entéména, gravée autour du col,

plusieurs des signes et même des cases tout entières étaient

devenus invisibles sous la gangue pierreuse : elles sont raaiîi-

tenant dégagées, et je compte pouvoir bientôt soumettre à

mes confrères une copie complète et tout à fait exacte de ce

texte.

N" XXX.

LA TESSÈRE DE BIZERTE, PAR M. HERON DE VILLEFOSSE.

(séance du 3 9 SEPTEMBRE iSqS.)

M. Gailut, ingénieur civil à Bizerte (Tunisie), a écrit au

Président de l'Académie, à la date du i 3 juin dernier, pour

lui signaler une découverte qui avait eu lieu le matin même
de ce jour dans le lac de Bizerte.

Une des dragues travaillant sur la plage pour creuser le

canal projeté avait retiré du sous-sol un vase en bronze com-

plètement aplati et dont le métal était rongé par l'eau salée.

Ce vase ne se distinguait par aucun ornement, mais il conte-

nait une plaque de bronze, de forme rectangulaire, portant

sur une de ses faces une inscription latine de six lignes et

munie à sa partie supérieure d'une anse en forme d'anneau.

Cette plaque mesure exactement en hauteur o m. i/i5 (sans

tenir compte de l'anse dont la hauteur est de o m. o32); sa

largeur est de o m. 077.

L'empressement que M. Gailut a mis à informer l'Académie

de cette découverte prouve qu'il en avait parfaitement reconnu

l'intérêt et que l'importance archéologique du petit monument,

recueilli par ses soins, ne lui avait point échappé. Son exemple

sera suivi, nous l'espérons, par tous ceux qui, comme lui, ont

l'occasion de diriger dos fouilles ou des travaux du même genre
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dans ces régions du nord de l'Afrique si riches en monuments

romains.

Voici, du reste, le dessin de la plaque de Bizerte, exécuté

par M. Gallut; il a été réduit de moitié pour la gravure :

ÎE5ÏRA- PAC

¥y
IV\"GRATTIV:

AA-FPAP-

Tesscra^m) pogi Minervi M(arcusj Gratt'ms, M(arn) ffiliiis),

Pnj)(irta tnhu) . )n(ig(lster) pagi, d(e) s(uaj p(ecunin) d^edity^K

Ce petit texte est fort curieux; il nous offre le troisième

exemple connu d'une fessera pagona. Il rentre donc dans une

'') Le texte de ce document a été communiqué à ia Société des Anliqiiaires

de France, dès le mois de juillet 1898, par M. Gauckler, directeur du service

des antiquités et des arts dans la régence de Tunis. Il a été également commu-

niqué à l'Académie d'Hippone par M. Gallut, et publié sans commentaires

dans le Bulletin de celle Académie (juillel iSg-S), p. xii.
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série de monuments encore peu nombreux, sur la destination

desquels règne une certaine obscurité. Il m'a paru intéressant

de les réunir et de les étudier.

I

Un de ces monuments est signalé depuis le xvn^ siècle. Dé-
couvert à Tolentino, dans le Picenum, il fut d'abord trans-

porté à Foligno, puis à Rome; il est aujourd'hui conservé au

Musée de Berlin. Le texte est gravé sur une plaque de

bronze qui mesure o m. i35 sur o m. i3o et qui est aussi

munie d'une anse en forme d'anneau. En voici la teneur '"
:

TESSER AM • PAGA
NICAM • L-VERA
TIVS • FELICISSI
MVS • PATRON V S

P A GANIS • ? AGl^
TOLENTINES • HOS
TIAS • LVSTR ET-TESSER

AER EX-VOTOLDD
V- ID-MAS-FELICIT (sic).

On trouve dans le texte les indications suivantes :

1° Le nom du document, tessera paganica;

2" Le nom et la qualité du donateur, L. Veratius Fclicissi-

vins, patronus pagi;

'') Corp, inscr. Latin., vol. IX, n° 5565. — Dans la séance du 11 octobre

1861, mon très reffrefté mailre Ein. Egger commuiiiqiinil ce document à noire

Académie et faisait appel à l'érudition de ses coal'rèros pour Taider à en déter-

miner la destination {Comptes rendus, 1861, p. 261-262). Ce monument
était alori iuii(pio djins son genre.

x\i. a3

lUl'KiULUtK KArlOAALl..
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3° Le nom du pays, pngus Tolentinus;

U° La mention du don fait aux pagani pagl;

5° La date du jour où le don a été fait (sans l'indication

de l'année ^*').

II

Le second de ces petits monuments a été découvert, il y a

une vingtaine d'années, près de Pérouse, derrière l'église de

Petignano, sur les bords du Tibre. M. le professeur Adarao

Rossi en fut le premier propriétaire. Mis en dépôt au Musée

des antiquités de Pérouse, il fut acquis par ledit musée grâce

aux bons soins de M. le comte G.-B. Rossi-Scotli à l'obli-

geance duquel je dois ces renseignements. Le texte est tracé,

en lettres pointillées, sur une plaque de bronze qui mesure

m. 1 1 (avec l'anse o m. i55) sur o m. 0G2, et qui est

également munie d'une anse en forme d'anneau. L'inscription

est ainsi conçue ''^'
:

TESSERA- > •

PAGANA • FECIT
L- FARVSANVS-
FAVOR • M AGIS
TERIO-SVO-PVB
DONAVIT-FAGO
PAETINIAN O •

FVNDO-C-TERENTI
IVNIORIS

L P • SERVITOR

Cette tessère a été offerte par L. Farusanus Favor en sou-

venir de ses fonctions de magister. On y trouve :

^'' D'après M. Hûbner, Exempta, n" gio, celte inscription serait de la fin du

Il ' siècle.

(^> Corp. iiiscr. Latin., vol. XI, n" 19^7. Cf. [Adamo Rossi], Uua nuova les-



— 323 —
1° Le nom du document, tessern pngana

;

9° Le nom et la qualité du donateur. L. Farusanus Favor

3° Le nom du pays, pugus Paelinianus

;

/i° La mention du don fait au pagus.

Je laisse de côté certaines mentions qui n'ont pour la ques-

tion qu'un intérêt secondaire, telle que la lustralio pagi sur

la tessère de Tolentino, et la mention du fundiis C. Terendi

limions sur la tessère de Petignano.

III

Revenons maintenant à la tessère récemment découverte à

Bizerte.

Gomme les deux autres elle renferme :

1° Le nom du document, fessera pagi;

-2° Le nom et la qualité du donateur, M. Grattins, M.Jilius,

Pnpiria tribu, tnagister pagi;

3" Le nom du ^ajs, pagus Minervius;

lx° La mention du don.
.

11 est donc bien évident que ces trois textes appartiennent

à la même catégorie d'inscriptions. Ils débutent tous trois par

le nom qu'il convient de donner à ces documents : tessera pa-

ganica (Tolentino), tessera pagana (Petignano), tessera pagi

(Bizerte).

Ces tessères ne doivent pas être confondues avec les tabulas

palronatus, gravées également sur des plaques de bronze, mais

dont les formules sont différentes et dont la rédaction est celle

sera pagann , avec un fac-siniilt' du moiiumenl dans lo Giorntile di erudizione

artislica, [)iil)lilicato a cura délia H. commisslonc conservatrice di belle arti délia

proviucia deirUmbria, 1879, vol. I, p. 11/1 à 119, tav. II, ietl. A.

a3.
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d'un pacte ou d'un contrat. Ce contrat était passé entre la ville

(municipe ou colonie) et un personnage influent, capable de

lui être utile, i7/e tesserani Iwspkakm fecU cum Qwitate illa; les

deux parties étaient nommées et s'obligeaient de part et d'autre.

C'est ce qu'on appelle habituellement les tessères d'hospi-

talité.

Dans nos tesseraepagnnae , la rédaction n'est pas la même,*//e

donavit pago illo. Il n'y a donc pas d'obligation réciprotpie;

c'est un simple don fait au pagus par le magister ou par le patro-

nus. Jusqu'à preuve du contraire, on peut croire que ces tes-

sères sont des plaques commémoratives rappelant le nom et la

qualité du personnage qui en faisait présent, plaques destinées

à être suspendues dans une des salles de l'édifice municipal "'.

Les trois exemplaires dont je viens de parler sont, en effet,

munis chacun d'un anneau à suspension. En 1867, on a

trouvé en Espagne, dans la province de Huelva, sur les bords

du Rio Tinlo, entre Niebla et Moguer, une tessère en bronze,

également munie d'un anneau à suspension dont le texte con-

tient la formule illc munevis tesera{tn) dcdit; le caractère com-

mémoratif de cette formule est évident '-'.

Dans l'inscription du Musée de Pérouse, il est dit que la

tessère a été faite publiée par le magister, preuve que ces

plaques avaient un caractère ofliciel.

La tessère de Bizerte n'est pas datée, mais, autant qu'on

peut en juger d'après le dessin de M. Gallut, il parait certain

que ce petit monument remonte aux dernières années de la

République ou aux premières années de l'Empire '^\ L'absence

(') Dans les pagt, cet édifice s'appelait le paffanicum. Cf. les inscriplions trou-

vées à riiencliir Djezza {Aubuzza), au sud du Kef, et publie'es dans VEphem.

ejilgr., t. V, p. 371 et 5i8, n"' 638 et 1961.

'^' Corp. inscr. Latin., vol. II, n° iCgS.
'^' Dans les P, la boucle est constamment ouverte; c'est par une l'asite du gra-

veur que, sur la vignette, la boucle du P de la première ligne parait fermée; la

même observation s'applique aux boucles des R.
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du coonomen à la suite des noms de M. Grattius, ainsi que la

concision du texte, vient confirmer cette manière de voir.

La position de ce pagus Minervius est inconnue; tout porte à

croire qu'il n|)partient à l'Afrique. Le gentilice Grattius se re-

trouve, en effet, dans une inscription, à Constantine ^^'. En

Italie, l'épigraphie nous fait connaître un pagus Minervius , situé

entre Lucques et Plaisance'-^; un autre existait en Gaule aux

environs d'Orange *^'. Les pagi étaient placés sous la protection

particulière d'une divinité à laquelle ils empruntaient sou-

vent leurs noms^^l Le pagus MercuriaUs ^^^ nous en fournit

encore une preuve pour l'Afrique.

La fessera pagana est donc une plaque de bronze, de forme

rectangulaire, munie sur un de ses petits côtés d'un anneau à

suspension et portant une inscription destinée à rappeler aux

habitants du pagus le souvenir d'un magistrat ou d'un patron.

C'est ce personnage qui on fait don aux habitants du pagus.

Le document signalé à l'Académie par M. Gallut présente

un intérêt spécial pour la connaissance, encore très incom-

plète, de l'administration du pagus; il est également curieux

au point de vue géographique. Nous devons des remerciements

très particuhers à l'auteur de cette communication.

'') Corp. iiiscr. Latin., vol. Vllt, ii° 7107.
2) M/., vol. XI, n°2:î:>.

W Ibid., vol. XII, n" 12^3.

'') Dans la céiAbre inscription do Veleia , on trouve les noms des pagi ApoUi-

naris, Dianius, Herciilanins , Jaitoniiis, Marlins, Mercaiialin , Miiiervmn, ]fine~

riitu, si'.ns [«irlor de ceux (jui oin|jrin:lnieiil Irors noin-^ ;') dos diviMili's topiques.

*' Corp. inscr. Laii?i.,\o\. Vlii, n° 8X5.
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N" XXXI.

LE CHAMP SACRÉ DE LA DEESSE NINA, PAR M. J. OPPERT.

(séances des 8, 99 SEPTEMBRE ET 6 OCTOBRE iSgS.)

La divinité dont nous nous occupons, à cause d'un texte

cunéiforme très important, est une de ces individualités my-

thologiques qui jouèrent un grand rôle dans les temps les plus

reculés de l'histoire chaldéenne , et qui plus tard semble avoir

été, sinon négligée, au moins reléguée au second et au troi-

sième rang des dieux. Nous ne saurions rien de cette déesse,

si le signe qui la caractérise ne se trouvait pas comme expres-

sion de la grande capitale de l'Assyrie, de Ninive même. Ce

signe est formé de l'hiéroglyphe qu'on peut expliquer par

« demeure w et dans laquelle se trouve inscrite l'image du

poisson. Le nom même de la déesse, qui est écrit parce signe

précédé de celui de dieu, est inconnu : nous l'appelons Ninn,

parce que ce même caractère, suivi du déterminatif des villes

et des pays [ki, se prononce iMnù), et Ninuâ qui est le nom

assyrien de Ninive.

Cette divinité n'apparaît presque pas dans les textes sémitiques

plus modernes : elle a disparu presque complètement. Mais les

textes sumériens les plus antiques la célèbrent; les documents

de Gudéa la mentionnent souvent, et un des rois antiques se

nomme, d'après cette divinité, homme de Nim'i. En effet, cet

Urnina est le chef d'une dynastie remontant au cinquième

millenium avant l'ère chrétienne et dont nous possédons des

sculptures en pierre et des vases en argent. !VL Heuzey en

a naguère démontré la puissance et la valeur historique au

point de vue de l'art dans ces âges primordiaux.

Si Urnina la vénérait, les rois plus modernes l'oublièrent.

Un monarque du xxi* ou du xx° siècle, Gulkisar, lui consacra

encore des champs de récoltes, et, sept siècles plus tard, un
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roi de Babylone se trouva obligé de sauvegarder par sa haute

protection les droits de propriété de cette divinité, dont un

satrape, qui ne la reconnaissait plus comme telle, avait voulu

la déposséder. C'est ce que nous apprend un texte acquis par

l'expédition américaine de Chaldée, et que M. Hilprecht vient

de publier dans le premier fascicule de son recueil (p. 3o

et 3i).

Ce texte, écrit en caractères babyloniens archaïques, est

gravé sur les deux faces d'une pierre noire, et indique la des-

tination du bien-fonds, sans être uije borne proprement dite.

Les vingt-deux lignes du recto et les vingt-trois lignes du verso,

auxquelles s'ajoute probablement entre les deux faces une

ligne tracée sur la marge, contiennent le récit historique de

sa consécration, de la violation et de la réparation dont le ter-

rain fut l'objet, ainsi qu'une prière adressée aux gouverneurs

de la province maritime de la Chaldée de respecter à l'avenir

le bien-fonds de cette déesse délaissée.

(îomme sujet, cette inscription est unique dans son genre

et elle contient des locutions , voire même des valeurs sylla-

biques que l'on chercherait en vain ailleurs. Elle est très dif-

ficile à comprendre, et j'ose dire qu'elle n'a pas été comprise

jusqu'ici. Ce texte se distingue entre tous par l'absence d'une

malédiction quelconque ^^^, et la déesse Nina a besoin de cer-

tains secours divins pour bénir celui qui respecterait son do-

maine. Il contient encore des phrases et des idéogrammes qui

ne se rencontrent pas autre part, des formes syllabiques abso-

lument inconnues jusqu'ici dans d'autres documents'-'.

Des divinités, inconnues ailleurs, se trouvent mentionnées

dans notre inscription. Nous y voyons le dieu Kala, le dieu de

('> Je dois insister sur ce point, car le savant M. Hilprecht, qui a une grande

aptitude dans le décliiffremcnt, qu'acquièrent surtout les excavateurs des anti-

quités, a vu dans ce texte, tn's ob-ciir du reste, autre chose que ce qu'il y a.

(-) Nous citons, par exemple, <j—'^ pour lip,ê au lieu de ai, sans parler

d'autres formes.
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l'univers, le dieu de la maison du chef (an-e-aèa), mais surtout

nous rencontrons, et seulement ici, une divinité antique qui au

moins ne peut pas se vanter d'être inconnue. C'est le dieu mys-

térieux mentionné dans le nom d'un des plus anciens rois, le

père de Dungi, et qu'on appelait Orcliam, d'après les Méta-

morplioses d'Ovide, en désespoir de cause et pour lui donner

un nom. On fa donc appelé Haman, et nous l'appelons ainsi

parce que nous ne savons pas son nom. Le nom divin s'écrit

par le signe de dieu suivi d'un caractère encore non classé

,

formé d'un carré avec la flèche redoublée inscrite J^^--
Précédé du signe a, «eau», on sait depuis cinquante ans

qu'il désigne le mot de «fleuve». Le signe en question est

l'expression de l'abîme, apsfi''^\ l'Ara^^yy de Damascius, l'a-

bîme primordial de toule chose dans la cosmologie assyrienne.

Le dieu de l'abîme est Ea, Ea-Kin, d'où certainement vient

l'Océanus des Grecs; et nous n'hésiterions pas à identifier le

pseudonyme Haman avec Ea, si Ea ne se trouvait pas dans le

texte même cité comme père de la déesse Nina. Le dieu in-

connu au contraire se rencontre trois fois associé et précédant

même la déesse en question : il est donc peut-être le mari de

Nina, qui est appelé dans ce texte également la souveraine des

déesses ou des Astarotb. La question intéressnnte que soulève

le document est de savoir pourquoi le dieu de l'abîme «accom-

pagne toujours Nina, la déesse de la demeure du poisson»,

tandis que le roi Gulkisar ne l'avait pas compris dans la con-

sécration de son bien-fonds. Il semble que le gendre du dieu

Ea ne pouvait guère être l'abîme primordial, ce à quoi s'op-

pose ce lien de famille, et notre texte nous aurait volontiers

,

sans cette circonstance, révélé dans Nina la représentante di»

la Mer, Teamatou Teavat, laTaau^ de Damascius.

Mais le principal intérêt de cette inscription réside dans

>'' C'est le prototype, tiré d'un mot sjmérien qui a donne abyssus et abîme.
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une donnée chronologique d'une importance absolument ca-

pitale; depuis Guikisar, roi du pays de la mer, jusqu'à Nabucho-

donosor, roi de Babyloiie, il y a eu un intervalle d'un ner,

d'un soss et de 36 ans, c'est-à-dire G 96 ans (600 -h 60 + 36).

Ce Guikisar est le sixième roi de la seconde dynastie des

Sis-ku, ou Ur-ellu, du frère et brillant ?i, qui régna 368 ans.

Le roi occupa le trône pendant 55 ans, selon notre chrono-

logie de 2008 à 1953 avant J -G. Il commença à régner

33 1 ans après la mort de Hammurabi qui, lui aussi, avait

gouverné pendant 55 ans. Quant au nom de Gul-ki-sar, il se

compose des trois lettres Gui, ki, hi, et il a pu se prononcer

tout autrement aue Guikisar, Gulkihi ou Guikiduff. Le titre de

sa royauté peut nous faire croire que cette attribution équivaut

à celle de mat Kalcli, la Chaldée, et mat Karduniyas, pays de

Karduniyas, appliqué également à la Mésopotamie et aux em-

bouchures des deux grands fleuves qui la limitent.

Quel est ce Nabuchodonosor dont parle notre texte? Est-ce

le même roi dont nous possédons un curieux document que

M. Hilprecht lui-même a traduit, et qui constitue une espèce

de charte pour différentes localités? L'affirmative est possible,

mais non pas à cause de ce que le savant auteur allègue. Par

des raisons politiques, il prouve que le Nabuchodonosor de la

rt Charte w a été le premier de la dynastie des Pasé, et que ce

Nabuchodonosor s'est emparé du trône pendant les troubles

(jui désolaient la Chaldée à la fin de la longue dynastie des

30 rois qui occupa le trône pendant 5^6 ans et 9 mois.

Toutes ces considérations, quelque ingénieuses qu'elles

soient, ont un grand défaut; elles ne peuvent porter la convic-

tion dans l'esprit du lecteur. Les exposés politiques sur les

situations diplomaticjues pendant le xii* siècle intéressant et

les Chaldéens, et les Klamites, et les Babyloniens, et les Assy-

riens, ne mènent à rien quand on ne connaît absolument rien

de précis, et quand on ignoro ce qui s'est passé aux xiv\ xni'.
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XI* et x' siècles. Pendant un laps de mille ans, les mêmes

combinaisons politiques ont pu et ont dû se répéter souvent,

et rien ne prouve la réalité de ces suppositions. Souvenons-nous

:pie les mêmes discussions politiques nous ont démontré par

a plus h que Sargani-sar-ali était autre que Sargon P", et

que tout cet échafaudage s'est effondré par le petit fait que le

roi en question ne s'appelait pas Sargani-sar-ali , mais Bin-

gani-sar-iris.

L'identification pouvant être juste pourtant, et le Nabucho-

(lonosor de notre texte pouvant être celui de la « (Jharte » et

celui à qui eut affaire le roi Assur-ris-isi, père de Teglath-

phaiasar I", il faut s'étonner que M. Hilprecht ne se soit pas

aperçu que, pour sa thèse, il y a un argument bien autrement

concluant que celui qu'il tire des relations politiques des Etats

mésopotamiens. Ce sont des raisons arilhméliques un peu plus

résistantes que celles aux(|uellos on a ])u opposer une fin de

non-recevoir.

Le Nabuchodonosor de notre texte a été véritablement le

chef de la dynastie Pasé , et son avènement est cité comme

époque chronolofrique dans le document. Autrement, on ne com-

prendrait pas pourquoi le roi Nabuchodonosor est cité dans

un texte où rien, absolument rien, n'est relevé comme ayant

un rapport quelconque avec son règne. Les chiffres nous

éclaireront à cet effet. Après Gulkisar ont régné :

Kurgal-alaniina, (Us de G 5o ans

Aï alam-kahiina, (ils de k.. 28

Ekur-al anna 26

Melamuié-kurkurra 6

Ea-ga 9

11'.)

La grande dynastie régn.i 57C ans 9 mois.

Total Oqo ans 9 mois.
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Donc nous avons 696 ans et () mois depuis Gulkisar jus-

qu'à la fin de la grande dynastie, et le texte en question nous

donne 696 ans, c'est-à-dire un chiffre identique. Donc le Na-

buchodonosor de notre texte est bien le premier roi de la dy-

nastie dite de Pasé, et le roi Beînadinabjl appartient à cette

lignée, car, sans cela, il n'aurait pas cité le nom de Nabucho-

donosor, qui n'avait pas à figurer dans le récit de la spoliation

d'Ekarrabasa. On a même soin de nous dire (juo ce fait se

passa dans l'an iv de Belnadinabal. Ce roi a pu être le fils de

Nabucliodonosor et le successeur immédiat de ce roi; c'est à

cause de la chronologie telle que la Liste des rois la donne, et

non pas à cause des rectifications qu'à tort, selon nous, diffé-

rents savants tâchent d'y introduire. Car si on admet, d'après

le texte publié, la suite des rois de la dynastie Pasé, on pourra

,

ou plutôt on devra rétablir la liste de cette dynastie ainsi :

Nabucliodonosor 17 ans,

Belnadinabal 6

Cinq rois inconnus, ensemble /i

Mardukrudinakhe 9 st

Marduknadin 1 G mois.

Marduk-sapik-kallat. 10

Nahusadunu 9

Total 72 ans 6 mois.

On voit qu'il n'y reste pas d'autre place pour Belnadina])al

que celle de successeur immédiat du fondateur de la dynastie.

Mais M. Hilprecht lit, au lieu d'un soss et 1 2 ans et 6 mois

que le texte porte, 2 soss et la ans et 6 mois, c'est-à-dire

i3a ans et 6 mois, et attribue au troisième roi, Mardukna-

dinaké, à peu près 18 ans, à trois autres àc), à truis autres

inconnus ensemble 2 3 ans et demi, et conserve aux autres le

restant, à savoir : 22 ans, en tout i32 ans et 6 mois. On ne



— 332 —
voit pas pourquoi l'un des rois inconnus n'aurait pas éié \e

Belnadinabal de notre texte.

Mais quelle est l'époque à laquelle il faut placer notre in-

scription? Cette question intéresse la chronologie babylonienne

tout entière et soulève de très grandes difficultés. La discus-

sion se base sur la contemporanéité de certains rois assyriens

et de princes babyloniens.

Nous savons, par un texte gravé sur le rocher de Bavinn,

que Sennachérib réintégra dans des villes d'Assyrie des objets

sacrés qui en avaient été enlevés et déposés à Babylone par

Marduk-idin-akhé, roi de Babylone. Le monarque assyrien

qui se laissa ravir ces choses sacrées n'était autre que ïeglath-

phalasar, fds de Assur-ris-ile , fds de Mutakkil-Nusku, fils

d'Assur-dayan, fils de Ninip-abal-ekur. Il existe de ce Teglath-

phalasar une grande inscription sur un prisme octogone trouvé

à Ellassar ou Kala-Shergat; ce texte, connu depuis plus de

quarante ans, a été le document que Hmcks, Fox Talbot,

MM. Rawiinson et Oppert traduisirent en partie, en 1807,

d'une façon absolument indépendante, et qui fournit à la So-

ciété asiatique de Grande-Bretagne et d'Irlande le sujet d'un

rapport sur la réalité du déchiffrement des inscriptions cunéi-

formes, reslé célèbre dans l'histoire de l'assyriologie.

Le roi Sennachérib dit que les objets sacrés avaient élé dé-

tenus pendant A 1 8 ans , et il n'y a pas de raison pour ne pas

supposer que la réparation eut lieu dès la première entrée à

Babvlone, quand il châtia les rebelles qui s'étaient soulevés

après la mort de Sargon, après l'interrègne ( àêaa-ZXet^Toi' ) du

Canon de Ptolémée , en -y 3 . Cela nous porterait
,
pour le règne

de Marduk-idin-akhé, à l'an 1121 avant J.-C. Ce renseigne-

ment sera très précieux, quand le chiffre lui-même sera suf-

fisamment vérifié et que la confirmation de son authenticité

sera acquise. Malheureusement le texte original n'a pas été

examiné de nouveau, et le nombre de /118 n'est pas contrôlé
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par un calcul sexagésimal qui donnerait G soss et 58 ans.

Une simple donnée ne sutlit pas toujours, et la preuve c'est

le double renseignement fourni par deux exemplaires du même
texte d'Assurbanabal (Sardanapale), que i535 ou i635 ans

s'étaient écoulés depuis la prise de Babylone par le roi éla-

mite Kudui:-Nakhunta et le sac de Suse par Sardanapale lui-

même. Un troisième passage, qui tixe le même Inps de temps

à 2 ner, 7 soss et i5 ans (i900 + /i20H-i5), confirme ainsi

la seconde évaluation, et, si par hasard nous n'avions disposé

que de la première, nous nous serions trompés d'un siècle

dans la fixation de celte date intéressante.

Le texte qui relate les guerres entre les rois de Babylone

et de Ninive nous dit que Zamama-sum-iddin, roi de Chaldée,

fut vaincu par le roi d'Assyrie Assur-eiil-el. C'est ce que porte

le texte de l'inscription, où les signes Assur-dim-ati ne peuvent

être prononcés que de la façon indiquée. On a identifié ce

roi Assur-etil-el avec le roi Assur-dayan, écrit A ssur-da-a-an.

C'est le regretté Arthur Amiaud qui a soulevé ce point de vue

et a contesté l'identité iVAssur-dan-(in et (ÏAssur-da-a-an. Ce

point de vue est grave, et Amiaud n'hésita pas à placer le

Nabuchodonosor, antagoniste d'Assur-ris-ili, et Marduk-nadin-

akhé, ennemi de Teglathphalasar, après toutes ces dynasties,

1 20 ans plus tard. Nous devons dire que le document qui nous

occupe ne pourrait invalider cette opinion, en apparence ma-
jeure, car Zamama-sum-iddin régna pendant un an, et son

règne finit 3 ans avant l'avènement de Nabuchodonosor. Si

Assur-da-a-an et Assur-dan-an sont identiques et qu'il y a

une erreur de scribe dans la Table des synchronismes, Assur-

ris-ili aurait été le contemporain de notre Nabuchodonosor;

en effet, les 20 ans qui se sont écoulés depuis la mort de Za-

mama-sum-iddin jusqu'à celle du roi chaldéen suivraient pour

y
placer la fin du règne d'Assurdayan, celui de son fils Mu-

takkil-Nusku et le commencement de la royauté d'Assur-ris-ili.
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Mais Araiaud se fondait surtout sur la donnée fournie par

Nahonifj, roi de Babylone (55G à 689 avant J.-C), que

800 ans avant lui avait régné le roi Sagasalti-Puryas. Or, la

Liste des rois présente, pour les années 92 à '79 avant l'avè-

nement des Pasé, le règne de i3 ans de Sagasaltiyas, que

nous avons placé, en conformité avec notre collaborateur pré-

maturément enlevé à la science, de 18/19 ^ i33G avant J.-G.

A cette objection M. Hilprecht nous répond qu'il a trouvé le

nom de Sagasalti-Suryas, et que c'est de ce Sagasalti-Suryas

qu'il s'agit dans la Liste des rois ; en sorte que Sagasalli-Purgas

aurait vécu véritablement au milieu du xiv* siècle, vers i3oo

avant J.-C. Si le roi mentionné par la Liste est Sagasalti-Su-

ryas, f^ délivrance par le Soleil w en élamite, et non pas Saga-

salli-Puryas, «délivrance par Adad??, le chiffre de ki8> pourra

être regardé comme authentique. Si, au contraire, le nom de

la Liste désigne le prince mentionné par Nabonid, nous de-

vrions changer le nombre transmis en 5 1 8 , équivalant à 8 soss

et 38 ans.

Dans ce cas, nous pourrions maintenir notre opinion de

rattacher le commencement de la première dynastie au chiffre

cyclique de 2606 avant J.-C, onze ans''* après la période lu-

naire finissant en 9017 avant J.-C, i8o5 ans avant 719

avant J.-C, où finit sous Sargon le cycle de Sin ou Lunus.

Si le chiffre de /n8 est authentique, il faut abaisser d'un

siècle environ les dates acceptées par nous, sans pouvoir en-

core à l'heure qu'il est préciser l'année de l'époque du com-

mencement. Si nous savions exactement à quelle année du

r<''gne de Marduk-idin-akhé correspond la date de 1121 vaut

J.-C, si cette année représente la fin du règne, le roi de

('^ Ces onze ans résulteni du chiffre de Siogi, donné par Eusèbe, auxquels

on devrait ajouter les 5 100 ans des règnes d'Evéclious et de Chomasbélus, ces

qui donne 89191, onze ans de plus que la période de 89180 ans ou 653 soss,

dont nous avons souvent parlé. C'est donc à partir de a5o6 avant J.-C. q e non

avons compté les dynasties.
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ChaJdée aurait régné de 11/12 à 1120; si c'est ie commen-

cement, il faudrait le compter depuis 1120 à 1098; mais en

admettant le milieu, nous obtiendrions 1129 à 1 107, tandis

que notre computation le portait dei23o ài2o8 avant J.-C,

en plaçant son expédition en Assyrie en 1221 avant J.-C.

L'époque où M. Hilprecbt place Marduknadinakhê, de 1 1 1 6

à 1 1 02 , ne cadre pas avec les /»! 8 ans du texte transmis sous

cette forme de Barian.

La date de 1121 avant J.-C. ne cadre pas aussi bien que

celle de 1221 avec les textes cunéiformes et les données clas-

siques. Celles-ci constatent que l'empire assyrien dura 620 ans

selon Hérodote, 626 selon Bérose. Nous avons fixé le pre-

mier règne de cette dynastie vraiment prépondérante à 1 3 1 /i

avant J.-C. Teglatbpbalasar constate que son bisaïeul Assur-

dayan régna 60 ans avant lui, et que le père de celui-ci,

Ninip-abal-ékur, fonda la puissance assyrienne. Les autres

rois, tels que Tuklat-Ninip, étaient si peu puissants que les

rois de Chaldée pouvaient impunément leur enlever leurs ca-

chets, que Sennacbérib prétend avoir repris à Babylone 600 ans

plus tard. Si Ninip-abal-ékur est le Ninus de la légende,

ou si son nom a contribué à la constituer, un intervalle de

100 ans ne serait pas excessif pour cinq générations, mais

deux siècles seraient un espace de temps trop long.

D'autre part, la reine Sémiramis, dont parle Bérose, pour-

rait bien être la Jsamciti et aurait régné, selon nous, de

i385 à 13/19 ^'^'^"t J.-C. Mais toutes ces considérations de-

vraient s'effacer devant la démonstration que le roi Teglath

régna effectivement quatre siècles, et non pas cinq, avant Sen-

nacbérib.

Un fait qui milite singulièrement pour l'identité de notre

Nabucbodonosor avec l'adversaire du père de Teglatbpba-

lasar, c'est la mention, relevée déjà par M. Hil])recbt, que le

Ek-Tbarrabasa ou Tkarra -kaïs, (ils de Ea-nadiii, se trouve
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comme préfet de la ville d'Isin, dans mi texte connu depuis long-

temps. C'est la pierre de Zaaleh, publiée par Rawlinson (I,

pi. 69) et traduite par nous dans ïExpédition de Mésopotamie,

vol. I, p. 2 55. La convention est connue sous le nom de

Pierre de Zaaleh, el est datée du mois de Sebat de l'an I de

Marduknadinakhê, roi de Babylone. Entre la quatrième année

de Belnadinabal et la première de Marduknadinakhê, il n'y a

pas plus de G ans; il y a, en effet, une grande probabilité

pour que les deux mentions ne visent qu'une seule et même

personne. Il est possible que ce fonctionnaire se soit démis de

son emploi comme gouverneur de la province de Bet-Sinma-

gir, et qu'il ait été préposé à la ville d'Isin; en tout cas, il se

trouve à Babylone lors de la conclusion de la convention flu-

viale consignée sur la pierre de Zaaleh.

Le pays de Bet-Sin-magir, «Maison de Sin-magir, Sin-

exauce n , tire son nom d'un personnage qui peut-être fut un

roi antique, quoique cette conclusion ne soit nullement forcée,

car la province que Sargon enleva à Merodacbbaladan s'appe-

lait Bet-Yakin, et Yakin est le père de ce roi de Chaldée.

Mais peut-être Sin-magir est en effet plus illustre, et repré-

sente la forme assyrienne du grand-père du héros Gilgames

(ou Isdoubar),qui, selon Elien,se nommait Sevechorus. Si le

mot ne recèle pas le sumérien ekur, ce temple 55, il est possible

que ce nom de ^evrixppos soit tout simplement Sinvagrr. Mais

cela n'est qu'une proposition, pas même une hypothèse.

Ce personnage d'Ekarra-basa était sous les ordres du gou-

verneur de la Province maritime, qui est nommé Anu-sum-

iddin; Anu a donné le nom. C'est un des hommes assez peu

nombreux dans lesquels figure le terme de Dieu du Ciel, Anu.

Le nom du réclamant est Nabu-sum-iddin, trNebo a donné

le nom», et il est qualifié de E-bar, k frère de la maison 5;, ce

que nous traduisons simplement par prêtre. Il protesta contre

cette espèce de laïcisation d'un territoire sacré, car Ekarrakaïs
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l'avait tout simplement annexé en bicn-l'onds au domaine de

sa province : ana piliati uter, comme dit le texte assyrien. Il

avait coupé les récoltes et les avait regardées comme la propriété

de son gouvernement. Si l'on considère l'époque, celle du

\i\f ou au plus tard du xif siècle avant l'ère chrétienne, on

ne peut s'expliquer ce fait extraordinaire que par le refus de

reconnaître comme divinité la déesse si vénérée trois mille

ans auparavant. Il y eut peut-être en Chaldée une révolu-

tion religieuse et passagère, comparai)!*' à celle que, quelques

siècles auparavant, avait signalée en Egypte le règne d'Anié-

nophis IV. Le roi suzerain y mit bon ordre et ne fut pas sourd

à la réclamation des administrateurs du bien-fonds sacré;

mais, comme nous l'avons dit déjiî, ce qui nous étonne, c'est

le manque de sanction, qui devait assurer et sauvegarder les

intérêts et le culte de Nina. La simple prière de ne pas tou-

cher au domaine consacré ne pouvait pas exercer une bien

grande influence sur l'esprit de rapacité des spoliateurs futurs,

et, si le vœu exprimé dans la péroraison a été respecté, c'est

certes plutôt par l'inertie et l'apathie orientales qu'à cause de

la crainte inspirée par la prohibition.

On voit que Ekarrakaïs ne fut pas disgracié définitive-

ment, car six ans plus tard il se trouva au siège du gouverne-

ment, à Babylone même.

Nous faisons suivre maintenant la transcription de ce texte

curieux et sa traduction latine.

INSCRIPTION DD ROI BEL-i\ADiN-ABAL.

sezir
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o.

10.

20.

ana il] Nina



palihu

fftinientem

Sa

ffEst

Marge :

sa

ff cuius

belit

domina

ana

per
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Muâ
Nina

sane

annos

hinit

61ia

(//) Ea

Ea

ilê su

deos suos

rahiti

magna

[>««' duù manama^

muitos ulli

Revers :

misirsa

rrdistriclum ejus

). kudurrasa

ffterminum eiiis

iiianna

ffNupernme

sakiù

r praefectus

miéirsa

rfdisirictum ejus

San II

Rex

ni

non

ul

non

E-karra-husa

Ekarrakaïs

uésahhà

profanaranl

nttakrâ

violarant

E-karra-bma

Ekarrakaïs

Bk-Sin-magir

Dom ni Sinn agir

iisulilii kmliiirmm iittakkir

|)roi"anavit leriiiinuiu ejus violavili

Bil-Sin-magir

Domini Sinmagir

3o. au

et

Anu-suin-iddin

Anusumiddin

sakiii

praet'ecio

sakin

pi-af'fecto

likla

logem

[Ut.? sa) ti masse

ut redemptionem

ikla suatu

agruiu illum

Malima ana. . .

Quandocuraque in

Ifi aklu{PA) la liazanu{MJ.TUn.DA)sakkanakkiNIR-NIT

\ayiniiinii

sive doctor sive institor viceni gerenlis cuiusvis

a/i.

Italie

a peccatis

ana tcinesa

in jus suuni

mat teamli

leiTae maritiiiiac

umâ irsunutiva

imposuit iis

isaluva

rogarent et

utirrn

restituerunt.

arkat yumë

posteris diobus
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/io.

sa
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avec des prières et des formules mystiques devant le roi , son seigneur,

Beinadinaltal, et lui parla ainsi :

«•Notre maître, le prince auguste, nous le véne'rons, lui qui craint

ses dieux. Il existe la souveraine, la déesse Nina, la grande fille d'Ea,

dont depuis de longues annf'es personne n'avait profané le territoire et

n'avait violé les bornes. Deinièrement Ekarrakaïs, gouverneur de Bel-

Sin:iiagir, on a profané le territoire et en a violé les bornes.^

Le roi imposa l'observation des lois à Ekarrakaïs, gouverneur de Bet-

Siiiinagir, et à Anusumiddin, gouverneur du Pays maritime, ordonna

qu'ils recherclieraient la purification de leurs péchés; et ils rendirent le

champ à ses propres lois.

\ une époque quelconque, dans la suite des jours, que ce soit un
homme de loi . ou un administrateur d'un vice-roi quelconque

,
qui gérera

les affaires de Bet-Sinmagir, qu'il craigne le souvenir de Haman et de

Nina, alors que Haman et Nina, la reine des Déesses, passent à côté de

lui avec le mot mystique du Prince des Dieux, et avec le Dieu de la Mai-

son du C';ef et le Dieu de l'Univers, qu'ils lui accordent gracieusement

des jours de vieillesse et années de justice.

Mai"! toi qui penses à ciiange^' ceci
,
que tu ne franchisses pas les limites

,

que lu ne profanes pas le territoire : hais le crime et aime le droit.

Quelques remarques justificatives viendront à propos pour

appuyer notre interprétation.

Le début est celui des bornes <l-e cette époque, l'énoncé de

la mesure de blé nécessaire pour ensemencer une grande me-

sure. Nous avons souvent eu occasion de revenir sur ces indi-

cations. Le côté gauche en haut étant fruste, nous ignorons

l'évaluation de la quantité requise.

Ce qui est plus regrettable, c'est l'état de mutilation du

nom de la localité où se trouvait le bien-fonds : il se termine

en en; plusieurs conjectures sont possibles, et nous proposons

celle de Dcri

Le nom de Giilkilu est obscur : beaucoup de prononciations

et beaucoup d'interprétations peuvent être proposées. Le pre-

mier signe a surtout l'acception d'anéantir; les deux éléments

Ki-hi ou Kisar sont explicpiés par Kismtn, la multitude : les
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dieux des Ki-hi et le dieu du Ciel Ana. Gulkisar peut donc

signifier «i^ exterminateur des bataillons 55. Il est à remarquer

qu'aucun des noms de cette dynastie ne contient un nom divin;

elle n'était sûrement pas sémitique. Le monarque avait con-

sacré le bien-fonds [ana] Bilki ihluk va (1. 5).

On devra arriver à une chronologie exacte au point de vue

mathématique; mais quel regret ne doit pas exciter la pensée

que le temps nous a conservé si peu d'une civilisation si an-

tique et si correcte dans son histoire? Sous ce rapport, le

passage de notre texte est précieux parce qu'il confirme les

données si frustes et si lacérées d'un autre document.

Le nom du satrape est écrit E-Karra-hasa , et on lit sou-

vent le dernier élément ihisa. J'avoue que rien ne prouve cette

lecture qui ne revient pas une seule fois remplacer le groupe

basa dans des milliers de passages où on le rencontre.

Le signe ha exprime kasu, et si l'on veut l'employer ici, il

faut lire qah : il } a, en effet, des noms finissant en qaïs et

(jalsat au féminin. Le nom pourrait dire : «le temple du salut

{sazubi^ l'a consacré». Le verbe k/lsu ou qâsii ne se trouve

jamais uni comme le verbe «donner» au fds, frère, nom, mais

surtout avec celui de race et de nom. Le personnage qui porte

ce nom est fils A'Ea-nadin ^Ea donne».

Le terme ikzuz (1. ta) veut dire couper, moissonner. L'idéo-

gramme écrit zi-Ub-ik-li se retrouve dans un hymne l)ilingue

( R. , V, 5 1 , '26), mais la traduction assvriennele rend par l'idéo-

gramme sans indiquer la prononciation en assyrien; noire

texte nous indique que le mot se terminait en /. Le mot veut

dire zi (^nis), nom mystique lib ik (1. j q) ou sa ik ^t sortie du

cœur» f^\

La lettre hi semble être mal rendue O : c'est probable-

ment t^ qam : c'est le mot itqamma et til se prosterna --i.

'' Le loxte porte : znlilnùk haladl lisesikn : que Ninip fasse sortir pour toi

le. . . fie ta \ie!
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Le terme nirtanisu (1. âo) semble être l'iphtaneal de nxi,

avec le suffixe su.

Quant aux premières lignes (i et 2) du revers, il faut lire

ussahhâ et uUakrâ, pluriel féminin. Le sa est mal copié et doit

être ra. Les formes us's'ahhâ et us's'ahhi sont l'iphtaneal de nno,

et ultakrâ et uttakkir la même voix de I2i : cette dernière forme

se trouve dans le texte assyrien de Behistun, avec l'acception

de «rendre rebelle 55. Remarque curieuse, le dur du même
mot Kudurrasa est écrit par deux signes différents dans les

lignes 2 et 5 du revers.

Dans le même texte de Behistun se trouve aussi le mot Ukta

pour rendre le perse uvairi v^àvoxiv et druvaçta «justice?) (1. 8),

mais la ligne suivante (1. 9) est très difficile : litti masse ilanê

isalum. Le mot litti, qui se trouve avec «batailles et pourrait

signifier ou «arme 5? ou «décision 55, ne semble pas pouvoir êire

admis ici (cf. R. , II, 19), à moins de traduire : pour qu'ils

demandassent la décision de la purification de leurs péchés.

Le mot mas'sP ou mussP serait l'infinitif de misu «laver 55, et itam

l'iphtaneal de n:i? « péchés ??. Le mot isaluva est l'aoriste futur

de sa al «demandé??.

Ce qui suit est plus dilficile. Lu palû hazânu peut se tra-

duire par rsoit un sage jurisconsulte, soit un administrateur??.

Il se pourrait qii'aprèspa, lu manque; lu palu [nu)., lît hazânu

soit un régent et le reste.

La difficulté principale de la ligne est motivée par le signe

si-kak <y—1^ qui doit avoir la valeur phonétique de lip : il faut

un précalif commençant par li, et le complément du jo seul est

possible.

Ki (1. 89 ) signifie ittt v avec ?? et le mot n'est pas à lire Kinis,

mais il faut le mot itti.

Le mot cabalistique du prince Dieu esl la formule magique

par laquelle les divinités passent au-dessus de lui {lipsahsuway

Ainsi, c'est ccavec le dieu de la maison du chef?? et le «dieu
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de l'Univers 55 qu'ils peuvent lui garantir une vie longue et

prospère.

Les quatre dernières lignes sont incompréhensibles de prime

abord. Musana est pour musanna «qui change 55, avec le génitif

annï, mutator isiius. Les formes ctetik et etusarlihi résisteraient

à toute analyse grammaticale, si l'on ne sépare pas ê les deux

fois. C'est le mot aï, prononcé d'après une modification pro-

vinciale, et alors les phrases se lisent facilement : «ne trans-

gresse pas les limiles, ne viole pas le domaine 55. La seconde

personne continue à être employée; zir est l'impératif de zâru

?t abominer 55, employé de la femme qui déteste son mari (RN.n),

et il faut alors agir de manière que ra, seul lisible, soit le

commencement d'un autre impératif ayant une signification

contraire. Or, raamii est le mot connu pour «aimer», il faut

im'am et traduire : «Hais le mal et aime le bien».

C'est là une excellente conclusion.

N° XXXIL

RAPPORT VERBAL FAIT À L'ACADEMIE SUR LES TRAVAUX DE L'ECOLE FRAN-

ÇAISE D'ATHÈNES PENDANT LE PRINTEMPS ET L'ETE DE l8c)3, PAR

M. HOMOLLE, DIRECTEUR HE L'f'cOLE.

(séance nu G ocTor.RK 1898.)

Il a été rendu compte précédemment à l'Académie des fouilles

de Delphes, qui ont occupé MM. Couve et Bourguet; depuis,

il a pnru bon d'entreprendre une exploration topographique

et archéologique de la Phocide : elle a été confiée à M. Ar-

daillon, qui a fait preuve déjà au Lanrium d'une aptitude par-

ticulière pour ce genre de travaux. On recherchera avec soin

toutes les ruines et l'on en fera le relevé ; on donnera une at-

tention spéciale au tracé des voies, question très importante

en un pays où Ton venait de toutes les parties du monde grec.
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Des fouilles ont été entreprises en Béotie par M. de Ridder,

poursuivies à Délos par M. Chamonard.

L'ile de Gha, dite aussi Palœo Castro, qui s'élève à l'extré-

mité orientale du lac Copaïs (aujourd'hui transformé en plaine),

est entourée d'une enceinte continue en appareil cyclopéen;

à l'intérieur se développent des constructions étendues. M. de

Ridder en a fait une étude très attentive; il a été aidé dans ses

recherches par M. Lallier^'^, directeur des travaux du lac Co-

païs, qui a dressé un plan complet de l'île et de l'enceinte. Son

œuvre a consisté dans le déblaiement d'un grand édifice, dont

la forme rappelle celle des palais mycéniens et tiryntiens,

dans le levé des plans, la photographie des détails de la con-

struction (tours et portes] et des types variés de l'appareil, et

dans une exploration complète de l'île. Par malheur, A n'a pu

découvrir de nécropole, et par suite les menus objets font

presque défaut. Je signalerai seulement quelques débris de

stuc peint et de poterie à ornements mycéniens.

M. de Ridder continue en ce moment ces études par des

recherches analogues sur l'acropole d'Orchomène et une explo-

ration générale de la Béotie, au point de vue des études pré-

lioniériques.

Des remerciements et une particulière reconnaissance sont

dus à la Compagnie anglaise du Copaïs, propriétaire de l'île

de Gha, qui a bien voulu autoriser nos travaux et les faciliter,

sans demander aucune indemnité,

M. Chamonard a repris les fouilles du théâtre de Délos,

dont j'ai déjà l'année dernière signalé l'importance. La scène,

l'orchestre et les premiers rangs de sièges sont complètement

déblayés; les massifs énormes et les murailles de marbre qui

forment les extrémités et le pourtour du théâtre sont mis à

('' C'est à M. Lallicr que l'on doit tes cartes et plans joints aux articles de

M. Campanis snr le lac Copaïs dans le BuUetiv de correxpondance helléniiiue, de

1892.
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nu, avec les rampes et degrés qui y donnaient accès sur les

côtés et en arrière; des tranchées bien conduites ont permis

de compter les rangées de bancs, de déterminer l'emplace-

ment et le nombre des escaliers, de retrouver le Siâlcofia, qui

séjiare le Béa-Tpov et VêTriOéaTpov distingués dans les inscriptions

do Délos. Le plan, relevé par MM. Couvert et Ardaillon, pré-

sentera un vif intérêt, surtout avec le commentaire des textes

épigraphiques.

Les fouilles ont embrassé en outre et le plan comprend : les

abords du théâtre, des maisons de grandes dimensions, peut-

être des dépendances destinées aux acteurs, aux chœurs, etc.;

puis toute une rue avec sa bordure de maisons, son dallage,

sa canalisation souterraine. Quelques maisons étaient con-

struites avec luxe et l'on a retrouvé en abondance des chapi-

teaux, pilastres, marbres sculptés, qui en faisaient la décora-

tion; on a recueilli aussi de jolis restes de peintures (frise de

personnages). Les margelles sont en place, dans les cours,

au-dessus des citernes; les tuyaux d'écoulement des eaux plu-

viales adhèrent aux murailles; les murs s'élèvent souvent jus-

qu'à 3 mètres et plus; ils sont encore revêtus de stuc et de

peintures. C'est un petit coin encore très vivant de cette ville

de Délos, ((ui est toute conservée et toute à retrouver.

A Délos encore, nous avons entamé cette année un travail

dont la nécessité s'imposait depuis longtemps, la triangulation

générale de l'île. M. Couvert y a employé, avec MM. Ardaillon

et Ghamonard, nos vacances forcées de Delphes. Malgré un

temps fort contraire, des vents prolongés et violents à ren-

verser les instruments, une grande moitié de l'opération est

achevée et fort bien faite. Cette carte à grande échelle man-

quait, tout relevé exact de Délos faisait défaut; en comblant

cette lacune, on rend donc service à l'archéologie et l'on

donne la meilleure préparation aux fouilles de l'avenir.

M. Millet cependant poursuivait à Constantinople, puis à
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Trébizonde, les études d'art byzantin commencées par lui à

Daphni et à Mistra. Les mosaïques et les peintures l'ont par-

ticulièrement attiré, mais il n'a pas pu les séparer de l'archi-

tecture qui les porte, et il est devenu aussi en cette matière

un connaisseur délicat et fort bien informé. Il a été très frappé,

comme l'avait été autrefois M. Dumont, des rapports de la

peinture et de la mosaïque byzantines avec l'art des primitifs

Italiens : je l'ai autorisé à passer quelques semaines en Italie,

pour y rafraîchir ses souvenirs et bien assurer ses comparai-

sons. II a fait à Constantinople le catalogue du Musée byzantin

de Tchinily-Kiosk et la description des mosaïques de Kahrié-

Djami; nous serons heureux de contribuer par ces travaux à

l'œuvre d'Hamdy-Bey, dont l'active curiosité embrasse tout le

champ de l'art antique et qui veut suivre ou même devancer

les musées européens dans la rédaction des inventaires scien-

tifiques. Nous nous félicitons de répondre ainsi à la bienveil-

lance avec laquelle il seconde nos travaux et protège nos tra-

vailleurs.

Grâce au zèle de deux anciens membres de l'Ecole, MM. Radet

et Fougères, à la curiosité généreuse de M. Ouvré, professeur

à la Faculté des lettres de Bordeaux, à la libéralité de M. Liard,

dont hélas! les ressources n'égalent pas la bienveillance et

l'ardeur scientifique, l'activité de l'Ecole a pu s'exercer cette

année avec une intensité particulière en Grèce et en Asie.

M. Fougères, qui a visité autrefois avec succès l'Asie Mi-

neure et la Grèce, pendant ses ([uatre années de pension, qui

a rapporté de Thessalie des bas-reliefs curieux et charmants,

qui a fouillé Délos et Mantinée, a entrepris une étude d'en-

semble sur la topographie et les antiquités de la région man-

tinéenne. Ce travail, qu'il poursuit depuis plusieurs années

déjà et qui est presque achevé, il a voulu, avant de le publier,

en contrôler et compléter encore une fois les résultats sur le

terrain. Repris, dès son arrivée, des fièvres f|u'il avait autre-
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fois contractées dans le pays, et maigre des accès presque

quotidiens, il a cependant parcouru la région pendant une

(|uinzaine; mais il a dû renoncer aux fouilles qu'il voulait

faire au théâtre et auxquelles M. Cavvadias s'était obligeam-

ment prêté. Je ne puis entrer dans le détail des résultats ac-

quis au prix de si grandes peines ; il suffira de dire qu'ils por-

tent surtout sur l'hydrographie et le réseau routier de la

Mantiniké, et qu'ils confirment presque de tout point les re-

cherches et les hypothèses de M. Fougères, tant il avait mis

dans les unes et les autres de rigueur et de méthode.

M. Radet a été aussi un des plus hardis et des plus heureux

voyageurs de l'Ecole. La thèse qu'il a pubhée sur la Lydie et

oii il a fait preuve des plus sérieuses qualités de géographe et

d'historien, sans compter le talent littéraire, montre tout ce

que l'expérience des voyages et la vue des pays peuvent donner

à une œuvre scientifique de précision et de vie. Son voyage

avait été préparé avec le plus grand soin; érudit fort au cou-

rant des choses d'Asie, il s'était fait photographe; il s'était

soumis à un entraînement physique; il avait appris le turc,

pour être maître de toutes les ressources possibles. M. Ouvré,

son ami, moins exercé en archéologie, ne lui cédait en rien

pour fardeur; il apportait une sûreté remarquable de con-

naissances phdologiques. Hamdy-Bey, à qui je les avais pré-

sentés et à qui ils avaient beaucoup plu, les avait munis de

toutes les recommandations possibles; il les avait assimilés

aux agents du Musée ottoman, afin de leur donner toute li-

berté d'aller, venir, de remuer les pierres et même de fouiller;

il leur offrait enfin, pour la transmission de leurs fonds, le

concours gratuit des bureaux de la Dette publique. Je suis

heureux de signaler à l'Académie nos obUgations singulières

envers celui qui récemment fut son hôte et je la remercie, par

un haut témoignage de son estime, de nous avoir aidés à

acquitter envers lui notre dette de reconnaissance.
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Le choléra est venu malheureusement entraver une expé-

dition si hien préparée. Arrêtés à chaque village, soumis à

mille enquêtes et souvent à des vexations, incapahles d'avancer

et presque de se mouvoir, MM. Radet et Ouvré, partis d'Eski-

cheir, curent grand'peine à gagner Dinair: le but do leur

voyage, le plateau de Pisidie, ne put même pas être atteint;

il leur fallut, non sans peine, revenir en arrière sur Brousse

et Constaritinople.

Le temps, cependant, n'a pas été perdu; les vovageurs

rapportent bien des notes topographiques, beaucoup de photo-

graphies, des inscriptions; ils ont pu faire des foniHcs à

Dorvlée et y ont recueilli une vingtaine de textes inédils et

divers monuments figurés qui seront publiés dans le Bulletin

de correspondance hellénique. Quelqu(.^s morceaux de valeur se-

raient à eux seuls un prix suffisant des efforts de MM. Radet

et Ouvré.

En finissant, je suis heureux d'annoncer à l'Académie la

reprise imminente des fouilles de Lagina. C'est encore à la

lil)éralité d'Hamdy-Bey que l'Ecole doit d'être associée à ces

découvertes. Reconnaissant les droits que nous tenions en

quelque sorte sur ce sol de nos explorations répétées et de

découvertes capitales (sénatus-consulte de Sylla, bas-reliefs

de la frise), il a bien voulu nous convier à prendre part avec

lui aux travaux dont le Musée de Constantinople fait les frais

et nous a cédé gracieusement le droit de publication.

M. Chamonard, qui assista Hamdy- Bey l'année dernière,

accompagnera cette année son frère Halil-Bey; M. Tournaire,

grand prix de Rome, notre collaborateur de Delphes, se char-

gera de la restauration du temple de Lagina; il aura sans

doute aussi à en préparer la restitution matérielle, projetée

par la Direction des musées ottomans : le temple relevé à la

pointe du Sérail, décoré de la frise originale, servirait de

nmsée carien.
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L'Ecole ne peut oublier entin que M. Joubin, aujourd'hui

passé au service des musées ottomans, lui a appartenu autre-

fois. Je me fais un plaisir de signaler le Catalogue des bas-

reliefs funéraires de Tchimhj-Kiosh
, qu'il vient de publier pour

l'administration ottomane.

N" XXXÏII.

RAPPORT DE M. HÉRON DE VILLEFOSSE SDR DEUX MEDAILLES EN PLOMB,

ADRESSÉES PAR M. U OLFGANG HELBIG , CORRESPONDANT DE L'ACA-

DEMIE.

(SÉAACE DL G OCTOBRE l8y3.)

M. le professeur VVolfgang Helbig, correspondant de l'Aca-

démie à Rome, a fait parvenir à notre confrère. M. Georges

Perrot, deux plombs antiques aussi curieux que rares. M. Per-

rot m'a confié le soin de vous les présenter; je voudrais pou-

voir exposer clairement l'intérêt de ces deux monuments.

Ils appartiennent à M. Martinetti, de Rome, qui a eu

l'obligeance de les prêter à M. Helbig. Probablement ils ont

été trouvés à Rome ou dans les environs. Leurs dimensions

sont peu ordinaires; on ne rencontre pas fréquemment de

médailles en plomb d'un diamètre aussi considérable. La ma-

tière ne paraît pas entièrement pure; elle se compose d'un

alliage de plomb et d'étain. Quant aux sujets représentés, on

en jugera par les descriptions qui suivent.

1

La première de ces deux médailles représente d'un côté

trois personnages en toge (^iogati) regardant vers la gauche et

assis, de profil, sur dos sièges en forme de pliants. Sous le

siège du premier on aperçoit un objet, de forme à peu près

ronde, (pii est peut-être un insigne de dignité, mais qu'il est
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très ditlicile de distinguer nettement. A droite et à gauche du

premier personnage on remarque des faisceaux [fasces); à

droite et à gauche du dernier on en remarque également; le

tranchant des haches des faisceaux est tourné en dehors de

\i\ scène qui se passe sur une estrade. Les faisceaux placés à

la droite des personnages sont indiqués d'une manière un peu

vague à cause de leur situation au second plan; il en est de

même d'un arbre servant de fond au tableau et esquissé der-

rière le personnage du milieu. Au-dessous de cette scène on

lit, dans un cartouche rectangulaire, l'inscription :

ICOLLEGIVM
Au revers de cette médaille apparaissent deux autres per-

sonnages, drapés, debout, de face; l'un d'eux est accoudé sur

un cippe ''l Ils se regardent mutuellement et paraissent se

"' On, suivant M. He]hij[, af)|)iiyû siii' une lunco, ce qui s'nccoidoitiil jicii

avec le costume civil.
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tenir par la main, le premier étendant la main f|auche et le

second la main droite. Au-dessous on lit , dans un cartel rec-

tangulaire, l'inscription:

ADOPTIO

Le diamètre de la médaille est de o m. 028. Le style in-

dique le i" siècle de l'Empire; la pièce est dans un état excel-

lent de conservation.

Les légendes doivent évidemment servir à interpréter les

deux scènes représentées; elles en fournissent au moins une

explication abrégée. Si l'on admet cpie ces deux scènes ont

entre elles un lien commun et qu'elles forment comme les par-

ties d'un même ensemble, on peut supposer qu'il s'agit d'une

adoptio ayant lieu devant un collegiwn. M. W. Helbig a pensé

qu'il y avait là une représentation de l'adoption devant le col-

lège des pontifes, c'est-à-dire de Yndrogatio, espèce d'adop-

tion par laquelle une personne sut jiiris passait sous une

aJicnn potestas, en vertu d'une îex curiala proposée par Xa pon-

lifex maximiis.

Tacite, comme le remarque M. W. Helbig, nous fournit le

commentaire de ce monument dans le passage suivant : îgilnr

Galba, adprehensa Pisonis manu, in hune moânm locutus ferlur :

Si te privatus lege curiata apiid pontijicfis adoptarem. . ."', etc.

Le revers présente, en effet, deux hommes se tenant par la

main. Il semble certain qu'il faut reconnaître dans ce groupe

l'adoptant présentant l'adopté, adprehensa manu, et pronon-

çant devant le collège la formule solennelle exigée en pareil

cas. Les membres du collège des pontifes sont représentés en

abrégé par les trois togati, assis et entourés des fasces qui

étaient au nombre des insignes accordés aux pontifes. C'est

<») Hist., 1,1 5.
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la déclaration et la comparution des parties dev.mt les pon-

tifes, l'adopté présent et consentant.

Cette médaille a-t-elle été frappée par le collège des pon-

tifes à l'occasion de l'adoption d'un personnage connu? C'est

ce qu'il est impossible de dire. Mais on peut affirmer que les

collèges frappaient des médailles, ou tessères, de ce genre à

l'occasion des jeux, des spectacles, des triomphes des Césars

et de leurs apothéoses. Les plombs publiés par Ficoroni^^^ et

par le P. Garrucci '^' nous en offrent des exemples certains.

11 est clair que la médaille en plomb de Ficoroni^^^ avec la lé-

gende CONSECRATIO AVGuSTAE a été frappée en souve-

nir de jeux funèbres. Il est donc très vraisemblable de supposer

qu'il existe des plombs frappés également à l'occasion d'autres

cérémonies intéressant des princes de la famille impériale.

Dans le cas présent , on peut objecter cependant que les légendes

ne se rapportent pas à un personnage déterminé, mais dési-

gnent plutôt l'ensemble d'une cérémonie. Notre médaille n'au-

rait pas été frappée pour conserver le souvenir d'un fait par-

ticulier, mais plutôt pour rappeler d'une manière générale la

prérogative du collège.

II

La seconde médaille en plomb envoyée par M. Helbig est

loin d'être aussi bien conservée; elle est ébréchée fortement et

certains détails, surtout au revers, sont absolument effacés.

D'un côté on voit deux bustes d'hommes affrontés; ils sont

séparés l'un de l'autre par un point en relief. Tous deux sont

imberbes; les cheveux descendent assez bas sur le cou. Celui

(') Kicoroni, Piomhi antichi. (Roma, i 7^0).

'^' H. Garrucci, 1 piomhi antichi raccolli deW eminentissimo principe il cardi-

nale Lodovico Allieri. (Roma, 1847, in-4").

(1) Part. II, lav. 2, n. 7.

XXI. 2
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de gauche a le nez fortement busqué. Évidemment ce sont des

membres de la fatnille impériale. Le style est celui du f siècle

de l'empire et, d'après les physionomies, il est permis de

penser à des princes de la famille d'Auguste.

Le revers représente deux cavaliers drapés s'avançant au

pas vers la droite. Ce sont sans doute les deux personnages

dont les bustes figurent sur la face de la médaille. Le haut de

leur corps a disparu; on ne distingue plus que leurs jambes

et les chevaux. L'exfoliation du métal a détruit une partie

des figures.

Le diamètre de la médaille est de o m. 28. Notre savant

correspondant en a vu six exemplaires; celui-ci, malgré ses

défectuosités, lui a paru le mieux conservé.

M. Helbig reconnaît dans le buste de gauche le portrait de

Tibère âgé. La médaille, pense-t-il, a été frappée en souve-

nir d'une fête dans laquelle les deux Julii, dont les portraits

sont reproduits sur l'avers, jouaient le rôle principal.

Il existe des monnaies de Carthagène, au revers de Tibère,

qui présentent une ressemblance très frappante avec le côté

droit de cette médaille. Ces monnaies portent les deux bustes

affrontés des fils de Germanicus, Néron et Drusus '^'. Ces

mêmes princes sont représentés en cavaliers, galopant à droite,

avec le même costume que sur notre médaille, sur une monnaie

('^ Cobeu-Feuardenl , l. I, p. 235, 11°^.
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frappée en l'année 3 7, sous Caligula, monnaie qui porte la

légende NERO ET DRVSVS CAESARES^i). A défaut d'une

identification certaine à laquelle s'oppose l'absence de légendes

explicatives, les figures représentées sur notre plomb me pa-

raissent bonnes à rapprocher de celles que portent les mon-

naies dont je viens de parler.

L'envoi de M. ie professeur Wolfgang Helbig offre donc un

véritable intérêt tant à cause des sujets représentés qu'à cause

des dimensions peu ordinaires de ces deux plombs. Rome a

déjà fourni un grand nombre de monuments de ce genre qui,

en attendant un recueil complet et définitif, sont signalés

dans toutes sortes de recueils scientifiques, et notamment dans

les ouvrages spéciaux de Ficoroni et de Garrucci.

Pour Athènes, M. Achille Postolacca a dressé un excellent

catalogue des |plombs grecs et gréco- romains qui appartien-

nent au Musée numismatique de cette ville*'-''. La série est

riche et surtout importante au point de vue mythologique.

En France , le Musée de Lyon possède une belle collection de

plombs romains, recueillis dans- les dragages de la Saône. Mais

la série la plus riche de ces plombs lyonnais fait partie du ca-

binet de M. Etienne Récamier, que la mort est venue surprendre

avant qu'il ait pu les faire connaître lui-même au public. Il

est à souhaiter que cette importante série aille bientôt accroître

celle du Musée de Lyon où sa place est marquée. Ce sont pour

la plupart des plombs de douane ou de corporations, des

marques commerciales; plusieurs portent des légendes géo-

graphiques'^', mais aucun ne présente l'intérêt historique des

deux plombs signalés par M. W. Helbig.

(') Colien-Feuardent, t. I, p. aSi. lis sont cités tous doux dans une inscrip-

tion de Formia, Corp. inscr. Lalin., vol. X, n" Gioi.

(2' Annali delV Instihito di corresp. archeoL, t. XXXVIII (1866), p. 33o-

35i; t. XL (1868), p. a68-3i6.
'•') Sur les plombs du cabine! de M. Etienne Récamier, voir François Lenor-

9.)

.
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N" XXXIV.

RAPPORT SUR L\ MISSION

DONT A ÉTÉ CHARGÉ M. LE d' CARTON , MEDECIN-MAJOR,

PAR M. LE MINISTRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE.

(séance du g octobre 1898.)

Le D' Carton, durant si\ années de séjour en Tunisie, a

exploré les noml)reuses ruines qui en couvrent le sol, et a con-

signé dans plusieurs mémoires le résultat de ses recherches ou

de ses fouilles.

Se trouvant, il y a deux ans. en garnison dans le voisinage

de l'antique Thugga, point célèbre par un temple dédié à

Jupiter, qui est le plus beau monument d'architecture romaine

que possède l'Afrique '^^ il avait déjà pu se rendre compte de

l'intérêt qu'offraient quelques édifices enfouis de cette cité.

A la suite d'un rapport lu à ce sujet à l'Académie par

M. G. Boissier, M. le Ministre de l'Instruction publique a donné

à l'explorateur la mission et les moyens de découvrir ces mo-

numents et l'Académie des inscriptions et belles-lettres, sur le

rapport de M. Perrot, lui a accordé le subside nécessaire pour

achever ce travail avant les chaleurs.

M. Carton a dégagé et préservé des souillures auxquelles il

était exposé, le temple de Jupiter, dont les colonnes cannelées

étaient cachées par des habitations.

niaiil , La monnaie dans l'antiquité, L 1, p. 208-209. Ajoiilons qu'on a trouvé

en Gaule, à Alise-Sainle-Rcine, à Perthes près Vitry-le-François , au mont Berny

dans la forêt de Compièf;ne, des pièces de plomb à légendes géograpbiquRS et

qu'Adrien de Longpérier considérait ces pièces comme des monnaies ayant eu .

cours en Gaule sous l'Empire romain, OEuvres , \. 11, p. A90 et suiv. ; t. 111,

p. 96 et suiv.

'') Bien d'autres édifices encore debout ornent l'emplacement de Thugga.

Une description, accompagnée d'illustrations, on a été publiée par M. Carton

De Tunis à Dougga (Lille, Danei, 1892).
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H a dégagé la façade d'un édifice romain du if siècle, d'une

extrême élégance , avec pilastres cannelés , et d'un portique co-

rinthien précédant une porte encore debout, ornée de mou-

lures, devant laquelle s'étend une plate-forme surmontant des

marches intactes, en un beau calcaire blanc et poli.

Au temple de Saturne, qu'il avait découvert et exploré en

partie précédemment, il a trouvé un sanctuaire primitif, plus

ancien que l'édifice lui-même. Ce dernier a été construit sur

son emplacement et avec ses débris. Plus de 200 vases ren-

fermant les restes d'animaux sacrifiés ,200 stèles ou fragments

de stèles votives avec inscriptions berbères ou puniques, la

figuration de Tani, déesse carthaginoise, et ses emblèmes :

croissant, disque, rosace, etc., ont été exhumés en ce point.

Le temple de Saturne diffère absolument, par son plan, des

édifices élevés dans le monde romain aux autres divinités du

paganisme. Précédé d'un vaste portique composé de 3o co-

lonnes corinthiennes, il rappelle beaucoup les temples de

l'Orient.

Cette constatation est d'un intérêt capital pour l'histoire des

cultes en Afrique. Sous le nom de Saturne, les Africains con-

vertis au paganisme romain ont continué à adorer une de leurs

antiques divinités , Baal Hammon , qui est d'importation orien-

tale. L'existence des emblèmes qui ont été signalés plus haut,

comme la disposition toute particulière du temple, est la con-

firmation d(* ce fait.

De nombreux fragments de sculpture, une statue en marbre

blanc , le revêtement des murs du sanctuaire en stuc à reliefs

,

figurant un pampre dont les grappes semblent pendre de la

voûte ont été trouvés dans ce temple, ainsi qu'une inscription

grâce à laquelle on connaît le nom de son fondateur, L. Octa-

vius Victor Koscianus, et surtout la dale de sa construction

(196, sous Septime Sévère).

Les travaux considérables exécutés dans le théâtre, où plus
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de 9,0 mètres cubes de terre et de pierres ont été enlevés,

ont mis au jour un monument d'une conservation remarquable.

9 5 rangées de gradins, d'une hauteur de lo mètres, une

scène pavée de mosaïque, ornée d'un portique comprenant

ho colonnes dont 2 5 sont encore debout, un promenoir, large

de 6 mètres, faisant le tour de la scène, constituent un en-

semble réellement grandiose.

Une statue de grandeur colossale, d'un drapé plein de sou-

plesse, mais traité avec vigueur, la moitié d'une autre statue

semblable, de nombreuses et riches sculptures ont été mises

au jour.

La plupart des inscriptions qui ornaient le monument ont

été retrouvées. L'une d'elles nous apprend que le théâtre était

(comme on peut encore le constater) pourvu d'escaliers, de

paravents, de promenoirs, d'un portique. Elle donne le nom

du fondateur, Marrius Quadratus, qui avait voulu remercier

ainsi ses concitoyens de son élection aux fonctions de fJamen

perpetuus. Une autre en lettres énormes, de o m. 35 de hau-

teur, permet de fixer la date de sa construction (sous iVlarc

Aurèle). De nombreux piédestaux supportaient les statues de

bienfaiteurs ou de fonctionnaires (chef des ouvriers, flamm

perpetuus
, prœfectus jure dicundo, prêtre de Cérès, etc.) de la cité,

comme on peut le lire sur les inscriptions qui y sont gravées.

L'une d'elles célèbre la prospérité de l'Empire sous l'empereur

Probus.

Durant cette campagne de fouilles, que M. le D' Carton

a menée avec une extrême activité, puisqu'elle n'a duré que

deux mois , il a pu explorer encore les autres ruines de la civi-

tas Thuggensis , où il a découvert un sanctuaire de Neptune,

étudié une basilique , un nymphaeum, mis au jour une mosaïque

et une belle inscription en langue libyenne.

Les nombreuses photographies que l'explorateur a soumises

h l'Académie ont permis à la savante Compagnie de se rendre
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compte (le l'intérêt ou de la conservation des édifices dont il

a enrichi le groupe déjà si important de Dougga.

Il est à souhaiter que les mesures nécessaires soient prises

pour assurer la conservation de monuments dont la réunion

fait de ce point un des plus intéressants de l'Afrique.
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LIVRES OFFERTS.

SÉANCE DU l" SEPTEMBRE.

Est offert à l'Académie :

Becherchcs géographiques sur la Palestine, par M. G. Marinier (Ver-

sailles, 1898, in-8°).

M, Barbier de Meynard a la parole pour trois pre'senlations d'ou-

vrages :

1° Le dialecte persan de Siwend, par M. Clément Huart (Paris, 1893,

in-8°; extrait du Journal asiatique).

ffLe mémoire que j'ai riionneur de présenter à l'Académie, de la part

de l'auleui", a été rédigé sur des notes prises par un voyageur persan, à

SÎAvend, dans la province de Chiraz (Perse). Le dialecte parlé dans cette

localité se rattache à la famille kurde, mais avec de nombi-eux emprunts

faits aux langues du voisinage, surtout avec le néo-persan, M. Huart a

très judicieusement signalé ces particularités. Aux remarques philolo-

giques et aux listes de mots, il a ajouté des renseignements géogra-

phiques qui donnent à son essai un intérêt multiple. C'est un document

utile pour les études iraniennes auxquelles les beaux travaux de M. J.

Darmesteter ont donné parmi nous un nouvel essor, -n

9° Les Apocnjphes éthiopiens. L Le livre de Baruch et la légende de

Jérémie, traduits par M. René Basset (Paris, 1898, in- 12).

trOn savait déjà, grâce aux recherches de M. Dillmann, que le texte

primitif de ces deux documents a été rédigé en grec aux premiers siècles

de l'ère chrétienne et que la version éthiopienne appartient à la même

époque, probablement au ni° ou au iv' siècle. Deux traductions alle-

mandes avaient aussi fait connaître cette version au monde savant;

M. Basset n'a pas été en mesure de les consulter. Sa traduction conserve

par là un caractère d'originalité qui, d'ailleurs, n'est pas sans péril, car

le texte éthiopien est souvent altéré et hérissé d'obscurités. Le nouveau

traducteur a eu l'heureuse idée de joindre à son travail un fragment en

langue grecque qui n'a de commun que le titre avec la version éthio-

pienne do Baruch : il l'a traduit intégralement, et c'est, je crois, la

première fois qu'une traduction complète en est donnée. Elle sera ac-
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cueillie avec faveur, coiuuie appartenant à cette série de livres gnostiques

où se révèle un effort de syncrétisme religieux, une tentative sincère de

l'école néo-platonicienne, pour concilier les traditions bibliques avec les

mythes et les traditions du paganisme, n

3" Les inscriptions de Vile de Daldak, par M. René Bas.et (Paris,

1 89^) , in-8°; extrait du Jourmil asiati'{ue).

ffC'est encore de la part du mrmj savant que j'offre cet ouvrage à

1 Académie. Par un hasard des plus singuliers, cette inscription funé-

raire d'un sultan , mort au xvi" siècle et qui régna sur cette peiite île de

la mer Rouge, (igure aujourd'hui dans les vitrines du Musée de Bar-le-

Duc. Elle n'est pas absolument inédile : un de nos savants correspon-

dants, M. Henri Sauvaire, en a déjà donné une traduction, mais ce qui

assure au mémoire de M. Basset une valeur personnelle, c'est la notice

historique qui acconqiagne la traduction nouvelle M. Basset excelle dans

les monographies de ce genre : il y fait toute sorte de trouvailles heu-

reuses. C'est ainsi qu'il a pu ici, grâce aux documents arabes, portugais

et italiens, tirer de l'obscurité la chronique de cette petite principauté,

de|)uis la conquête arabe jusqu'à Tannée i54o, date de l'inscription.

Assurément, l'île de Dahlak n'a pas fait beaucoup de bruit dans le

monde, mais en histoire, et surtout en histoire musuhnane, rien n'est à

dédaigner. On ne peut donc que remercier le savant professeur d'Alger

d'avoir su réunir, et si heuieusement utiUser l'épigraphie locale et les

sources indigènes au profit d'un petit problème historique où l'exacti-

tude et la ])récision des détails sont particuhèrement méritoires, n

M. BoissiER présente à l'Académie, au nom de M. Camille JulHan,

professeur à la faculté des lettres de Bordeaux, un ouvrage intitulé :

Ausone et Bordeaux; éludes sur les derniers temps de la Gaule romaine

(Bordeaux, 1898, \n-k°).

ffCe petit livre, plein d'intérêt, contient un tableau très vivant d'une

école romaine au m' siècle. Tous les traits en sont tirés des ouvrages

d'Ausone que M. Julliau connaît à fond. M. Boissier insiste sur la se-

conde partie du travad de M. Juliian, où il raconte les derniers jours de

Bordeaux romain. Il y montre quel était l'aspect de la ville au moment
de 1 invasion et, pénétrant jusque dans lintéiieur des maisons dont il

nous a décrit les dehors, il éludie la société gallo-romaine et le inonde

chrétien de cette époque, où l'Empire de Rome allait (inir.^
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SÉANCE DU 8 SEPTEMBRE.

Sont offerts à l'Académie :

Géographie historique de l'Aquitaine autonome, par M. J. -F. Bladé,

correspondant de l'Institut (Paris, 1898 , in-8°; extrait des Annales de la

Faculté des lettres de Bordeaux)
;

Antonii Giovannini Quatuor carmina latina : I. Inventa et mores. II.

Lanisaponias. \\\. Puerilia. IV. Septem fratres Machabaei (Amslevdam,

i893,in-8°);

Les notions fondamentales du droit civil, par M. P. Van Bemmelen

(Amsterdam, 1892, in-8°);

Le code du Mâhayâna en Chine, son influence sur la vie monacale et sur

le monde laïque
, par M. J.-J.-M. de Groot (Amsterdam, 1898, in-8°).

M. Héron de Villefosse offre à l'Acadëmie, au nom de l'auteur,

M. Théophile Habert, une pubhcation intitulée : La poterie antique par-

lante (Paris, 1898, in-4°, avec un album de 36 planches).

"•Depuis une vingtaine d'années, on a publié en France un assez grand

nombre d'inventaires d'estampilles de potiers romains. Chaque province

a voulu avoir son recueil spécial. La Champagne el la Bourgogne, à

l'exception d'Autun, étaient restées en dehors du mouvement. Le re-

cueil de M. Théophile Habert a, pour ces deux provinces, un intérêt

particulier. Toutes les pièces qui le composent ont une origine connue :

elles sont sorties d'un sol qu'il interroge depuis longtemps avec sollici-

tude; il peut, pour ainsi dire, produire l'état civil de chacune d'elles.

Elles appartiennent à la région comprise dans les limites des cinq dé-

partements de l'Aube, de la Côle-d'Or, de la Marne, de la Haule-Marne

et de l'Yonne; Reims, Langres, le Châtelet, AHse-Sainte-Reine lui ont

fourni ses documents. Ce travail comprend près de 1,700 estampilles de

potiers qui, pour la plupart, ont été dessinées par les soins de M. Ha-

bert. Si le texte renferme parfois des lectures ou des interprétations

douteuses , on peut se reporter à l'album , où toutes ces petites inscrip-

tions sont repi'oduites avec une scrupuleuse exactitude et où il est l'acile

d'en vérifier la transcription.

(tUne carte des localités où ces poteries ont été découvertes eût été

précieuse à la fin du volume. Elle parlerait plus clairement et plus

promptement que la liste donnée par l'auteur. Il est regrettable aussi

que les timbres d'amphores ne soient pas tous réunis sous une rubriipie
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spéciale; ils sont mêles aux estampilles des petits vases et la recherche

en est laborieuse. Les limhres rramphores pre'sentent, en effet, pour

l'histoire du commerce à l'e'poque romaine, un intérêt tout particoher;

il n'est pas rationnel de les classer avec les estampilles des potiers lo-

caux. Le présent recueil en renferme plusieurs qui proviennent de

Reims, Troyes, Lang-res, A vallon, Auxerre, Beaune, Châtillon- sur-

Seine, etc.

ff L'ouvrage de M. Théophile Habert mérite d'attirer l'attention de

tous ceux qui s'intéressent à nos antiquités nationales. Nous devons lui

savoir gré de s'être occupé d'une région pour laquelle les recueils épi-

graphiques sont encore pou nombreux et d'avoii* ainsi apporté sa contri-

bution au Recueil général des inscriptions de la Gaule. »

M. Hamv ofl're l'ouvrage qu'il vient de publier, sous le titre de : Les

derniers jours du Jardin du Roi et la fondation du Muséum d'histoire natU"

relie (Paris, 1890, gr. in-^°).

M. Delisl!' présente de la part de M^' Albert Battandier : Le cardinal

Jean-Raptiste Pitra, évéque de Porto, bibliothécaire de la Sainte-Eglise

(Paris, 1893, in-8°).

ffCe volume est le tableau fidèle d'une vie qui a été entièrement con-

sacrée au service de l'Eglise et de la science. Il a été composé par un

ami qui fut, pendant de longues années, le confident et le collaboiateur

du cardinal , et qui
, par discrétion , s'est souvent borné à reproduire des

documents et des notes, dont beaucoup ont le caractère et l'intérêt de

mémoires autobiographiques.

ffLe cardinal Pitra, sans l'avoir cherché, a été mêlé à beaucoup d'évé-

nements religieux de notre temps; la part qu'il y a prise et l'influence

qu'il a exercée sont bien mises en lumière par le biographe. Le livre

renferme des pages très curieuses sur le rétablissement de l'ordre de

Saint-Benoît en France au xix' siècle, et sur les pontificats de Pie IX et

de Léon XIII.

ff
M^"^ Battandier a soigneusement passé en revue les travaux littéi'aires

du cardinal; il les analyse de manière à en bien faire comprendre l'ori-

ginalité, l'étendue et la portée; il rappelle les textes qu'il a découverts

au cours de ses voyages et dont il a du premier coup deviné la valeur,

laissant parfois à d'autres le soin de les mettre en œuvre.

fr L'Académie s'intéressera particulièrement aux détails donuf's sur

l'état des collections du Vatican et sur la part qui revient au cardinal

dans les mesures libérales prises depuis bientôt vingt ans pour uiettro à

la disposition des savants de tous les pays les richesses des archives de



— 86A —
la bibliothèque du Valican, et pour en procurer la pleine jouissance aux

jeunes g-ens de notre Ecole de Rome.

ffljC livre de M^' Battandier ne sera pas seulement accueilli avec re-

connaissance par les amis du cardinal, qui s'accorderont à y retrouver

tous les traits d'un noble et sympalliique caractère; il prendra place dans

nos bibliothèques, comme un ouvrage indispensable à consulter pour

riiisloire de l'Eglise et pour celle de l'érudition au xi\^ siècle.^

SÉANCE DU l5 SKPTEJIBRE.

Le Secrétaire perpétuel dépose sur le bureau le tome XWII,
i" partie, des Notices et Extraits des manuscrits de la Bibliothèque natio-

nale, etc. [Inscriptions sanscrites de Campa et du Cambodge)
,
par M. Abel

Bergaigne, 3* fascicule (Paris, 1898, '\n-^°, avec un atlas in-tol.[p!. 18-

/.5]).

M. Barbier de Meynard a la paroh^ pour un hommage :

Traité de droit musulman : la Toltfat d'Ebn-Acem, texte ai'abe avec tra-

duction française, commentaire juridique et notes philologiques, par

MM. 0. Houdas, professeur à l'École des langues orientales vivantes, e(

Martel, docteur en droit, inspecteur général de l'Instruction publique,

fasc. 7 et 8 (Alger, i893,in-8°).

ffj'ai l'honneur d'offrir à l'Académie, au nom de MM. Houdas et Mar-

tel , les deux dernières livraisons qui complètent la traduction du Ti'aité

de droit musulman rédigé eu vers didactiques par Ebn-Acem , jui'iscon-

sulte espagnol de la fin du xiv^ siècle.

rfll y a plus de dix ans que j'ai présenté la première livraison de cet

ouvrage publié aux fi'ais des deux collaborateurs, et dont l'achèvement

a été retardé par des motifs de force majeiu'e. En raison de la date loin-

taine de cette première présentation
, je crois devoir rappeler en quelques

mots l'objet de leur travail et les services qu'on en peut attendre. Ebn-

Acéra s'était proposé surtout d'exposer les principes du droit malékite

dans un style clair et à la portée de tous, et, en effet, comparé à celui de

Sidi-Kliahl, ce style est simple et lumineux. Mais la concision inévitable

dans les ouvrages de ce genre destinés à être appris par cœur rend

absolument nécessaire l'explication donnée par le maître. De là les nom-

breux commentaires qui sont venus se grouper autour du texte classique.

La tâche de M. Houdas n'a pas été seulement de traduire celui-ci; il

s'est imposé aussi l'obligation de lire plusieui-s gros volumes de gloses

et d'en extraire la substance, que M. Martel, à son tour, a remaniée
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dans une série de notes qui accompagnent la traduction française, comme
une sorte de commentaire perpe'tuel. De cette association entre im orien-

taliste exerce et un administrateur, qui a longtemps ve'cu en Algérie, est

re'sulté un travail d'une réelle valeur. Il sera de première utilité pour

nos tribunaux et nos î'xoles de droit d'Algérie, à côté des ouvrages de

Perron, Sauteyra, Seignetle, etc. L'étude des langues orientales en feia

aussi son profit, surtout si elle y trouve le complément promis dans la

préface. C'est une annexe indispensable, car l'auteur arabe ne se pique

pas d'ordre et de méthode. Pour n'en citer qu'un exemple tiré de la

partie que j'ai sous les yeux , après avoir traité du testament et des tu-

teurs testamentaires, il passe aux titres de la faillite, des préjudices;

puis il fait une excursion dans le code [iénal (vol, meurtre, blessures) et

revient ensuite à l'hérédité et au partage des successions , ce nœud gor-

dien du droit musulman. On le voit, une table des matières ne serait pas

assez : il faut un index, et un index détaillé, pour se diriger dans ce

dédale, un index des termes techniques, qui sera d'autant mieux ac-

cueilli que notre lexicographie arabe est encore bien indigente en ce qui

concerne la langue du droit.

ff M. Hondas est on ne peut mieux préparé pour nous donner cet utile

complément, et j'ai tout lieu d'espérer qu'il ne tardera pas à se mettre à

l'œuvre. Il ne voudra pas s'arrêter en si belle voie : une monographie

d'Ebn-Acem et de son œuvre est aussi désirable. Quelle place occupe-

t-elle dans l'école malékite? A quelles sources a-t-clle été puisée? Deux
noms, par exemple, reviennent souvent dans le texte : El-Achhab et

Ebn-el-Kacem. Le premier est bien connu et appartient au in° siècle de

l'hégire, mais l'autre nom a été porté par deux jurisconsultes à un siècle

de distance, tous deux malékites et auteurs de traités estimés. 11 y a là

toute nue série de questions intéressantes qui ne doivent pas rester sans

réponse. Ces additions, que je me borne à signaler, accroîtront sans ;!ucun

doute le mérite scientifique et l'utilité pratique de l'œuvre que MM. Hon-

das et Marte! ont entreprise en commun et qui leur vaut, dès à présent,

les remerciements des gens de loi et de l'érudition orientale, n

SEANCE DU 2 2 SEPTEMBRE.

Sont ollerts :

Les imcriptions du Pseudo-Svierdis cl de l'usuqjnteur Nidinlabel fixant

le calendrier perse
, par M. Jules Oppert, membre de l'Institut (Leyde,

t893,in-8°);
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Vniversitets-Bibliotekets , Accessions-Katalog. , IX, 1890-1892 (Hel-

singfors, 189.8, in-8°);

De genetivi apud Plautum usa dissertatio academica, quam venia am-

pliss. philos, ordinis Academiœ Alexandreae publiée defendet A. W. Blom-

qvisl ( Helsingfors , 1892, in-8°);

De infinilivis et parlicipiis in inscriptionibtis diakctorum gi-fecmnim quœs-

tiones syntacticœ ,
quas venia ampliss. philos, ordinis Universitatis

Alexandreae publiée defendet J. M. Granit (Helsingfors, 1892, in-8'');

Der Einjhiss Willielm Meisters aiifden Roman der Homantiker, von J. 0.

E. Donner (Helsingfors, 1890, in-8°);

Jesajan Eunmiukset Lumissa XXIV-XXVII, par J. I. Gumraerus (Hel-

singfors, 1898, in-8°);

Mordvinische LautJehre , von H. Paasonen (Helsingfors, 1898, in-S");

Berûliningen zrvischen den ivestfmmchen uiid shwischen Sprachen, von

Joos. J. Mikkola (Helsinglors, 1898, in-8°);

Veher kernsiihstitmvte Styrole , von Gustav Komppa (Kuopio, 1898,

111-8");

Suoinen Maantiet Ruolsin Vallan Aikana. HislorialUs-Maantieteellineii

,

KoJnieila KnrtaUa Valaistu Tutkimus , telinyt Vaiuo VVallin (Kuopio,

i893,in-8°).

SÉANCE DU 29 SKPTEMBRE.

Le Secrétaire perpétuel dépose sur le bureau :

1° Le tome XXXI de YHistoire littéraire de la France (Paris, 1898,

2° Le troisième fascieule des Comptes rendus des séances de l'Académie

pour les mois de mai-juin 1898 (Paris, 1 898, in-S").

Sont eneore offerts :

Pèlerins champenois en Palestine, par M. A. de Barthélémy, membre

de rinslitut (Paris, 1898, in-8°; extrait de la Bevite de l'Orient latin);

Annales dti Musée Guimet. Le culte des morts dans le Céleste Empire et

VAnnam, par MM. Bouïnais et A. Paulus (Paris, 1898, in-8°);

A Bibliography of Morocco from the earliest times ta the end of i8gi,

by lieut.-col. sir B. Lambert Playfair et D' Robert Brown (London,

1892, in-8°; from rfSuppleaientary Papers») of the Royal Geographieai

Soeiety, vol. III, part 3).
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SÉANCE DU 6 OCTOBRE.

Sont oflerts :

Mémoires et Comptes rendus de la Société royale du Canada pour Van-

née i8g2 , t. X (Ottawa, 1898, in-A");

Epigraphia indica of the archœological Survey ofJndiu, edited by Jas.

Burgess, part XIII, vol. Il (Calcutta, 1898, gr. in-4°);

Cronache délia città di Perugia, édite da Ariodante Fabretfi, vol. IV

(i5i7-i586) [Torino, 1892,111-8°].

M. Héron de Villefosse présente à 1' \cadémie, au nom de M. Etienne

Michon, attache' au Musée du Louvre, un travail intitule' : Miroirs grecs

h pied; brontes du Musée du Louvre (Paris, 1898, in-A"; extrait des

Monuments grecs, n" 19-20, deuxième volume).

f Depuis le savant travail consacré par notre regretté confrère, A. Du-

mont, aux miroirs grecs ornés de figures au trait, les archéologues

savent tout l'intérêt qui peut s'attacher à ces objets de toilette. Chez les

Grecs, il n'y avait pas de distinctions entre le graml art et l'art industriel;

l'artisan reproduisait les mêmes types que l'artiste et souvent avec une

telle perfection que ses productions nous aident h suppléer aux lacunes

inévitables de l'histoire de l'art.

ffDans le mémoire que j'ai l'honneur de présenter à l'Académie,

M. Etienne Michon s'est attaché à montrer d'où et comment était né le

type de la statuette féminine employée comme support de miroir, com-

ment ce type s'était transformé et comment^ en passant des exemplaires

les plus archaïques à ceux qui datent d'une époque moins ancienne, il

y avait eu appropriation plus complète de l'œuvre au but en vue duquel

elle avait été conçue.

rrC'est en étudiant la riche série des miroirs grecs à pied, réunie

depuis quelques années au Musée du Louvre, que M. Michon a trouvé

tous les éléments de son travail. Un monument du Louvre permet d'at-

tester l'emploi des miroirs à support formé par une statuette féminine

liés la fin da vi" siècle avant notre ère. C'est à l'Egypte que les Grecs

paraissent avoir emprunté le prototype de ces miroirs. Le Musée du

Louvre a la bonne fortune d'en posséder un, trouvé à Corinlhe, dont

le manche, au lieu dètre fixé sur une base, se termine par un anneau.

11 est donc incontestable qu'antérieurement au miroir posé debout, les

Grecs ont fait usage du miroir à poignée, comme les Egyptiens, mais il

semble aussi que la mode en l'ut de courte durée.

ffUn autre miroir du Louvre, trouvé à Uermione, est l'un des mieux
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conservés et peut-être le plus complet qui existe. Il forme un vériîable

meuble complexe , dans lequel au miroir lui-même s'unit un flacon à

parfums, relie's l'un à l'autre par une chaînette. Les deux monuments

dont je viens de parler sont les plus précieux et les plus importants de

la collection du Louvre, qui se complète par différents exemplaires de

miroirs à pied dont les ventes de ces dernières années nous ont fait con-

naître le type dans ce qu'il a d'essentiel et de caractéristique.

fr L'examen des miroirs du Louvre a permis à M. Michon de passer en

revue les différentes formes par où s'est développé le type de la statuette

féminine qui leur sert de support. Il l'a fait avec une sûreté de méthode,

une délicatesse d'appréciation et un charme de style qui rendent agréable

et facile la lecture de son mémoire. M. Pottier avait déjà donné une liste

de ([uarante miroirs grecs à pied possédés par les musées pubhcs ou

par les collections particulières. M. Michon a pu faire connaître duuze

nouveaux exemplaires appartenant à la même catégorie. Il sera désor-

mais impossible de s'occuper de cette série de monuments sans consulter

l'important travail de M. Michon. J'ajoute que ce travail montre avec

quel zèle l'administration du Louvre, malgré la faiblesse des crédits mis

à sa disposition, a su s'enrichir et attirer à elle ces précieux objets qui,

depuis quelques années, o:.t conijuis la faveur de la mode et s'offrent

aux enchères des amateurs et des musées, -n

SÉANCE DU 1 3 OCTOBRE.

Sont offerts :

OJlce du travail. — Statistique ffénérale de la France. — Dénombre-

ment des étrangers en France. — Résullnts statistiques du dénombrement

de i8gi (Paris, 1898, in-S"); publication du Ministère du Commerce

et de l'Industrie;

Les grottes de Cravanche situées à 3 kilomètres N.-O. de Belfort. Fin de

l'homme préhistorique , par le capitaine Victor Janu' sson (B'ifort, 1898,

in-8^).

M. L. Delisle présente les deux ouvrages suivants :

1° Catalogus codicum hagiographicorum latinorum antiiuiorum sae-

culo XVI qui asservantur in Bibliotheca nationali Parisiensi ; ediderunt ha-

giographi Bollandiani. Tomi l-III et Indices (Briuelles et Paris, 1889-

1893, in-8").

ffCes trois gros volumes renferment le dépouiliemeiit détaillé d'en-

viron 900 manuscrits latins, antérieurs au xvi' siècle, qui contiennent des
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vies de saints. Ce qui donne un piix tout particulier à ce catalogue, c'est

(fue chaque morceau a été rigoureusement idcnlifié, avec renvois aux

éditions. Les textes inédits de quelque importance ont été imprimés in

extenso. Des appendices contiennent des renseignements très abondants

et très précis sur les ressources que les manuscrits liturgiques de la Bi-

bliothèque nationale offrent aux historiens.

"Dire que ce travail est l'œuvre des Bollandistes et qu'il a été en

grande partie exécuté par le P. de Smedt, c'est donner l'assurance qu'il

ne laisse rien à désirer pour l'exactitude et la critique. «

9° «Delà part de notre correspondant, M. Tamizey de Larroque, l'édi-

tion qu'il a préparée et très amplement annotée, avec ses deux collabo-

rateurs, MM. Paul Huet et le comte de Saint-Saud, du Livre-journal de

Pierre de Des.sot (i6og-i659), document rempli de renseignements pré-

cieux pour l'histoire du Périgord au temps de Louis Xllï. n

M. Deloche a la parole pour un hommage :

ff Je suis chargé par M. Tamizey de Larroque, notre savant et zélé cor-

respondant, d'offrir à l'Académie un recueil de pièces qu'il vient de faire

paraître sous le titre : Lettres itiédites de quelques hommes célèbres de l'Age-

nais (Agen et Paris, 1898, in-8°). Parmi les cinquante neuf missives

que M. Tamizey de Larroque a réunies après de longues et laborieuses

recherches, nous signalerons celles de l'illustre érudit Scaliger, de J.-J.de

Ségur de Pardaillan, un des plus actifs collaborateurs du roi Henri IV,

souvent nommé dans la correspondance de ce prince; de Silhon, un des

premiers membres de l'Académie française; de Pierre Dupuy, garde de

la Bibliothèque du Boi dans la première moitié du xvn' siècle; du maré-

chal de France comte d'Estrades, le héros de la défense de Dunkerque

en 1601; enfin de Jean Claude, le célèbre controversistc que le parti

protestant chargea de défendre la nouvelle doctrine contre Bossuet.

ffCe précieux recueil est précédé d'une excellente introduction, et

chaque lettre est accompagnée de notes généalogiques, biographiques et

historiques, fort substantielles et d'un haut intérêt, travail qui repré-

sente un labeur personnel considérable.

ff Cette importante publication de M. Tamizey de Larroque lui fait

grand honneur; c'est là un service nouveau rendu à l'érudition par le

savant éditeur de la Coirespondance de Peircsc, et l'Académie ne peut

manquer d'accueillir avec faveur l'hommage que je lui fais en son nom. »

M. Barbier de Meynard offre, au nom des auteurs, l'ouvrage sui-

vant :

Sur une «Mère-n d'Astrolabe arabe du xin' siècle, traduction et inler-

XXI. a6

lUt'HItfbHIS 1(AT|I>J.1LI
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pretation par MM. H. Sauvaire et J. de Rey-Pailhade (Paris, 1898,

in-8°; extrait du Journal asiatique).

rrM. Sauvaire, correspondant de l'Académie, avait acquis, pendant

qu'il résidait en Egypte, il y a une vingtaine d'années, une Mère d'As-

trolabe, c'est-à-dire la pièce fondamentale d'un instrument de calcul as-

tronomique, fabriqué à Se ville en l'année 609 de l'ère musulmane, ce

qui le place aux premières années de notre ère. Cet astrolabe se distingue

de ceux de même provenance qui figurent dans nos musées en ce qu'il

fournit une méthode originale de chronologie musulmane et de concor-

dance entre les années de l'hégire et les années juliennes. Particularité

curieuse, la face interne de l'instrument comprend un calendrier perpé-

tuel musulman et chrétien et une table de concordance des années mu-

sulmanes.

rfPour donner plus de solidité et de précision à l'analyse de cet ingé-

nieux système et en déduire les résultats pratiques, M. Sauvaire s'est

adjoint un collaborateur, M. de Key-Pailhade, ingénieur civil, dont les

connaissances spéciales en mathématiques et en astronomie ont heureuse-

ment complété le savoir oriental de notre correspondant. Leur étude est

divisée en deux parties : la première est consacrée à la description et à

l'usage des calendriei's perpétuels; la seconde contient l'explication rai-

sonnée de toutes les opérations et une série de tables qui en facilitent

l'intelligence.

trPuis vitnl un app^^ndice où sont passées en revue les différentes mé-

thodes de déterminer le jour initial des mois et des années de l'hégire

d'après les plus célèbres astronomes arabes, tels que Kazoniny, Abou'l-

Hasan de Maroc et Oulough-Beg. Les dernières pages renferment une

brève mais impartiale appréciation des travaux publiés précédemment

sur la concordance des calendriers chrétiens et musulmans.

ffJe dois me borner à signaler les principales divisions de cet impor-

tant' travail sans pouvoir mentionner tous les renseignements nouveaux,

toutes les données inédites que les deux collaborateurs y ont réunis, au

grand profit de l'érudition. En les félicitant d'avoir si bien accompli cette

tâche dillîcile, je suis heureux de signaler à l'Académie la renaissance

des recherches relatives au passé scientifique des Arabes et l'éveil donné

par la Société asiatique de Paris à une étude trop longtemps délaissée et

qui promet encore d'heureux fruits, n
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SEANCE DU 20 OCTOBRE.

Le Secrétaire perpétoel offre à l'Académie, au nom de M"' Clarisse

Bader, quelques pages historiques d'un émouvant intérêt à l'occasion du

funèbre centenaire du 16 octobre : Marie-Antoinette en ijSS et en JjgS ,

d'après des documents manuscrits et en partie inédits (Paris, 1898,

in-8*; extrait du Correspondant).

M. Gautier présente à l'Académie , au nom de la famille de notre re-

gretté confrère, M. Siméon Luce: La Francependant la guerre de Cent ans ;

épisodes historiques et vie privée aux xiv' et .lY siècles, par M. Siméon

Loge, membre de l'Institut; seconde série (Paris, 1898, in-S").

Est encore offert :

Œuvres complètes de B. Saadia ben Josef Al-Fayyoùmi , publiées sous

la direction de M. J. Derenbourg, membre de l'Institut-, volume premier :

Version arabe du Pentatenque (Paris, 1898, in-8°).

SÉANCE DU 97 OCTOBRE.

Le Secrétaire PERPÉTaEL dépose sur le bureau le à° fascicule des

Comptes rendus des séances de l'Académie pendant l'année 1898. Bulletin

de juillel-aoïit (Paris, 1898, in-8°). Il j'appelle par quelles tristes cir-

constances cette publica'.ion a été retardée jusqu aujourd'hui.

Sont encore offerts ;

Les Convenae et les Consornnni
, par M. J.-F. Bladé, correspondant de

l'Institut (Toulouse, 1898, in-S"; extrait de la Pi'vue des Pyrénées et de

la France méridionale)

\

Belation de la visite du marquis de Nointel à la grotte d'Antiparos

(lô'jS), publiée par M. H. Omont (Paris, i8;)3 , in-S"; extrait du Bulletin

de géographie du Comité des travaux historiqves , n° k, 189a);

Catalogue de la bibliothèque de Bernard 11 , archevêque de Saint-Jacques-

de-Compostells (1226), publié par le même (Paris, 1898, in-8°; extrait

de la Bibliothèque de l'Ecole des chartes).

M. Oppert présente, au nom des trustées du Musée britannique et

du bibliothécaire en chef, M. Thompson, correspondant de l'Académie,

l'ouvrage intitulé ; The Tell-el-Amarna Tablets in the British Muséum,

with autotijpe fac-similés (London, 189-^, in-/j°).

ff L'Académie connaît les remarquables découv-'^rles , faites à Tell-el-
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Amarna, dans la Haule-Êgypte, des archives écrites en écriture cunéi-

forme babylonienne du temps des rois Araénophis III et TV et leurs

femmes, de la xvni" dynastie. Ces tablettes contiennent des correspon-

dances des rois d'Egypte et de Ghaldée, et des satrapes de Pbénicie et

de Syrie avec différents personnages. Ces textes révèlent, on le voit, le

fait curieux, qu'à cette époque reculée, le îvi° siècle avant l'ère chré-

tienne, la langue assyrienne était la langue diplomatique employée par

des nations dont la langue maternelle n'était pas l'idiome sémitique de

la Mésopotamie.

ffLe Musée britannique possède 82 tablettes de Tell-el-Amarna,

à peu près un quart de celles qui sont connues : la plus grande partie se

trouve au Musée de Berlin ; nous n'en possédons presque pas.

ffLa première du recueil anglais est une cui-ieuse lettre d'Améno-

phis III au roi de Ghaldée, Kallimma-Sin , en près de cent grandes lignes;

la seconde est une missive du roi de Chaldée Prarnapariyas au roi Amé-

nophis V. Parmi les quatre-vingts autres pièces il y en a de très curieuses

et instructives des rois de Syrie et des gouverneurs de différentes provinces.

L'édition de ces documents très précieux a été confiée à M. Charles Be-

zold, qui s'est acquitté de sa tâche (Hfficile avec cette sagacité et cette

science dont il a fait preuve dans son catalogue des tablettes de Ko-

yourdjik. L'Académie a déjà eu l'occasion d'apprécier toute la valeur de

cette œuvre, et la publication actuelle est pour ainsi dire la continuation

digne des premiers travaux de cet érudit érainent. M. Bezold a entrepris

dans un autre ouvrage, indépendant des publications du Musée britan-

nique , de transcrire et de traduire ces textes importants , et nous pou-

vons affirmer en toute conscience que ses travaux sont et de beaucoup

les plus avancés et les plus satisl'aisants de tous ceux qui ont été publiés

j iisqu'ici au sujet des tablettes de Tell-el-Amarna. »

M. Delisle a la parole pour un hommage :

ffU y a quelques mois, on a retrouvé à Aix, en Provence, dans une

chapelle abandonnée et servant de débarras, le caveau funéraire de la

famille Fabri où fut enterré Peiresc. Notre correspondant, M. Tamizey

de Larroque, dans l'opuscule qu'il offre aujourd'hui à l'Académie, Pour

Peiresc, S. V. P. (Paris, 1898, in-8°), fait un éloquent appel à tous

ceux qui apprécient les services rendus par Peiresc aux sciences, aux

lettres et aux arts. Il les invite à s'associer, pour qu'un modeste monu-

ment lui soit élevé dans la chapelle où il repose, à côté de la dalle sur la-

quelle se voient encore les armes et le nom de la famille Fabri. ^i
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Ont encore été offerts :

Académie d'Hippone, réunions du i5 juin et du 26 juillet 1898 (Bône,

1893, in-S");

Annales du commerce extérieur, année 1898, 7', 8", 9° et 10° fascicuies

(Paris, 1893, in-8");

Annales de la Société d'émulation du département des Vosges, 1898

(Épinal et Paris, 1898, in-S");

Archivio délia R. Societa Romana di Storia patria, vol. XVI, fasc. i-ii

(Rome, 1893, in-S");

Atti délia R. Accademia dei Lincei, avril 1898 (Rome, 1898, gr.

in-8');

Bibliothèque de l'Ecole des chartes, t. LUI, 3* et li" livraisons (Paris,

i893,in-8°);

Bulletin de la Commission archéologique de Narbonne, année 1898,
2* semestre (Narbonne, 1898, in-8°);

Bulletin international de l'Académie des sciences de Cracovie, comptes

rendus des séances de l'année i8g3, juillet (Cracovie, 1898, in-8°);

Bulletin de la Société d'histoire et d'archéologie de Genève, t. I, livrai-

son 2 (Genève, 1892, in-8°);

Bulletin et Mémoires de la Société nationale des Antiquaires de France,

6° série, t. II; Mémoires, 1891 (Paris, 1892, in-8°);

Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, année 1898, n" 1

et 2 (Amiens, 1898, in-8°);

Bolletlino délie pubblicazioni Ilaliane, 1898, n" 18/î, i85 et 186

(Florence, 1898, in-8°);

Histoire de l'art dans l'antiquité, par MM. G, Perrot, membre de i'In-

stilut, et Gh. Chipiez, livraisons 3o5 à 8i4 (Paris, 1898, in-8°)-,

Journa/ flSi'a^i^Ke, juillet-août 1898 (Paris, 1898, ia-S"^);

Korrespondenzhlatt der westdeutschen Zeilschrift fur Geschichte uni

Kiinst, août et septembre 1898 (Trêves, 1890, in-8°);

Mémoires de l'Académie de Stanislas, 1893, 5° série, t. X (Nancy,

1898, in-8°);

Mémoires et Documents jmbliés par la Société d'histoire et d'archéologie

de Genève, t. 111, 3° livraison; t. V, 1" livraison (Genève, 1898, in-8'*);

Bnssegna délia letteratura Siciliana, diretta da M. Puglisi Pico e R.

Platania d'Antoni, n"' 3-/i, septembre -octobre 1898 (Acireale, iSgS,.

in-S");

Recueil des notices et mémoires de la Société archéologique du départe-

ment de Constantine , 1892 (Constanliiîc, Alger et Paris, 1898, in-8°);
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Rendiconti délia reale Accademia dei Lincei , vol. II, fasc. 6 et 7 (Rome,

i893,gr. in-8°);

Revue archéologique, publit^e sous la direction de MM. Alexandre

Bertrand et Georges Pen-ot, membres de Tlnstitul, juillet -août 1898

(Paris, 1893, in-8°);

Revue épigraphique du midi de la France, n° 71, juillet-août-seplembre

1893 (Vienne, 1898, in-8°);

Revue de l'histoire des religions, mai-juin et juillet-août 1898,

t. XXVl[,n° 3,ett. XXVllI,n'' 1 (Paris, 1898, in-S");

Revue de la science nouvelle, n" 71, 1" septembre 1898 (Paris, 1898,

in-/t°);

Verslagen en Mededeelingen der koninklyke Akademie van Wetenschappen,

t. IX (Amsterdam, 1898, in-8').







COMPTES RENDUS DES SÉANCES

DE

L'ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS
ET BELLES-LETTRES

PENDANT L'ANNÉE 1893.

COMPTES RENDUS DES SÉANCES.

NOVEMBRE-DÉCEMBRE.

PRESIDENCE DE M. E. SENART.

SÉANCE DU 3 NOVEMBRE.

M. Edmond Le Blant communique à l'Académie un me'moire

sur les premiers chrétiens et les dieux.

L'Acade'mie de'signe M. Edmond Le Blant pour lire ce mémoire

dans la prochaine séance publique annuelle.

M. FoucART continue la lecture de son mémoire sur Vorigine et

la nature des Mystères d'Eleusis.

M. Casati fait une communication sur un texte de droit

étrusque.

L'étude dont M. Casati donne lecture est un fragment du livre

iatdnlé Jus antiquum qu'il va publier; elle a pour objet un texte

sur le droit de propriété en Etrurie, dont l'auteur Vegoia est,

suivant M. Casati, la nymphe Vegoia, en étrusque lasa Veku, re-

présentée, sur un miroir étrusque, debout à coté de Minerve dont

elle reçoit les inspirations. Ce texte a dû être conservé, d'après le

témoignage de Servius, avec les livres sibyllins, gardés soigneu-

sement à Rome dans le temple d'Apollon. La version latine a été

reproduite plus tard dans la collection des Gromatici veteres.

x\i. 37
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D'après ce texte, Jupiter a revendique' pour lui la terre d'Etru-

rie; il a ordonné de diviser les champs par des limites, et, con-

naissant les instincts de cupidilé des hommes, il a donné à ces

prescriplions des sanctions célestes. Toutes les menaces, tous les

anathèmes, tous les malheurs sont réservés à ceux qui voudraient

s'emparer du champ d'autrui; ils ne pourront pas échapper à la

vengeance ou répression divine. Ce document est un des rares

textes de droit divin qui soient parvenus jusqu'à nous.

SEANCE DU 10 NOVEMBRE.

M. Beautemps-Beaupré écrit à l'Académie pour se porter can-

didat à la place d'académicien ordinaire, vacanle par suite du dé-

cès de M. Rossignol.

M. FoucART continue la lecture de son mémoire sur Torigine

et la nature des Mystères d'Eleusis.

Cette lecture provoque quelques observations de la part de

MM. Boissier et Senart.

M. Ch. Baradat de Lacaze adresse au prochain concours des

Antiquités de la France cinq ouvrages qu'il a publiés sous les

titres suivants :

Astafort en Agenais {^Gascogne agenaise), notice historique et cou-

tumes (Paris et Agen, i885, in-8°);

Coutumes inédites de Meilhan en Bazadais (Bordeaux, 1886,

in-i4°);

Nérac
, fondation , coutumes

,
privilèges et autres documents historiques

(Paris et Agen, 1887, 'm-k°);

Lou réhénan dé Cazaus, légende gasconne; dialecte de la Plume,

avec traduction française (Paris et Agen, 1888, in-8°);

La vicomte de Fezensaguet , capitale Maumzin; ses vicomtes, sa com-

position, ses coutumes (Paris et Auch, i8()3, in-Zi").

M. de la Blanchère présente les reproductions de douze grandes
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stèles votives conserve'es au iimsc'e du Bardo à Tunis et apparte-

nant à un groupe dont on trouve deux spécimens au musée du

Louvre.

L'e'tude à laquelle il s'est livré ne lui permet pas de donner

encore des conclusions définitives; mais il pense que ce sont des

ex-voto d'un culte à mystères, dont la déesse et le sacrifice sont

représentés, et que le Panthéon qui occupe le ciel de ces monu-

ments n'est autre que la triade punique, avec Eshmoun pour dieu

principal, représentée sous diverses formes.

SEANCE DU 17 NOVEMBRE.

Les RR. PP. Belon et Balme, des Frères prêcheurs, adressent

à TAcadémie, pour prendre part au prochain concours des Anti-

(juités de la France, un ouvrage qu ils viennent de puhlier sous

le titre de : Jean Bréltal, grand inquisiteur de France, et la réhabili-

tation de Jeanne d'Arc (Paris, 1898, in-/i°).

M. FoucART termine la lecture de son mémoire sur Vorigine et

la nature des Mystères d'Eleusis.

Les savants qui ont étudié la question n'ont pu arriver à une

solution satisfaisante. Pour y réussir, il faut chercher quelle est

l'origine du culte de Démétcr auquel les mystères sont intime-

ment unis. Les traditions grecques en font une déesse égyp-

tienne; plusieurs exemples établissent qu'elles renferment une

part de vérité. Les modernes ont eu le tort de n'en pas tenir

compte, parce qu'ils croyaient que les Égyptiens n'avaient pas eu

de marine avant la vingt-sixième dynastie. Mais les textes hiérogly-

phiques prouvent que les Pharaons de la dix-huitième dynastie

avaient soumis les iles de la mer Egée, et les découvertes faites

en Grèce et en Egypte attestent que des échanges avaient lieu entre

les deux peuples plusieurs siècles avant la guerre de Troie. Par

conséquent, l'établissement de colons égyptiens sur le sol hellé-

nique, que rappellent les légendes grecques, n'a rion d'ini])ossible

"/
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ni d'invraisemblable. Telle est la conclusion d'un premier cha-

pitre du mémoire.

Les Grecs ont cru que De'moter n'o'lait autre qu'Isis, mais

comme ils étaient trop portés à reconnaître leurs dieux partout,

leur assertion ne suffit pas. Il faut, d'une part, fixer, d'après les

auteurs et les inscriptions, les caractères de Déméter; de l'autre,

chercher, dans les sources égyptiennes, si ces mêmes caractères

se trouvent chez Isis. M. Foucart montre, par de nombreux rap-

prochements, que l'une et l'autre président à l'agriculture et à la

civilisation, et qu'en même temps elles sont les souveraines du

monde souterrain, oii elles assurent à leurs fidèles un sort privi-

légié; de ces ressemblances il conclut que la i-eligion de Déméter

dérive de celle d'Isis. On peut, en s'aidant de la religion égyp-

tienne, donner une exj)lication de plusieurs détails des mystères

que les Grecs ne comprenaient plus.

L'auteur étudie les différentes parties de l'initiation pour en

déterminer la nature et la portée. Il y avait un drame mystique

représentant le rapt de Coré et l'union de Zeus avec Déméter.

Les traditions ainsi mises en scène étaient conformes à la légende

populaire, mais contenaient des parties révélées seulcmcnl aux

initiés. Le hiérophante leur montrait aussi les objets sacrés qui

n'étaient dévoilés que dans cette cérémonie.

Les auteurs anciens s'accordent à dire que les initiés, après

leur mort, étaient assurés d'une vie bienheureuse et que l'ini-

tiation leur donnait les moyens de triompher des dangers de

l'autre monde. Le drame mystique et la vue des objets sacrés ne

suffisaient pas pour donner une confiance aussi grande. Il y avait

encore une autre représentation où l'initié était conduit dans les

régions du monde souterrain; en outre, le hiérophante pronon-

çait devant lui des paroles secrètes. Aucun auteur ancien ne nous

a dit en quoi elles consistaient. Mais, d'après l'analogie avec le

Livre des morts des Egyptiens et le Rituel funéraire des Orphiques,

il est très probajjle que c'étaient dos instructions pour la route à

suivre dans les enfers et des formules magiques pour y conjurer

l€S monstres.

Celte révélation était la partie la plus secrète de l'initiation et
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la force surnaturolle ([irellc conférait à Tinitié explique le succès

toujours cioissanî des mystères dÉleusis.

M. Philippe Berger communique à TAcade'mie la traduction

d'une inscription phe'nicienne trouve'e à Lapithos, au nord de Tîle

de Chypre, près du sanctuaire de Poséidon Larnakios. Cette in-

scription a trait aux e've'nements qui suivirent la conquête de Tile

par Ptole'mëe Soter. Elle a été' faite par un des premiers gouver-

neurs du district de Kormêl (aujourd'hui Kj renia), qui apparte-

nait à une grande famille phe'nicienne de Tile, pour consacrer le

souvenir de la pi'otection qu'il avait reçue de son dieu Melqart, le

Poséidon Larnakios, ainsi que des statues et des autres ofirandes

dont il avait enrichi son temple. Outre sou nom, elle nous livre

celui de son père, qui avait rempli avant lui les mêmes fonctions,

et de son frère, qui était cr prêtre du Roi des rois 17, c'est-à-dire

de Ptolémëe I''', divinise' après sa morl. Elle nous fournit enfin

rindicalion d'une nouvelle ère locale, l'ère de Lapithos, dont

M. Berger croit pouvoir rapporter le commencement à l'an 807.

M. Héron de Villefosse donne lecture de deux lettres du

R. P. Delattre sur les découvertes, faites à Carthage, dans une

ne'cropole punique ^'l

SÉANCE DU 2A NOVEMBRE.

{Séance imbliqiie annuelle, présidée par M. E. Senarl.)

ORDRE DES LECTURES'^).

1° Discours de M. le Président annonçant les prix de'ceriîës

en 1898 et les sujets des prix propose's.

2° Notice historique sur la vie et les travaux de M. Albert DuMoyi,

(" Voir aux Communications, n° XXXV (p. SgA).
'-) Voir l'AppENDicii, n" V (p. '11 1).
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membre ordinaire de VAcadémie, par M. H. Wallon, secrétaire per-

pétuel.

3° Les premiers chrétiens et les dieux, par M. Edmond Le Blant,

membre de l'Académie.

SEANCE DU 1" DECEMBRE.

MM. le marquis de Beaucourt, R. Gagnât, M. Collignon, Louis

Havet, R. de Maulde écrivent à l'Académie pour se porter candi-

dats à la place laissée vacante par la mort de M. Rossignol.

M. Fernand Foureau, charge par l'Académie d'une mission dans

le Saliara occidental, adresse au Secrétaire perpétuel la lettre

suivante :

El-Goléa, ih novembre 1898.

Monsieur,

J'ai quitté Biskra à la fin d'octobre et je suis arrivé ici depuis deux

jours. Je vais prochainement repartir pour le Sud.

Les instructions du Gouverneur g('néral de l'Algérie me l'etienneut

quelque tenqjs dans cette région du Sahara, mais j'aurai sous peu

repris la route du sud-est, où j'ai des chances de recueillir des docuuKîuts

de natiu-e à vous intéresser.

Veuillez croire, Monsieur, à mes sentiments respectueusement dévoués.

F. FoDREAU.

Sont adressés aux concours de l'Académie :

1" Antiquités de la France :

Pages inédites d'histoire de Bourgogne au xvf siècle. Fragments des

Annales de la ville de Verdun-sur-Saône-et-Doubs
,
par J.-P. Abel-

Jeandet (de Verdun) (Dijon, 1893, in-S");

Mâcon au xvi" siècle, aperçu historique et littéraire, par le même
(Màcon, 1892, in-8°; extrait des Annales de VAcadémie de Màcon);

Recherches bio-bibliographiques pour servir à Thistoire des sciences

naturelles en Bourgogne et particulièrement dans le département de
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Saônc-et-Loire depuis le xvf siècle jusqu'à nos jours, pai' le même

(Màcon, 189 y, in-S");

Meudon, Bcllevue et Chaville, par le vicomie de Grouchy (Paris,

180 3, in-8°; extrait des Mémoires de la Société de Vhisloire de

Paris);

Un manuscrit chartrain du jf siècle. Fulbert, évéque de Chartres.

Martijrologe à l'usage de réglise de Chartres. Fulbert et sa cathé-

drale, etc., par MM. René Merlet et l'abbe' Cierval (Chartres,

1893, in-^"; publication de la Société archéologique d'Eure-et-

Loir).

2° Prix Stanislas Julien :

Le Code de Mahâijâna en Chine, son injluence sur la vie monacale

et sur le monde laïque, par J.-J.-M. de Groot (Amsterdam, 1893,

l grand in-S");

Lile Formose, histoire et description, par C. Inibault-Huarl
,
pré-

cédé d'une introduction bibliographique par M. Henri Cordier

(Paris, 1893, in-lx'').

L'Académie se forme en comité secret.

SÉANCE DU 8 DÉCEMBRE.

M. R. Gagnât écrit au Secrétaire perpétuel pour Tinformer

qu'il retire sa candidature à la place laissée vacante par la mort

de M. Rossignol.

M. Geffroy, membre de l'Académie des sciences morales, di-

recteur de l'Ecole française de Rome, dans une lettre qu'il adresse

au Président, donne des nouvelles archéologiques (^^.

L'Académie se forme en comité secret.

La séance étant redevenue publique, le Président invite l'Aca-

(') Voir aux Commukicatiors, n" XXXVl (p. 098).
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demie à proce'der à l'éleclion d'un membre ordinaire, en rempla-

cement de M. Rossignol, de'ce'dé.

Il lit les articles du règlement relatifs à Félection d'un membre

ordinaire et rappelle les noms des candidats, MM. le marquis

de Beaucourt, Beautemps-Beaupré, M. Collignon, Louis Havet,

R. de Maulde.

Le scrutin est ouvert.

11 y a 87 votants; majorité 19.

Au premier tour de scrutin, M. L. Havet obtient i5 sulFrages;

M. Collignon, to; MM. de Beaucourt et de Maulde, chacun 5;

M. Beautemps-Beaupré, 9.

Au second tour de scrutin, M. L. Havet obtient 9/1 sullVages;

M. Collignon, 12; M. de Maulde, 1.

En conséquence, M. L. Havet, ayant réuni la majorité absolue

des suffrages, est proclamé élu. Son élection sera soumise à l'ap-

probation de M. le Président de la République.

M. G. Perrot a la parole pour une communication :

'fM. Gauckler, directeur du service des antiquités et des fouilles

dans la régence de Tunis, fait en ce moment à Oudena, l'an-

cienne Uthina, des travaux qui lui ont permis de dégager plu-

sieurs des salles d'un bâtiment spacieux dans lequel il a cru

reconnaître des thermes. Toutes ces pièces ont des pavements en

mosaïque, qui représentent des scènes de chasse ou de pêche,

encadrées dans des dessins géométriques d'une exécution très

soignée. Le morceau principal d'une grande sa'le est un enlève-

ment d'Europe. Par les soins de M. Gauckler, les mieux conser-

vées et les plus intéressantes de ces mosaïques ont été enlevées

et vont être déposées au musée du Bardo. M. Gauckler annonce

aussi la découverte, à Sousse, d'un trésor qui contenait un millier

de pièces en argent du temps des Antonins, et six pièces d'or, à

fleur de coin, de Marc-Aurèle et des deux Faustines. A Bizerte,

le dragage du canal qui conduit de la mer au vaste bassin inté-

rieur a donné une très belle patère en argent damasquiné et

plaqué d'or, qui est de style grec. Ce serait, dit M. Gauckler, un

morceau tout à fait digne des honneurs du Louvre. »•>
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M. Héron de Villefosse coininuniquG, au nom de M. Victor

Waille, professeur à l'Ecole des lettres d'Alger, et de M. le lieute-

nant Perrin, une note relative à deux monuments récemment

découverts à Cherchel (Algérie).

Le premier est une inscription de l'année 2 34 qui menlionue

un officier appartenant à Vala Scbastena. Il faut en conclure que

celte aile de cavalerie tenait garnison à Césarée sous le règne de

Sévère-Alexandre.

Le second manument est une table de jeu [tahda lusoriu) qui

parait être une sorte de billard. Elle se présente sous la forme

d'une dalle de marbre blanc, rectangulaire, sur la suiface de la-

quelle sont distribuées vingt-neuf cavités circulaires de diamètre

inégal. Elle est ornée d'une inscription latine qui paraît signifier :

ff Laisse là les affaires ; viens et jouons, -n

Les fouilles d'où sont sortis ces deux intéressants monuments

se poursuivent sous le patronage du Comité des travaux liisto-

liques et avec l'active collaboration de l'autorité militaire (').

M. Cailletet, membre de l'Académie des sciences, signale les

découvertes faites récemment à Vertilum, cité gallo-romaine dé-

truite à la fin du troisième siècle de notre ère et dont on a re-

trouvé les débris à Verîault, près de Chàtillon-sur-Seine (-'.

Le Secrétaire perpétdei- donne lectuie de la liste des corres-

pondants.

Il en résulte que l'Académie a perdu trois de ses correspondants

étrangers : MiVL Nauck, Vazquez-Queipo et Leemans. Aucune

place n'est vacante parmi les correspondants régnicoles.

En conséquence, l'Académie procédera dans la prochaine

séance h la nomination d'une commission de quatre membres,

({ui sera chargée de présenter une liste de candidats pour chaque

place vacante.

") Voir aux Commcnications, n° XXXVII (p. /loo).

f-> Voir aux Commi.mcations, n" XXXVIII (p. /in.3).
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SÉANCE DU l5 DÉCEMRRE.

Le Secrétaire perpétuel de 1 Académie des sciences morales et

politiques adresse au Président la lettre suivante :

Paris, le i4 décembre 1898.

Monsieur le Président,

La question de savoir s'il ny avait pas lieu de célébrer en 1898 le

centenaire de l'Institut a été soumise , au mois d'avril , à l'Académie des

sciences morales et politiques, qui l'a jjrise à i'mianimité en considé-

ration.

Plus récemment , elle a été discutée h l'Académie des beaux-arts où

elle n'a pas été moins favorablement accueillie. Mais c'est à l'Institut

tout entier que la décision appartient.

Ne serait-il pas à propos de faire i)lace h l'examen de cette propo-

sition dans la prochaine séance trimestrielle de janvier et de l'insérer

dans son programme?

Telle est, Monsieur le Président et cher confrère, la queslion que

l'Académie des sciences morales et politiques m'a chargé de vous sou-

mettre et je m'actpiitte oQîcieusement de cette conunission.

Je vous prie d'agréer l'assm'ance de ma haute considération,

Jules Simon.

MM. Léon Gautier et de Barthélémy, chargés d'examiner le

buste de M. Maury, exécuté par M. J. Thomas, rendent témoi-

gnage que ce buste n'est pas moins remarquable par la ressem-

blance que par l'exécution.

Sont adressés aux concours de l'Académie :

1° Antiquités de la France :

Etude historique sur Vabbaye de Saint -Paul de Narbonue, par

M. l'abbé Sabarthès (Narbonne, 1898, in-8").

2° Pinx Brunet :

Catalogue des incunables de la bibliothèque Mazarine, par Paul

Marais et A. Dufresne de Saint-Léon (Paris. 1898, in-8°).
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3° Prix Stanislas Julien :

Dictionnaire fraiiçais-clmiois ^
par A. BiHequin (Péking et Paris,

1891, in-6°).

k° Prix Saintour :

La Turquie cFAsie. Géographie administrative , statistique et raisminée

de chaque province de l'Asie mineure^ l. I à IH, par Vital Cuinct

(Paris, 1891-1893, 8 fasc. in-8'')-,

Les premiers établissements des Grecs en Egypte [vu" et vi" siècles),

par D. Mallct (Paris, 1893, in-6°; Mémoires publiés par les membres

de la Mission archéologiquefrançaise au Caire, tome XII, fasc. 1 ).

M. Philippe Berger achève sa communication sur la grande

inscription phe'nicienne de Larnax-Lapilhou. Reprenant l'inscrip-

tion grecque de Poséidon Larnakios, publie'e par M. Waddington,

il e'tablit que le nom antique de Tendroit était Narnaka et non

Larnaka, et que le dieu qui y était adore' portait le nom de

Melqart Sar Natmak, ffiVIelqart, prince de Narnaka.

II s'applique ensuite à rétablir les événements auxquels cette

inscription fait allusion, et il montre comment Ptoléméc a affirmé

sa domination au nord comme au sud de l'île de Chypre, en

brisant les petites dynasties locales et en les remplaçant par des

ères nationales, fr l'ère du peuple de Citiumw, k l'ère du peuple

de Lapithos-o, qui gravitent toutes autour de l'ère des Séleu-

cides.

La longue généalogie de la famille à laquelle appartenaient

les grands personnages, gouverneurs et grands prêtres, cités

dans cette inscription prouve, de même que le sanctuaire de

Melqart, l'importance et l'ancienneté de l'élément phénicien dans

cette région de i'ile de Chypre, et elle permet de conclure que

la domination ])tolémaïque a été marquée par un retour aux

influences et à la langue nationales, comprimées pendant long-

temps par l'influence prédominante de la Grèce.

Cette communication donne lieu à un échange d'observations

entre MM. Derenbourg, Oppoii et Clermont-Ganncau, qui signale

à ce propos une pierre gravée, publiée récemmenl dans les Mé-
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langes de CEcole de Rome, et représentant Hercule couclio, sou-

tenu par des outres sur Teau. Il est accompagné de deux sym-

boles : une étoile et un double cercle dan<5 lequel il faut voir

l'image de la lune.

M. Menant rappelle qu'il a déjà donné des explications dans

les séances des 8 et 29 septembre 1890 sur les monuments re-

latifs ù trois antiques souverains de la Chaldée, et il pense que

ces explications peuvent servir de première lecture à son mé-

moire. En conséquence, il eu commence la seconde lecture qui

donne lieu à uu échange d'observations de la part de MM. Op-

pert et Heuzey. La suite tle la lecture est renvoyée à la prochaine

séance.

L'Académie procède à l'élection d'une Commission de quatre

membres qui sera chargée de présenter une triple liste de candi-

dats pour trois places vacantes de correspondant? étrangers.

Sont élus : MM. Heuzey, Schefer, Weil et Maspero.

M. Salomon Ueinach lait une communication sur l'ex-voto

d'Attale et le sculpteur Epigonos. A la suite de leurs victoires

sur les Gaulois d'Asie, les princes grecs de Pergame, en premier

lieu Attale, dédièrent à Pergame même et à Athènes des groupes

représentant des vaincus. A Athènes, les Gaulois étaient asso-

ciés aux Géants, aux Amazones et aux Perses, autres ennemis

dont l'hellénisme avait triomphé. Nous possédons des répliques

partielles de ces groupes. Celles du groupe d'Athènes ont été dé-

couvertes à Piome en i5i6. Un témoignage contemporain men-

tionne parmi ces dernières une femme morte dont un enfant

veut prendre le sein. On croyait cette sculpture perdue, mais

M. Michaelis en a retrouvé, à Bàle, un ancien dessin, qui prouve

qu'elle est identique à une Amazone actuellement à Naples; seu-

lement, à la Renaissance, on a fait disparaître l'enfant, qui était

mutilé lors de la découverte. Or, un texte de Pline attribue au

sculpteur Epigonos, un des auteurs des trophées d'Attale, la sta-

hic d'un joueur de (rompe cl celle d'une mère morte avec son
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enfant. M. Rcinach montre que si le joueur de trompe est le

prétendu gladiateur du Capitole, ou Ton a reconnu un Gaulois,

la mère morte devait lui l'aire pendant et repre'senter une Gau-

loise. Dans le groupe d'Athènes, qui est d'e'poque postérieure,

la Gauloise est devenue une Amazone. Cela ne peut être que le

résultat d'un emprunt, car les anciens n'ont jamais figuré des

Amazones avec leurs enfants. Donc le groupe connu par le dessin

de Baie n'est pas la copie d'un ouvrage d'Epigonos : c'est seule-

ment une imitation assez malheureuse d'une œuvre de cet ar-

tiste, qui avait' représenté une Gauloise mourante. M. Reinach a

aussi montré que Raphaël, dans sa composition de la peste de

Phrygie, gravée par Marc-Anloine, s'est inspiré du groupe de la

femme et de l'enlant qui avait été découvert à Rome en i5i6.

M. Mi'uNTz présente plusieurs observations sur la communica-

tion de M. Reinach. 11 rappelle que dans la séance du 12 juillet

dei'uier il a lui-même donné à l'Académie les détails les plus

complets sur l'histoire des statues de Gaulois et de la statue

d'Amazone autrefois conservées au palais des Médicis à Rome.

Dans un mémoire publié il y a une dizaine d'années dans la

Revue archéologique (janvier 1882), il a, le premier, rapproché le

texte publié par Gaye du texte de Bellièvre et précisé ainsi la

date à laquelle ces statues avaient été découvertes (^'.

En ce qui concerne le rapprochement établi par M. Reinach

entre la statue d'Amazone et un des groupes de la composition de

Raphaël connue sous le nom de // Morbetto, M. Miintz estime

qu'il s'agit d'une analogie fortuite, non d'une imitation directe,

par contre, deux des autres antiques romaines décrites par Bel-

lièvre, une Diane cVEphèse et le Sacrifice iVtin taureau, ont été co-

piées, soit par Raphaël, soit par ses élèves dans les ornements

des Loges du Vatican.

^^> Voir aussi Raphaël, sa vie, soa œuvre cl son temps, 1" éclilioii, 1881

(1 880), p. 591.
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SEANCE DU 2 9 DECEMBRE.

Le Secrétaire perpétuel donne lecture do Tampliation d'un

décret, en date du 16 de'cembre, par lequel le Président de la

République a approuvé Télection de M. Louis Havet, en rempla-

cement de M. Rossignol, décédé.

Le Secrétaire perpétuel introduit M. L. Havet et le présente

à la Compagnie.

Le Président invite M. Havet à prendre place parmi ses con-

Irèrcs.

Le Ministre de l'instruction publique invite TAcadémie à

mettre à Tordre du jour de l'une de ses prochaines séances la

désignation de deux candidats aux chaires de langue russe et de

langue annamite vacantes à l'Ecole des langues orientales vivantes.

Il adresse en même temps à l'Académie les extraits des procès-

verbaux des séances dans lesquelles l'Assemblée des professeurs

et le Conseil de perfectionnement de l'École des langues orien-

tales ont présenté, pour la chaire de langue russe, en première

ligne, M. Boyer et, en deuxième ligne, M. Combes; pour la

chaire de langue annamite, en première ligne, M. Bonet et, en

deuxième ligne, M. Dumontier. L'Académie procédera aux pré-

sentations dans la prochaine séance.

M. Geffroy, directeur de l'École française de Rome, dans une

lettre qu'il adresse au Président, doiine des nouvelles archéo-

logiques (^).

M. le baron de Prinsac adresse à l'Académie, pour lui en

faire hommage, le moulage d'un médaillon antique dont il est

possesseui".

Les remerciements de TAcadémic seront transmis à M. de

Prinsac.

L'Académie se forme en comité secret.

f' Voir aux Commdnications, n" XXXIX (p. '109).
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La séance ëlant redevoniic! publique, M. Menant continue la

seconde lecture de son mémoire sur les monuments relatifs à

trois antiques souverains de la Chaldée.

Sont adresse's aux concours de l'Acade'mie :

i" Prix OcBEnT :

Le maréchal François de Scépaux de Vieillcvilk et ses mémoires,

par Tabbé Ch. Marcliand (Paris, 1 898 , in-S").

2° Prix Brunet :

Catalogue des incunables de la InhUothèque publique de Besançon

,

par Auguste Castan, correspondant de Tlnslitut. Publication post-

hume, faite sous les auspices de la Socie'lé d'émulation du Doubs

(Besançon, 1898, in-8°);

Répertoire des sources historiques du Moyen Age, par Ulysse Che-

valier, Topo-bibliographie {i" hsckiûe , A-B) (Monbéliard, 189^,

gr. in-8°);

Repertorium hjmnologicum. Catalogue des chants, hijnmes, proses,

séquences, tropes en usage dans Téglise latine depuis les origines

jusqu'à nos jours, par le môme (Louvain, 1889 et 1892, 2 vol.

in-8°; extraits des Analecta Bollandiana).

3° Prix Saintour.

Bibliographie des ouvrages arabes ou relatifs aux Arabes publiés

dam VEurope chrétienne de 1810 à i885
,
par M. Victor Chauvin

(Liège, 1892, in-8°);

Histoire de la latinité de Comtantinople
, i)ar M. A. Belin. —

2° édition revue, augmentée et continuée par le B. P. Arsène de

Chatel (Paris, 189/1, in-8°).

M. le comte de Mas Latrie lit un mémoire sur les Seigneurs

d'Arsur en Syrie.

SÉANCE DU 29 DÉCEMBRE.

Le ShXRÉTAiRE PERPÉTUEL oiïre, au nom de M'"' Renan :

1° Le manuscrit de l'Histoire et système comparé des langues
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sëmiliqucs, couronné par rinstitut en 18/17, ^^ ^^^^^ liasse de

notes de M. Renan sur le mémo sujet;

2° Le manuscrit du mémoire sur l'Etude du grec au moyen

âge, couronné par l'Institut en 18^8, et une liasse de notes de

M. lîenan sur le même sujet.

Les remerciements de l'Académie seront adressés à M""* Renan.

Les manuscrits seront déposés aux Archives.

M. Fernand Foureau, chargé par l'Académie d'une mission

dans le Sahara occidental, adresse au Président la lettre suivante:

Hani-el-Hadj-Moussa, 80 kilomètres sud d'El-Gotéa.

.5 décembre 1898.

Monsieur,

Je viens de rentrer d'une excursion de quinze jours pour remplir une

mission spéciale dont j'avais été chargé par M. le Gouverneur général de

l'Algérie, el je lepars domain pour le sud-est et le pays des Touareg.

Cette excursion a été très intéressante et je vous communiquerai, à

mon retour, des photographies et le croquis complet de mon itinéraire,

qui traverse à deux reprises des gorges sauvages.

Le régime des eaux de cette partie du Tademayt est très curieuse, et

je rapporte des documents nouveaux à ce sujet.

Sur tout ce parcours, c'est-à-dire sur plus de 35o kilomètres, je n'ai

trouvé que trois stations importantes au point de vue de l'homme pré-

historique ; l'une d'eUes est de heaucoup la jihis ancienne et on y ramasse

des quantités d'instruments de silex et meules de grès en état de con-

servation parfaite.

Les régions que je vais parcourir sont à une altitude inférieure el

beaucoup plus riches en stations préhistoriques.

Veuillez agréer. Monsieur, etc.

F. Foureau.

Sont adressés aux concours de l'Académie :

1" Antiquités de la France.

Musée de Périgueux. Inscriptions antiques, par M. le capitaine

Espérandieu (Paris et Périgueux, 1898, in-S");

Inscriptions antiques de la Corse, par le même (Rastia, 1898,

in-8°);
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Recherches archéologiques eu Algérie, par M. Stéphane Gsell,

avec des planches exécutées par M. F. Gavault (Paris, 1898,
iii-8°);

Coutumes et institutions de VAnjou et du Maine, t. Il et III, fasci-^

cule 1, par M. Beautemps-Beaupré (Paris, 1898, 2 vol. in-8°);

L'ancienne baronnie de la Roche -Bernard, par M. Léon Maître

(Nantes, 1898, in-Zi°);

Enquêtes et procès. Etude sur la procédure et le fonctionnement du

Parlement au xv^ siècle, par M. P. Guilhiermoz (Paris, 1892,
ia-/i°);

Livre des privilèges de Manosque. Cartidaire municipal latin-pro-

vençal {ii6g-i3i5), publie' par M. M.-Z. Isnard (Paris et Digne,

1896, in-/i^).

2° Prix Gobert.

Géographie historique et descriptive de la Loire-Inférieure. Tome P' :

Les villes disparues des Namnètes , par M. Le'on Maître (Nantes, 1898,
in-8°).

3° Prix Louis Fould.

Lartferrarais,h Vépoque des 'princes d'Este, ipar M. Gustave Gruyer.

Livres I à V (manuscrit).

U° Prix Delalande-Guérineau.

Précis des institutions du droit privé de Borne, par MM. G. May et

H. Becker (Paris, 1892, in-12).

5° Prix Brunet.

Bépertoire général de bio-bibliographie bretonne, fascicules 1 à 18,

par M. Bené Kerviler (Bennes, 1886-1898, in-8'');

Essai d'une bibliographie de la langue basque, par M. Julien Vin-

son (Paris, 1891, in-8°);

Manuels de bibliographie historique. Les Archives de l'histoire de

France, par MM- Ch.-V. Langlois et H. Stein (Paris, 1898,

in-8°).

6° Prix Saintour.

Catalogue des pièces de verre des époques byzantine et arabe de la

ixi. 38

IMI'lllMt.BII
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collection Fomjueî. Les derniers Futimides Karâhouch. Uhistorien

Ibn^abd adh-Dliàhir, par M. P. Casanova (Paris, 1898, in-6°;

t. \I, 3^ fascicule des Mémoires publiés par les membres de la missian

archéologiquefrançaise au Caire);

Traité de droit musulman, fascicules 1 à 8, par MM. 0. Hou-

das el F. Martel (Alger, 1882-1893, 8 vol. in-8°);

Athai'va-Veda, livre XUl et livre VU. traduit et commenté par

M. Victor Henry (Paris, 1891 et 1892, iu-8°).

UAcade'mie procède au renouvellement de son bureau pour

Tannée 189^.

M. Paul Meyer est élu président; M. Maspero, vice-président.

L'Académie se forme en comité secret.

La séance étant redevenue publique, le Phésident annonce que

rAcadémie a élu correspondants étrangers :

M. Gomperz, à Vienne, en remplacement de M. Nauck, dé-

cédé.

S. E. Hamdy-Bey, à Constantinople, en remplacement de

M. Vaz(!uez-Queipo, décédé.

M. Edouard Naville, à Genève, en remplacement de M. Lee-

mans, décédé.

L'ordre du jour appelle la désignation de deux candidats à

chacune des chaires vacantes à l'Ecole des langues orientales vi-

vantes.

Le Secrétaire perpétuel rappelle que l'Ecole présente, pour la

chaire de langue russe : en première ligne, M. Boyer, et en se-

conde ligne, M. Combes; pour la chaire de langue annamite :

en première ligne, M. Bonet, et en deuxième ligne, M. Dumon-
tier.

Il est procédé an scrutin.

Pour la chaire de langue russe : M. Boyer, à l'unanimité, est

désigné en première ligne.

M. Combes, par vingt-huit suffrages, est désigné en seconde

ligne.
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Pour ia chaire de langue annamite : M. Bonet, par vingt-neuf

suffrages contre un donné à M. Dumontier, est désigne' en pre-

mière ligne.

M. Dumontier, par vingt-sept suffrages, est désigné en seconde

ligne.

Il est ensuite procédé à la nomination des commissions an-

nuelles et de la commission du prix Gobert.

Sont élus :

Commission des travaux littép' res :

MM. Delisle, Hauréau, Le Biant, de Bozière, Deloche, Gi-

rard, Barbier de Meynard, d'Arbois de Jubainville.

Commission des antiquités de la France :

MM. Delisle, Hauréau, de Rozière, Gaston Paris, Alexandre

Bertrand, Héron de Villefosse, Longnon, de Lasteyrie.

Commission des Ecoles françaises d'Athènes et de Rome :

MM. Delisle, Girard, Heuzey, Georges Perrot, Foucart, Weii,

Croiset, Boissier.

Commission des Etudes du Nord de l'Afrique :

MM. Le Blant, Duruy, Heuzey, Georges Perrot, Barbier de

Meynard, Boissier, Héron de Villefosse, Berger.

Commission administrative :

MM. Delisle, Deloche.

Commission du prix Gobert :

MM. Delisle, Longnon, Gautier, Mûntz.

28,
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COMMUNICATIONS.

N°XXXV.

LETTRES DU R. P. DELATTRE SUR LES DECOUVERTES FAITES À CAR-

THAGE, DANS UNE NECROPOLE PUNIQUE, COMMUNIQUEES PAR M. HE-

RON DE YILLEFOSSE.

I

Cartilage, le 2 octobre 1893.

Il y a bientôt vingt ans, pendant votre première mission

archéologique en Algérie et en Tunisie, vous aviez la bonne

fortune de voir à Sousse, chez M. Villcdon, un masque pu-

nique trouvé à Cartilage par un habitant du village de La

Malga.

Vous n'avez certes pas oublié votre émotion et celle de

M. de Laurière, votre compagnon, à la vue de cette intéres-

sante pièce d'art carthaginois, ni l'cnlhousiasme avec lequel

M. de Longpérier communiqua à l'Académie les photogra-

phies que vous lui aviez adressées'".

J'aime à croire que vous éprouverez quelque cbose de sem-

blable en recevant les deux photographies que je vous envoie

aujourd'hui, et je ne doute pas que vous ne mettiez le même
empressement que M. de Longpérier à faire part à l'Académie

de notre découverte.

Il s'agit, en effet, d'un masque de terre cuite analogue au

vôtre et presque de même dimension.

Il a été découvert sur un nouveau point des nécropoles

puniques de Carthage, tout près de l'emplacement du Séra-

cs Voir les Comptes rendus de l'Académie. 187/i, p. 206-208.
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péum dans un endroit où nous venons de trouver, sur un très

petit espace, plus de vingt tombeaux carthaginois renfermant

toujours le même mobilier funéraire , sauf que les poteries sont

généralement plus ornées et plus fines, et que les éléments

des colliers sont plus variés que dans la nécropole de Saint-

Louis.

Le masque de terre cuite mesure o m. 20 de hauteur. La

largeur est, comme pour le vôtre, de m. 1 3. La partie creuse

est de m. 09 de profondeur.

Cette figure grotesque, à front bas et étroit, à sourcils

saillants, à nez large et plat, à joues anguleuses et à bouche

de travers, conserve quelques traces de peinture noire. La

bouche et les yeux sont découpés à jour dans l'épaisseur de la

terre cuite. Les oreilles sont ornées de petits anneaux comme

le masque de pâte de verre que possède déjà le musée de

Saint-Louis.

Autour du masque sont distribués cinq trous, un au som-

met et un au-dessus et au-dessous de chaque oreille. Ces trous

servaient assurément à fixer le masque.

Mais ce masque diffère du vôtre par le style. Il n'a absolu-

ment rien d'égyptisant et rien non plus de grec. C'est, si je ne

m'abuse, un échantillon authentique de l'art local. Il porte,

on effet, à la base du front et à la naissance du nez la marque

de son origine punique, dans le croissant surmontant le disque

qu'il embrasse de ses cornes abaissées, emblème si fréquent

sur les stèles votives de Carthage et que nous trouvons aussi

gravé sur des chatons de bague ou disposé en breloque pour

être enfilé et porté comme amulette.

Une particularité qu'offre encore ce masque, c'est qu'il

change de physionomie selon qu'on le regnrde de profil, de

trois quarts ou de face.

Nous avons donc là un rare spécimen de l'art carthaginois

(pii ne manquera pas d'intéresser les savants.
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n

Saint-Louis de Carthage, le 6 novembre iSgS.

J'ai l'honneur de vous adresser aujourd'hui les empreintes

sur cire de vingt cachets puniques (scarabées, cônes, amu^

lettes, etc.). Quelques-uns de ces petits textes égyptiens doi-

vent offrir un sens et je vous serais vivement reconnaissant de

m'en procurer la traduction par quelque égyptologue de vos

amis.

C'est un choix que je vous envoie.

La nécropole punique voisine du Sérapéum où nous avons

trouvé le masque, n'a cessé, le mois dernier, de nous ména-

ger des surprises agréables.

Parmi les pièces les plus intéressantes, je puis vous citer :

1° Une vingtaine de vases, en terre fine, chacun de forme

différente dont notre collection ne renfermait pas auparavant

de spécimens; vases chypriotes à zones d'animaux superposées,

vases ornés d'oiseaux, unguentaria, alabastra, etc.

Sur un nngmntarinm , on voit une femme ailée ayant à

chaque main une oie qu'elle tient par le cou.

2° Une 'grande iirne, en terre rouge, haute de o m. /ia,

avec inscription à l'encre noire sur la panse.

3° Une double série de poids.

La première série se compose de cinq poids en pierre verte

douce au toucher.

Le plus gros, de forme rectangulaire, pèse 90 gr. 9.

Les autres, ayant la forme d'un tronc de pyramide à base

carrée, pèsent A5 gr. 8, 1 1 gr. /i, 5 grammes et 2 gr. 6i.

L'autre série moins régulière se compose de morceaux d'os

dans lesquels on a introduit du plomb, lorsqu'il en était be-

soin, pour leur donner la pesanteur nécessaire. Voici les



— 397 —
chiffres que nous fournit cette série : 106 grammes, ^2 gr. 5,

9 2 grammes, i5 gr. 5, 8 grammes et à grammes.

De ces deux séries trouvées dans un même tombeau, la

première offre plus de garantie pour l'étude des poids cartha-

ginois que la seconde, dont la matière s'est moins bien con-

servée. Trois des poids de la première série sont marqués de

signes particuliers.

N'ayant sous la main aucun livre traitant des poids chez

les Phéniciens, je ne puis me rendre compte exactement de

la valeur de notre découverte. Vous l'apprécierez vous-même

et pourrez en dire un mot à l'Académie si vous jugez cette

découverte utile pour ce genre d'études.

U° Coquilles (de S. Jacques) avec charnière en bronze,

anneaux et cylindres d'argent, croix ansées en or et quantité

de grains de colliers et de pectoraux, amulettes, scorpion,

grenouille, lion, etc , figurines d'Isis, d'Anubis, de

Phtah, Bès, etc.. . ., têtes grimaçantes et cornues, etc. . .

Vous voyez que nous tenons une bonne veine. Nous avons

découvert une cinquantaine de tombeaux dans un espace fort

restreint, environ h ares.

— M. Maspëro, qui a examiné les empreintes des scara-

bées découverts par le P. Delattre pense que la plupart de ces

petits monuments appartiennent à l'époque grecque. Un seul

,

d'après son style, remonterait à l'époque saïte; il porte le car-

touche iMenkaourî de Mycerinus, le fondateur de la troisième

des grandes pyramides de Gizeh.
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N° XXXVI.

LETTRE DE M. GEFFI50Y, MEMBRE DE L'ACADEMIE DES SCIENCES MORALES,

DIRECTEUR DE L'ECOLE FRANÇAISE DE ROME.

Rome, ie 5 décembre 1898.

Monsieur le Président et cher confrère,

Dans son domaine de Prima Porta, voisin de Rome,

M. Piacentini, en faisant enlever les mosaïques trouvées par

lui naguère, et dont nous avons publié la principale dans nos

Mélanges, a trouvé par-dessous l'une d'elles, après une couche

de maçonnerie de i5 à 20 centimètres, une vaste plaque de

plomb, qui se redresse d'un côté et dont la destination ne

s'explique pas, ce semlDle, aisément.

En ouvrant, pour établir une vacherie, un monticule sur-

monté d'une tour ruinée du moyen âge, M. Piacentini a trouvé

de plus une petite nécropole en partie païenne et en partie

chrétienne, pauvre et dévastée, avec des vases médiocres, sans

nulle inscription; des plaques de pierre, à l'entrée de lociih qui

rappellent ceux des columhar'ia, avaient peut-être soutenu des

vases funéraires plus importants.

Il est en tout cas évident que la célèbre villa de Livie, à

Prima Porta, a été habitée par des groupes de populations à

diverses époques. M. Piacentini a recueilli plusieurs briques

avec inscriptions. L'une porte la marque des figUnae Oceanae

majores [C. L L., XV, I, p. 109, n° 371,18); une autre in-

dique l'officine de Caecilia Amanda (cf. G. Marini, Iscrizioni

anticJie doliari, n° 2 45, p. lo/i). Ces marques de briques date-

raient de la fin du second ou du commencement du troisième

siècle.

M. Giacomo Lumbroso a fait connaître à l'Académie des

Lincei qu'ayant examiné à la Vaticane les papyrus gréco-
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égyptiens jadis publiés par Angelo Mai, il avait constate plu-

sieurs inexactitudes de transcription et la présence d'autres

papyrus analogues non encore publiés ni étudiés. L'un de ces

derniers est précisément ce fragment du XIIP cbant de l'Iliade

(vers i/i3-i5o) qui manque au papyrus du musée du Louvre

(collection de Sait).

L'École française de Rome va publier dans ses Mélanges la

première partie d'une exploration archéologique du dépar-

tement de Gonstantine (Algérie), exécutée au printemps der-

nier par M. Graillot, assisté de M. Gsell, ancien membre de

l'École. Les explorateurs ont visité la région au nord de Zana

(l'ancienne Diana Veteranoruni) , et la région des hauts pla-

teaux de l'Aurès, limitée par Timgad et khenchela au sud,

par un groupe de lacs salés au nord. Il ont relevé dans la se-

conde de ces deux régions environ 1 7 5 ruines et recueilli en-

viron là G* inscriptions, dont un certain nombre de bornes

milliaires, qui leur ont permis de préciser davantage le tracé

des routes antiques.

La plus importante des inscriptions par eux retrouvées est

celle qui démontre l'intéressant concours de plusieurs villages,

sans doute voisins les uns des autres, pour la construction à

frais communs d'une basilique chrétienne.

mmh AmmN ciMi
VENVSIANENSES
I N 1 1 i A V E R. V N T
«IVCRIONENSES
COLVMNAS-V-DE
DERVrT CVZABE
TENSES DEDE
RVI^ COLVM
N AS • N • OMNES
APSIDA STRA
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VERVlSr PLVS
CVZ ABETESES
ORMVE RVrTRO
GATVS PRESBITER
ET EMILIVS ZACON
EDIFICAVERVNT

(Haut. 1 m. 60, larg. et épaiss. m. /la ; haut, des lettres,

m. oh.)

La première ligne, très fruste, paraît offrir les lettres

hAWMNOM; MM. Gsell et Grailiot proposent de lire Basilicam

nostram. Je joins à celte lettre le texte entier, qui ne paraît pas j

offrir de difficultés, sauf celle d'identifier ces groupes de po-

pulation.

Veuillez agréer, etc. ^

A. Geffroy.

N° XXXVII

NOTE SUR UNE TABULA LVSORIA TROUVEE À CHERCHEL, ET SCR UNE

INSCRIPTION MENTIONNANT LALA SEBASTENA SEVERIANA , PAR

M. VICTOR WAILLE.

Au cours des fouilles qui se poursuivent à Cherchel sous le

patronage du Comité des travaux historiques, et avec la col-

laboration de l'autorité miUtaire, deux inscriptions viennent

d'être découvertes, qui présentent quelque intérêt.

L'une mentionne un officier de cavalerie qui, au sortir du

service, s'était élevé aux honneurs municipaux et avait le

grade de chevalier romain. Il y a lieu d'en conclure que Yala

Sehastena Severiana dont il était décurion, et qui figure ici pour

la première fois sous cette forme (ailleurs elle est appelée

Gemina Sebastene ''^^)
, tenait garnison dans le pays au commen-

C Voir Gagnât, L'Armée romaine, p. ag8.



cernent du troisième siècle, car l'inscription est datée de

l'an 28/1 après Jésus-Christ.

Cette inscription qualifie une fois de plus de très splendide

la colonie de Césarée de Maurétanie , dont il ne reste plus au-

jourd'hui que poussière et d'élégants fragments que nous nous

efforçons de remettre au jour.

En voici le texte.

Dans un encadrement, sur la face principale :

M • IVL • IVLIANO
IVLI • THEOFILI • DEC
ALAE-SEBASTENAE

SEVERIANAE
ITEMQ-DECVRIONS
SPLENDIDISSIME
COL-CAESARENS
EQVITIS- ROMAN

FILIO

C TmKV

(Cube de pierre : haut, cm, 80, larg. 1 m. kS, épaiss.

m. 5o.)

M(arco) Jul[io) Juliano

Juliii) TheoJUi dec(imoids)

Alœ Sebustenœ

Severianœ

Itemq[ue) decurion[P)s

Splendtdissime

(jo({oniœ) Cœsar(i)e)isis

Equitis roman[i)

Filio

(Le nom du dédicant manque.)

frA Mardis Julius Julianus, fils du décurion de l'aile Sébasténienne

Sevcrienne Jnlius Théophile, qui fut aussi docnrion de la très splendide

colonie de Césarée — et chevaHer romain ... «
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Sur ia lace latérale droite :

PROV-CXCV

L'an de la province igS (igS + 39 = -2oà).

L'inscription est donc datée du règne de Sévère Alexandre,

prince à l'elfigie duquel sont un grand nombre de monnaies

trouvées au même endroit.

L'autre inscription est gravée sur une table de jeu :

SEPONE IVRIA {[^. e. jurgia?)

ET VENI LVDAMVS.

«Laisse-là les affaires, viens et jouons.»

On connaissait plusieurs tables de jeu trouvées en Algérie :

celles de Sataf(C/. L., 8/107), de Philippevdle(C. /. L. ,7998), 1

de Timgad (Gagnât, Le forum de Timgnd, p. 20)'^', qui parais-

sent être des damiers, et la mosaïque de Tebessa où l'on a

cru reconnaître un jeu analogue à celui de la marelle.

La tabula liisoria trouvée à Cberchel est une sorte de billard. \

\
iToG
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diamètre inégal. En haut, il y a une bande large de o m. 07,

granulée, piquée au marteau, et qui peut-être était séparée

du reste de la partie lisse par une planchette verticale. Suppo-

sons une boule d'ivoire lancée par ce chemin longitudinal à

l'aide de la main, d'une queue ou d'un ressort, la boule descen-

dra, ricochera entre les cavités et s'arrêtera, comme au bil-

lard anglais, dans telle ou telle cuvette correspondant sans

doute à des numéros qu'on additionnait ensuite. Quatre cavités

sont réparties entre deux hgnes qui formaient probablement

une zone privilégiée, où s'arrêtait la bille lancée ni trop douce-

ment ni trop fort, c'est-à-dire la bille du gagnant.

Si cette table de marbre est un jeu de billard, comme les

cavités et l'inscription semblent l'indiquer (quelle qu'ait été la

façon de jeter les boules), on peut en conclure qu'on amuse

les hommes depuis longtemps avec les mêmes choses, et que

dans le domaine des jeux les modernes n'ont guère inventé.

N° XXXVIII.

NOTE SLR LES FOUILLES EXe'cUTÉES À VERTILDM (vERTAULt) EN 1898,

PAR M. L. CAILLETET, MEMBRE DE L'ACADEMIE DES SCIENCES.

A l'extrémité nord du département de la Côte-d'Or, et

dans la partie de l'arrondissement de Ghâtillon-sur-Seine qui

confine à l'Aube et à l'Yonne, on rencontre les vestiges d'une

cité gallo-romaine, ou plutôt d'un oppidum, dont les ouvrages

défensifs sont encore apparents, qui semble avoir été détruit,

vers la fin du uf siècle de notre ère, sans doute par une sou-

daine invasion barbare.

De tout temps, les habitants du petit village de Vertault,

situé au pied du plateau élevé qu'occupait la cité gallo-romaine,

ont retù'é du sol les pierres dont ils bâtissaient leurs maisons,

ainsi nue les tuiles destinées à les couvrir.
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Des fouilles, déjà anciennes et faites avec un certain succès,

avaient mis au jour un assez grand nombre d'objets de pierre,

de bronze , de fer et de matières précieuses.

Le musée de Dijon possède une très belle inscription trouvée

dans les tbermes mis à découvert et qui a permis de restituer

le nom de Vertilum que portait la cité détruite. Jusqu'alors

les archéologues avaient, par erreur, attribué le nom de Lan-

dunum à l'antique cité, son vrai nom de Vertilum s'est per-

pétué et est devenu celui du village de Vertault.

Depuis une dizaine d'années, quelques amis des sciences

historiques ont formé à Ghâtillon-sur-Seine une société qui, à

l'aide de modiques ressources provenant de cotisations, de dons

divers et d'une allocation du Conseil général de la Côte-d'Or,

a pu reprendre des fouilles abandonnées depuis bien des années

et acquérir une partie du sol occupé autrefois par Vertilum.

Les efforts de notre société ont été récompensés, car, chaque

année, le musée archéologique, que nous avons créé et donné

à la ville de Châtillon, s'enrichit de nos découvertes; nous

publions aussi un bulletin, orné de planches et de chromo-

lithographies, qui contient la description de nos travaux.

Grâce au zèle de plusieurs de nos concitoyens et au concours

bienveillant des Ponts et Chaussées, nous pouvons pratiquer

nos fouilles dans des conditions qui laissent peu à désirer.

Le sol des habitations de Vertilum est situé à plus de

3 mètres au-dessous de la terre arable -, lorsque les déblais

sont enlevés , on photographie les parties découvertes qui sont

ensuite dessinées et reportées sur le plan d'ensemble; cela est

nécessaire, car nous sommes souvent dans l'obhgation de

rendre à la culture le sol que nous venons de fouiller.

Je ne peux mentionner ici tous les objets divers déjà dé-

couverts à Vertilum depuis le commencement de nos recher-

ches, je ferai seulement connaître à l'Académie ceux que nous

avons mis au jour cette année.
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Le calque du plan A représente la partie foiiillëe en i8()3.

En suivant l'ordre de nos recherches, nous trouvons:

MAISON m" 1 i DU PLAN.

De nombreux débris de poteries, anses d'amphores avec

estampilles, bagues en argent; dans la citerne qui dépendait

de cette maison, on trouve : des ferrures , bois de cerf, miroir,

coins ou clous, styles, crochets de fer, bas-relief en pierre,

partie inférieure de deux personnages.

MAISON N" 1 5 DU PLAN.

Petite coupe en bronze, monnaies romaines, toutes anté-

rieures au m" siècle, entrée de serrure, clés et objets divers

en fer.

MAISON N° l6.

On a découvert dans cette maison un escalier avec marches

en pierre de o^Qa à o'"3o de large.

Les murs sont peints en rouge; au bas de l'escalier, on a

trouvé des plombs pour filets de pêche, débris d'un vase de

bronze, chaîne en fer, outils divers en fer, et de très nombreux

vases en terre samienne.

MAISON N° 1 y.

La salle principale est pavée en pierre sciée; au milieu on

trouve trois fûts de colonnes en pierre, un fourneau en brique,

qui contient de nombreuses coquilles d'œufs de poule. C'est

en cet endroit qu'on a rencontré un bijou en or en forme de

colonne. Pour donner de la solidité à ce bijou, formé d'une

mince feuille d'or pur, l'auteur a eu l'idée ingénieuse de le

remplir de soufre fondu, qui s'est moulé à l'intérieur et

lui donne ainsi une grande résistance. A côté se trouvaient huit

pièces de monnaies dans un vase en terre, une stèle en pierre
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tendre, représentant en haut relief deux divinitt^s; enfin, un

véritable amoncellement d'écaillés d'huîtres comestibles. Il est

bon de faire remarquer que Vertilum est distant d'au moins

^00 kilomètres des côtes de la mer les plus rapprochées, et

l'on peut se demander par quels moyens rapides ces coquil-

lages pouvaient arriver à leur destination.

MAISON n" 2 9.

Dans cette maison peu de pavage, mais un terrier avec seuil

en pierre sciée, débris nombreux de vases en terre samienne.

Un vase en terre noire, 20 boules d'une matière bleue non

encore analysée, mais d'une belle nuance. Fragments de

sculpture.

MAISON n" 28,

Monnaies romaines en bronze et en argent, débris de chaus-

sures en cuir, semelles avec clous en fer très bien conservées.

Un fait singulier, c'est que les objets en fer découverts dans

un grand nombre d'habitations de Vertilum sont d'une con-

servation parfaite. J'ai pu constater que des clous de 1 à

1 5 centimètres de longueur peuvent encore être employés

comme s'ils étaient neufs. La meule à polir n'enlève qu'une très

\\i. •'9
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légère couche d'oxyde pour mettre à nu le métal primitif. Par

contre, tous les objets en fer trouvés hors des maisons sont

profondément altérés et ne présentent plus de solidité ; cet

effet est dû certainement à ce que, pendant l'incendie qui a

détruit Verlilum, les objets en fer ont eu à subir le contact de

la vapeur d'eau, alors qu'ils étaient portés au rouge; ils se sont

ainsi recouverts d'un oxyde de fer magnétique qui est le meil-

leur préservatif contre une altération subséquente.

Depuis quelques années, l'industrie emploie ce procédé pour

protéger les objets en fer qui doivent être exposés à l'air humide

ou aux vapeurs acides.

Je ne veux pas abuser de l'attention que l'Académie veut

bien me prêter, en décrivant en détail les i 9 habitations que

nous avons examinées cette année, il me suffira de lui pré-

senter les objets découverts dans nos dernières fouilles, que

nous continuerons avec ardeur l'année prochaine.

Indépendamment des recherches effectuées à Vertilum.

notre société archéologique a ouvert cette année plusieurs tu-

muli préhistoriques qui existent en très grand nombre dans

notre arrondissement; près de i5o de ces sépultures ont été

constatées et inscrites sur nos cartes.

Nous avons déjà procédé à l'examen de 1 5 de ces tumuli

,

qui tous renferment des squelettes d'individus de tous âges,

ainsi que de nombreux ornements de bronze, souvent d'un

travail très remarquable, et des bracelets formés d'une matière

noire, friable et brillante qu'un examen miscroscopique m'a

montrée être du bois de chêne, modifié par son long séjour

dans ce milieu particulier.

Nous n'avons jamais trouvé dans ces tumuli ni monnaies, ni

objets en or, en argent ou en matières précieuses. C'étaient là

des lieux de sépulture d'une population sans doute pauvre et

dont l'âge, faute de documents précis, ne peut guère être dé-

terminé.
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N° XXXIX.

LETTRE DE M. GEFFROY, MEMBRE DE L'ACADEMIE DES SCIEIVCRS MORALES,

DIRECTEUR DE L'ECOLE FRANÇAISE DE ROME.

ao décembre 1898.

Monsieur le Président et cher confrère,

M. Milani, directeur du Musée étrusque de Florence, a

signalé à l'Académie royale des Lincei de récentes découvertes

relatives à la légende de Carmenta; on a trouvé à Tarquinii

un sarcophage étrusque dont les bas-reliefs représentent le

jeu du Kottabos (cf. le nouveau volume de M. Sartori, Dn-;

KoUabos Spiel, 1898), avec Mercure (Turmus) et Carmenta

(^Hiutia Fauna) dans les Champs-Elysées. Une urne cinéraire,

trouvée récemment aussi à Ghianciano, représente la Parca

Carmentalis ou Fata scribiinda. On sait que la nymphe et pro-

phétesse arcadienne Carmenta avait épousé, selon la légende.

Mercure, et qu'ils eurent pour fils Evandre.

M. le professeur Pigorini poursuit ses études sur les terra-

mares. A celle de Castellazzo di Fontanellato, dans la pro-

vince de Parme, qu'il avait étudiée précédemment, il a com-

paré celle de Colombare di Bersano, dans la province de

Plaisance. L'une aussi bien que l'autre lui offre, au milieu de

la partie orientale de l'espace occupé par la terramare elle-

même, et précisément au point d'intersection entre le cardo et

le decumanus, une aire rectangulaire, régulièrement orientée,

qui ne peut être, suivant lui, qu'un de ces lempla ou espaces

consacrés par l'augurât italique ou étrusque.

A l'intersection de la Via Firenze et de la Via Venti Set-

tembre, dans Rome, parmi les travaux. de fondations d'une

église catholique américaine, on a retrouvé des restes de la
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riche demeure des Numinli Albini, riche famille (jni occiipn

souvent des fonctions publiques à la fin du m'' et au iv' siècle

,

des fragments de vases attiques, et deux statues, une Nymphe

et un Faune imité de Praxitèle; on a beaucoup vanté d'abord

la seconde de ces deux statues; elles ne sont pas encore ex-

posées dans le Musée national des Thermes de Dioclétien, qui

doit les recevoir.

On vient de trouver à Castiglione Fiorentino une riche sé-

rie de monnaies de la République florentine : 34 florins d'or,

7 grossoni, 56 carlini, etc. La série va de l'année 1/162 à

l'année 1 52/i.

A Salerai, petite ville de la province de Trapani en Sicile,

entre Ségeste et Sélinunte , une monnaie d'or trouvée par hasard

dans la campagne a conduit à une fouille qui a fait découvrir

les ruines d'une petite église du iv*" siècle et deux pavages en

mosaïque superposés; l'inférieur et le plus ancien muni d'in-

scriptions grecques, le supérieur, fort endommagé, muni d'in-

scriptions latines. Beaucoup de petits et précieux objets funé-

raires furent retrouvés en même temps, assure-t-on. Ceux qui

ont échappé à l'avidité ou à la superstition des habitants, qui

voyaient en chacun d'eux un talisman, une amulette contre

toute sorte de maladies, ont été recueillis au musée de Pa-

lerme.

Veuillez agréer, etc.

A. Gkffroy.
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APPENDICE JN" V

SÉANCE PUBLIQUE ANNUELLE
DU VE.NDREDI 2^ NOVEMBRE 1 8g3.

DISCOURS D'OUVERTURE

DE

M. E. SEINART,

PRÉSIDEiNT DE L'ANNÉE 1898.

Messieurs,

Les Hindous ont accoutumé d'ouvrir toutes leurs produc-

tions littéraires par une invocation, comme on inscrit une dé-

dicace au fronton d'un temple. Je serais bien tenté de me mettre

ici, à leur exemple, sous le patronage de certaine déesse dont

la faveur me serait singulièrement secourable. Déesse ou vertu,

elle compte par malheur plus d'admirateurs que de sectateurs

pratiquants. C'est la Patience que je veux dire. Plusieurs de

mes prédécesseurs à cette place ont employé infiniment de ta-

lent à convaincre leurs auditeurs qu'ils auraient le plus grand

tort de s'ennuyer ici. Mettons que la preuve est faite; cela vous

épargnera les longueurs d'un nouveau plaidoyer.

A vrai dire, de lettrés à érudits, il semble circuler, de vieille

date, un souffle vague d'inconsciente défiance. Et pourtant,

même un peu dédaigneuse, la bâte des curieux atteste le goût

des enseignements qu'ils attendent de la recherche technique,

qu'ils ont seulement le tort de réclamer avec trop d'impatience:
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dans l'humeur un peu farouche peut-être des savants, il y a

une crainte, un regret de ne pouvoir faire pénétrer leurs pré-

dilections et leurs vues, qui, au fond, est un hommage. Il ne

reste qu'un malentendu; il ne peut manquer ici de se fondre

en réciproque bienveillance. Je m'avance donc le rameau d'oli-

vier dans une main. J'ai l'autre toute chargée des palmes que

c'est ma mission spéciale d'apporter à nos lauréats.

Nos lauréats! C'est à eux qu'appartient l'honneur de cette

journée: comment ne vous serait-elle pas, Messieurs, deux fois

chère ? D'année en année , vos concours s'enrichissent. A votre

prochaine réunion vous aurez encore à disposer d'une fon-

dation de plus. M. Saintour avait créé un prix annuel pour

chacune des classes de l'Institut; la liquidation de sa fortune

a fait monter chacun d'eux au chiffre de trois mille francs,

supérieur à ses propres prévisions. La sympathie du public

pour des travaux pénibles et désintéressés ne fléchit pas. Dès

maintenant la liste est longue des récompenses que vous êtes

appelés à décerner.

Le grand prix Biennal relève de l'Institut tout entier; je ne

puis cependant passer ici sous silence cette haute distinction.

C'était à nos études qu'elle était cette année réservée. A vous

revenait le droit d'appeler la ratification de tous nos confrères

sur le candidat qui vous en paraissait le plus digne; vous avez

eu ainsi dans le choix une part décisive. J'ai, devant l'Assemblée

commune de l'Institut, indiqué en votre nom quelques-uns des

puissants motifs qui avaient fixé vos suffrages sur M. James

Darmesteter, j'ai loué son grand ouvrage sur le Zend Avesta

et l'ensemble de ses belles études sur l'Iran. Je n'y reviens pas;

mais il est juste que son nom figure dans ce rapport. A l'omettre,

je laisserais une lacune trop grave dans l'énumération des en-

couragements (jue vous essayez de donner aux recherches qui

sont de votre domaine.

Une somme relativement faible est affectée au prix ordinaire
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(le l'Académie. Cela ne vous empêche pas de prendre un intérêt

particulter à une distinction où votre nom est spécialement

attaché. La question proposée pour cette année était empruntée

à l'Orient. Nous demandions une Euide comparative du rituel

hrâhmanique dans les Bràlimamis et les Soutras. Aucun mémoire

ne nous a été envoyé. Le sujet est diflicile et vaste. Le temps,

sans doute, a mancpié aux concurrents pour arriver dans les

délais utiles. C'est dans cette pensée, et non sans un sérieux

espoir de voir cette fois son appel entendu, que l'Académie a

décidé de le proroger. La même espérance lui a dicté la même

résolution pour deux prix de la fondation Bordin : une des

({uestions, VEtude sur les traductions françaises d'auteurs profanes

exécutées sous les règnes de Jean II et de Charles V, n'ayant pro-

voqué aucun mémoire; l'autre, une Etude critique sur l'autlien-

licité des chartes relatives aux emprunts contractés par les Croisés,

en ayant inspiré un seul qui a été jugé insufTisant. C'est tou-

jours pour vous un vif regret, presque une mquiétude de ne

pas trouver emploi à vos récompenses. Vos ambitions sont

vastes pour l'œuvre commune. Combien vous voudriez voir les

recrues se presser de plus en plus nombreuses ! En un temps

où il faut, pour sauver la paix, des masses de combattants si

profondes, la pacifique phalange des travailleurs devrait se

fortifier, elle aussi, pour la grandeur du pays. Mais vos mé-

comptes de cette année ne seront, suivant toute apparence,

que provisoires. J'en ai épuisé la liste.

Le prix Bordin, promis à une Etude sur les dialectes berbères,

a trouvé un titulaire très méritant en M. René Basset ,
profes-

seur à l'École supérieure des lettres d'Alger. H a, dans une

savante et méthodique analyse, condensé des données qu'il a,

pour une large part, recueillies lui-même au cours de ses

missions en Algérie, en Tunisie, au nord du Maroc et jusqu'au

Sénégal, (le travail avancera le déchiffrement des inscriptions

Ubvques; il marque une étape vers cette grammaire historique
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(|ui doit être le couronnement de toutes ces études. 11 est deux

fois le bienvenu.

M. Ernest Babelon, continuant la revue du dépôt confié à

sa charge, a, sous la forme modeste d'un catalogue, publié un

véritable traité, complet, bien informé, de la numismatique

des Perses Achéménides, des satrapes et des villes tributaires

de Chypre et de Phénicie. En un sujet hérissé d'incertitudes,

il n'a ni pu, ni prétendu dissiper toutes les ombres. Il a fait faire

un pas considérable à un des chapitres les plus difliciles de la

numismatique orientale. Le prix fondé par M. Allier de Haute-

roche ne pouvait aller en meilleures mains.

Le prix Stanislas Julien a été attribué à M. Terrien de la

Couperie, professeur à Londres, pour son Catalogue des mon-

naies chinoises du British Muséum, qui vont du vif siècle avant

Jésus-Christ jusqu'à l'an 621 de notre ère. Vous êtes heureux

de rappeler du même coup toute une série d'ingénieux travaux

relatifs à l'histoire et aux antiquités de la Chine, où l'auteur,

embrassant les horizons les plus étendus, a patiemment re-

cherché tous les liens qui peuvent rattacher les civilisations de

l'Extrême Orient à celles de l'Asie antérieure et de l'Inde.

De la Haute Asie nous revenons d'un bond dans des milieux

plus famihers. Le prix de La Grange est décerné à M. Emile

Picot pour sa belle édition de l'énorme Mistère du Viel Testa-

ment, qui , commencée avec son concours par le baron James

de Rothschild, a été menée à bien par ses soins. C'est la plus

complète et la mieux entendue qui ait jamais été préparée

d'aucun ouvrage du même genre.

C'est d'un point tout spécial de notre passé que s'est pré-

occupé M. de La Eons-Mélicocq en vous chargeant de couron-

ner le meilleur ouvrage sur l'histoire et les antiquités de la

Picardie et de l'Ile-de-Francc. M. Labande a bien mérité de

cette étude par son Hi^stoire de Beauvais et de ses institutions

rommunalcs jusqu'au commencemenl du xv" siècle. Suppléant à lin-
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sufîisance des archives publiques, il a su tirer parli de vastes

collections particulières. Il a consacré à débrouiller les origines

locales les plus judicieux efforts.

Nous revoici, Messieurs, au cœur de la France. Le centre

politique de notre pays a jadis été bien plus au midi. Par sa

population et son commerce, par son rang administratif et

religieux, Lyon en a été durant l'époque romaine la ville la

plus importante, non seulement la capitale de la Gaule, mais

la capitale de tout le nord de l'Empire. De ce passé glorieux,

elle a sauvé d'inestimables archives, d'abondantes séries d'in-

scriptions officielles ou privées. Plusieurs sont célèbres : celles

qui nous ont conservé, à côté de la version de Tacite, le texte

même du fameux discours de l'empereur Claude; celles qui,

relatives à l'assemblée des trois Gaules, ont restitué au régime

représentatif parmi nous des attaches aussi lointaines qu'im-

prévues. Toutes sont précieuses. Elles le sont d'autant plus que

tout ce trésor dont la vieille cité est justement fière, ayant

une commune origine et sorti d'une aire bien définie , forme

un ensemble lié où tous les renseignements reprennent leur

place naturelle et s'éclairent les uns les autres. L'image des

anciens jours revit ainsi, malgré les lacunes, estompée d'une

brume ([ui n'est pas pour en compromettre la grandeur. MM. Ali-

mer et Dissard ont publié de ces documents un Corpus qui

rejette dans l'ombre tous les travaux antérieurs. Ils les ont ré-

partis par groupes, et, en dehors d'une introduction générale

qui esquisse l'histoire de Lyon dans rantic|uité, ils ont à chaque

catégorie consacré un mémoire où ils ont fondu tous les ren-

seignements accessibles d'ailleurs. L'administration et la vie

sociale, la gouvernement municipal et l'organisation militaire

y passent tour à tour sous nos yeux avec une abondance de

détails trop intéressants, trop sûrs, pour que personne en re-

grette le développement. Ce grand ouvrage est le couronnement

d'une longue carrière savante, d'un dévouement si actif ;'i l'ex-
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pioration épigraphiqiie de la Gaule qu'on a pu dire que M. Ail-

mer la personnifiait toute en lui, soit par ses travaux per-

sonnels, soit par l'impulsion féconde que, jusqu'en un âge très

avancé, il ne cesse de lui imprimer dans tout notre midi. L'Aca-

démie est heureuse de reconnaître tant et de si longs services

en attribuant aux cinq volumes des Inscriptions du musée de Lyon^

le grand prix Gobert. G'est un salut que la capitale d'aujour-

d'hui envoie à son aînée.

Le second prix est pour M. Lecoy de la Marche, auteur

d'une laborieuse étude sur les Relations politiques de la France

avec le royaume de Majorque. Ces relations ont été, à vrai dire,

liniitées par la durée et par la portée. Lo royaume de Ma-

jorque, constitué en 1229 par Jacques I" d'Aragon, disparut

vers la fin du xiv" siècle. Parmi ses dépendances figurait Mont-

pellier. C'est par la suzeraineté qu'ils exerçaient sur cette ville

que nos rois furent amenés à s'immiscer dans les affaires des

souverains de Majorque, dans leurs luttes avec l'Aragon, dans

leurs négociations avec les papes d'Avignon. Au xiii" siècle,

l'influence de la France et l'action de ses rois sont partout. Ils

n'intervinrent pourtant de ce côté à main armée que par la

désastreuse expédition de Philippe le Hardi, en i2 85. Le

livre de M. Lecoy de la Marche n'intéresse donc noire histoire

nationale que par des épisodes assez courts ou peu saillants.

Mais il est le fruit d'un effort vraiment considérable. L'auteur

n'a négligé aucun genre d'information : exploration de toutes

les archives, étude minutieuse des lieux, rien n'a été épargné.

Armé de beaucoup de faits nouveaux, il les a mis habilement

en lumière.

De M. Allmer à M. Lecoy de la Marche, nous passons de

nos origines romaines aux confins de la période moderne. G'est

la plus grande partie du domaine qu'embrasse le concours

des Antiquités de la France. Si les récompenses sont ici plus

modestes, elles ne sont pas moins honorables. Plus nombreuses.
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(îlies le sont encore trop peu; et, bien que cette année ait mis

en ligne moins de concurrents que vous n'en comptez d'ordi-

naire, comme d'ordinaire, vous avez été obligés de laisser à

l'écart plus d'un essai que vous eussiez aimé à encourager.

C'est la condition, c'est un peu aussi l'honneur des concours.

Aucun spectacle plus passionnant que la lutte du patrio-

tisme qui s'ingénie, dans des conjonctures diflficiles, à force

de patience, de soujdesse, à désarmer la fortune contraire,

à suppléer par d'habiles combinaisons à l'insuffisance des

ressources épuisées, (l'est ce spectacle qu'a mis sous nos veux

M. G. Jacqueton en étudiant la politique extérieure de la Ré-

gente pendant la captivité de François V\ en i525 et iBqG.

Au prix de recherches étendues, poursuivies avec un souci de

l'exactitude qui se contente difficilement et ne ménage aucune

vérification , avec une netteté parfois un peu sèche mais tou-

jours judicieuse, l'auteur a mis dans son vrai jour la figure

sensée, active, persévérante de Louise de Savoie, la pohtique

âpre et tenace d'Henri VIII et de Wolsey. M. Jacqueton avait,

l'an dernier, obtenu une mention honorable; en lui décernant

cette fois la première médaille, vous saluez l'espérance d'un

historien érudit et consciencieux.

La seconde a été attribuée à M. Loth pour sa publication

sur Les mots latins dans les langues brittoniques, c'est-à-dire le

Gallois, l'Armoricain, le Comique. A relever les mots que ces

langues ont empruntés au latin avant l'immigration bretonne,

ou même jusqu'à l'épocpie de Charlemagne, il s'est proposé un

double but. Il a voulu éclairer, en suivant l'évolution cju'ils y
ont subie, l'histoire des langues bretonnes antérieurement à

tous les monuments littéraires, et, par contre-coup, en en

dressant le relevé, nous renseigner sur la condition du latin

vulgaire à cette époque obscure et décisive où se sont élabo-

rés les traits distinctifs du Gallo-Romain. Enquête neuve et

délicate! L'auteur a ajouté sur la romanisafion de l'ilo de Rrc-
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lagne des vues qui achèveront de rendre pour longtemps son

livre, en dépit d'inévitables incertitudes, de quelques erreurs

peut-être, indispensable aux historiens.

M. Ernest Rupin s'est attaché à nous faire connaître les in-

nombrables pièces d'émail à taille d'épargne, dans la fabrica-

tion desquelles excellaient les orfèvres Limousins des xii' et

xiii" siècles et qui, dans toute l'Europe, étaient connues sous

le nom à'OEuvre de Limoges. Cette industrie tombe dès le

xiv" siècle, pour se réveiller au xvf avec les émaux peints. Cha-

cun sait combien a été brillante cette seconde floraison d'un

art renouvelé. C'est dans la première période que s'est can-

tonné l'auteur. A en creuser l'histoire, à en poursuivre jus-

qu'au fond des campagnes perdues, à en reproduire, à en

classer tous les restes, il a apporté une industrie et une per-

sévérance (ju'on ne saurait trop louer. Vous lui avez accordé

la troisième médaille. Peut-être l'auriez-vous classé en un rang

meilleur encore, si vous n'aviez regretté que, pour quel(|ucs

parties d'un caractère plus général, forcément tributaires des

recherches antérieures , un travail si riche de son propre fonds

n'ait pas toujours appliqué une méthode de citation suffisam-

ment rigoureuse.

Vous disposez de six mentions. La première a été décernée

à une remarquable thèse de M. l'abbé Devaux : La langue vul-

gaire du Dauphiné septentrional au moyen âge. Les documents

anciens des parlers locaux sont toujours obscurcis par l'ortho-

graphe hésitante et instable. Il les faut éclairer et par la

comparaison du même parler dans son état présent et par les

lumières que fournit la grammaire historique et comparative.

La méthode est évidente; elle est féconde; elle est difficile

aussi, parlant trop peu pratiquée. L'auteur en a donné un

modèle excellent auquel vous auriez été heureux de pouvoir

assigner une récompense encore plus haute.

Les comptes consulaires de la ville de Riscle s'étendent sur qua-
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rante-neiif jinnées comprises entre i l^^h i et iBo'y. La justifi-

ration de la plupart des dépenses qu'ils énumèrent leur assure

un intérêt historique; ils se doublent de l'intérêt philologique

qui s'attache à un spécimen du dialecte gascon. L'Académie a

attribué aux éditeurs, MM. Parfouru et de Carsalade du Pont,

la seconde mention, non sans regretter quelques lacunes,

quelques inégalités dans les index, en regrettant surtout que

l'auteur de l'introduction, pour la publier avec le premier

fascicule, se soit privé d'y incorporer les renseignements con-

tenus dans la suite du commentaire et de lui donner toute

l'ampleur que ce morceau considérable eût comportée.

Le docteur Vincent a réuni et expliqué les Inscriptions

anciennes de l'arrondissement de Vouziers. Si l'annotation est

(juelquefois surabondante, elle est toujours bien informée; le

classement répond à tous les besoins. Ce travail a paru digne

de la troisième mention.

L'expansion française au moyen âge compte parmi les sou-

venirs les plus glorieux, les plus chers de notre histoire. On

sait les hardies aventures qui jetèrent les Normands en Sicile

et dans l'Itahe méridionale où tant de monuments perpétuent

la trace de leur passage. M. l'abbé Delarc les y a suivis avec

une curiosité attentive. On le reconnaît dans l'édition de leur

chroniqueur, Aimé du Mont-Cassin, cju'il a envoyée à n-otre

concours. Plus historien que philologue, il n'a prétendu don-

ner qu'une reproduction fidèle du manuscrit unique que Cham-

poUion-Figeac avait publié une première fois. En présence

d'un texte si altéré, souvent si obscur, c'était peut-être res-

treindre sa tâche avec trop de modestie. Il reprend ses avan-

tages et dans l'introduction ingénieuse où il a discuté le

peu qu'on sait de son auteur et dans l'annotation riche en

rapprochements, en données géographiques, en indications

chronologiques. Il y était préparé par les savants récits oii il

a retracé l'épopée des entreprenants héros d'Aimé. Vous vous



— frlo —
oies souvenus de ces solides recherches en décernant à M. l'abbé

Delarc la quatrième mention.

MM. Boucher de Molandon et Adalberl de Beaucorps ont

réuni sur l'Année anglaise vaincue par Jeanne d'Arc au siège (FOr-

léans, sur sa composition et son administration, ses marches

et ses travaux d'attaque , les renseignements les plus circon-

stanciés. Jeanne d'Arc ne paraît guère dans le livre, mais sa

grande ombre plane au-dessus. Vous ne pouviez accueillir sans

faveur une contribution même indirecte à son histoire. Vous

lui aviez attribué la cinquième mention, M. Boucher de Mo-

landon est mort depuis. Ce sera donc un suprême hommage

rendu à une vie toute de travail et d'honneur.

La dernière publication que vous avez distinguée est, en

quelque sorte, impersonnelle. La ville de Bayonne possède de

curieuses archives. Imitant la municipalité de Bordeaux, elle

a voulu mettre ses richesses à l'abri de toute atteinte. Elle a

entrepris l'impression des documents antérieurs à la Révolu-

tion. C'est au premier volume de cette série que vous avez ré-

servé la sixième mention honorable. Les transcriptions ne sont

pas toujours irréprochables, le glossaire gascon qui accom-

pagne les textes n'est pas toujours exact ni complet. Mais,

qu'ils concernent l'établissement de la commune au xn" siècle

ou les privilèges qui lui furent concédés au treizième par Jean

sans Terre, qu'ils se rapportent aux ordonnances où se peint

sur le vif la physionomie de la ville au xiv'' siècle, aux accords

conclus par les Bayonnais avec leurs voisins, ou aux arrange-

ments intervenus entre Philippe le Bel et Edouard I"^ d'An-

gleterre, les actes réunis dans ce volume enrichissent vraiment

l'histoire générale.

C'est ainsi. Messieurs, que vous aimez à encourager égale-

ment la libéralité des villes et le zèle des particuliers, la curio-

sité archéologique et les recherches linguistiques, l'histoire

politique et l'épigraphie. Vous vous plaisez à cette variété. Par
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ce concours vous exercez une pari rl'intluence et de patrona^jo

sur tant de groupes studieux répandus dans tout le pays (;t

dont la curiosité de l'histoire, surtout de l'histoire locale, est

le lien le plus ordinaire. Si bienfaisant que puisse être ce rôle,

il ne vous fait point perdre de vue vos responsabilités plus

étroites. Je pense aux deux grandes écoles qui gravitent dans

la sphère immédiate de votre action. L'une et l'autre vous ont

adressé de solides essais.

A Rome, M. Sœhnée a dépouillé dans les archives du Va-

tican les registres des lettres secrètes d'Innocent VI pour les

quatre premières années de son pontificat. Ses extraits éclairent

les affaires générales de France, notamment les rapports

du roi Jean avec Edouard III et avec Charles le Mauvais. Grâce

à lui, nous suivons les efforts très sincères, malheureusement

infructueux aussi, que le pape mit au service de notre pays

dans ces heures sombres. Les registres suivants sont, paraît-il,

moins instructifs pour notre histoire. II eût été cependant

souhaitable d'étendre ce travail au pontihcat tout entier. C'est

aux registres d'Urbain IV que s'est attaqué M. Dorez. Son

court, mais judicieux mémoire, servirait utilement d'intro-

duction à une édition de ces pièces qui nous intéressent tout

particulièrement. Avec M. Gay nous remontons fort en arrière.

Plus nous allons, plus la civilisation byzantine se révèle comme

un intermédiaire fécond entre l'Orient et l'Occident, entre

l'antiquité et notre Age moderne. La curiosité se tourne de ce

côté. C'est justice. M. Gay a étudié les progrès des Byzantins

dans l'ItaHe méridionale, entre la chute de l'exarchat au

viii' siècle et l'avènement d'Othon le Grand au x": sujet diffi-

cile et embrouillé ! La lutte de prépondérance entre Francs

et Byzantins s'encheveire de conflits secondaires, d'éphémères

groupements; papes et ducs de Naples, princes de Salerne et

comtes de Capoue, Lombards et Sarrasins traversent celte

mêlée obscure et changeante. M. Gay a mis à débrouiller



— h2'2 —
récheveau une patience méritoire, une sagacité souvent heu-

reuse. Il nous doit la suite de ce travail, chronique hahile

plutôt que vivante histoire, jusqu'à l'arrivée des Normands.

Aussi bien se fonde-t-il exclusivement sur les textes imprimés,

dont il pourra continuer l'examen aussi aisément à Paris qu'en

Italie.

A Athènes, c'est l'art byzantin qui a attiré M. Millet. Il a

consacré au couvent grec de Daphni, voisin d'Athènes, dont

la conquête franque fit le fameux monastère cistercien de Dal-

finet, une monographie remarquablement renseignée, habile

et délicate, qui apporte au classement des œuvres byzantines

d'architecture et de peinture des informations neuves.

C'est, comme il convient, l'antiquité grecque qui occupe

surtout les heureux pensionnaires du Lycabète. Mettant à pro-

fit les fouilles récentes de la Société archéologique d'Athènes,

M. Chamonard a étudié, dans la voie sacrée d'Eleusis, un

spécimen à peu près unique de la voirie grecque. Il a, en un

mémoire fort bien conduit, examiné et classé un certain

nombre de Stèlesfunéraires à représentations maritimes, c'est-à-

dire de stèles oii, associés à l'image du mort, figurent divers

emblèmes nautiques. Ce sont, suivant lui, des monuments de

marins, de naufragés, de voyageurs, et ses conclusions, simples

et tout humaines, semblent exclure les allusions mystérieuses

à l'autre vie et à la barque du Styx. M. de Ridder a repris une

utile tradition et dressé des figurines de bronze trouvées sur

l'Acropole un catalogue nourri de descriptions minutieuses et

de judicieuses observations. Il a grossi son envoi de recueils

d'inscriptions de Paros et de Naxos qui, à défaut de nou-

veautés, se recommandent par des index soigneusement éta-

bhs. Très neuf est, au contraire, l'intéressant mémoire par le-

quel M. Ardaillon prélude à une étude complète des mines

antiques du Laurium et où il envisage tour à tour les données

géographiques et géologiques, l'exploitation et le travail mé-
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tallurgique. II a relevé les cheminements, suivi toute l'évo-

lution du travail. L'argent du Laurium fut une ressource

essentielle aux mains des hommes d'Etat athéniens, c'est un

chapitre très attachant dont va s'enrichir l'histoire économique

d'Athènes. Les bas-reliefs archaïques découverts en Thessalie

ont soulevé de vives discussions. On a voulu en inférer l'exis-

tence d'une école d'art qui, vers la fin du vf siècle et le com-

mencement du v", aurait eu son centre au nord de la Grèce.

M. Couve a consacré à cette thèse une enquête fine et prudente

d'où elle sort sérieusement atteinte.

Il est presque superflu d'ajouter que tous ces mémoires sont

accompagnés de photographies, de relevés, exécutés avec cette

précision sur laquelle la science de nos jours est justement

exigeante. Ce qu'il importe dédire, c'est que nous avons là une

partie seulement de la tâche fournie sous une habile direction.

Les dernières nouvelles de nos jeunes archéologues nous les

montrent : M. Chamonard fouillant à Délos le théâtre et res-

saisissant sur le fait la vie antique dans un coin de la vieille

cité, puis établissant, de concert avec MM. Couveet Ardaillon,

une carte générale de l'île qui guidera les découvertes de

l'avenir; M. de Ridder déblayant, à un bout de l'ancien lac

Copaïs, de vieilles fortifications mycéniennes et recherchant

dans toute la Béotie les antiquités préhomériques; M. xMillet

allant étudier à Constantinople, à Trébizonde. bientôt en

Italie, et l'art byzantin en lui-même et l'influence qu'il paraît

avoir exercée sur les primitifs Italiens.

La ruche est active. Messieurs. Les anciens retournent par-

fois au commun foyer: cette année encore, M. Fougères pour

compléter son exploration du pavs de Mantinée; M. Rodet,

assisté de M. Ouvré, pour continuer ses recherches en Asie

Mineure. Dans les échos qui vous arrivent de là-bas revient

souvent, toujours avec l'expression d'une juste gratitude, le

nom (le Hamdy-Bey. Le directeur du Musée impérial de (lon-

XXI. 3o
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stantinople ne manque jamais de mettre au service des ëludiîs

savantes la haute influence qui lui est dévolue sur l'ensemble

des recherches d'archéologie et d'art dans l'Empire ottoman. Il

se plaît à donner leur plein effet aux bienveillantes intentions

d'un souverain éclairé. Vous avez été heureux, Messieurs, de

lui en témoigner votre reconnaissance dans une de vos séances

ordinaires; il est juste qu'elle reçoive aujourd'hui une expres-

sion publique.

Dans son organisation ancienne, notre Académie comprit

pendant un temps toute une section d'élèves, membres dé-

signés de la Compagnie. Ce rouage fut supprimé vers le com-

mencement du dernier siècle. Il n'y a à vrai dire que des

élèves, de tout âge, dans cette carrière de la recherche savante,

où le but semble reculer devant nous à chaque effort qui nous

avance d'un pas. Mais enfin, celte pensée de la continuité du

travail qui avait inspiré la création de ces membres élèves,

était juste et sage. Sous une forme renouvelée, dans une me-

sure trop restreinte encore, mais que l'avenir élargira peut-

être, ces colonies studieuses répandues à Rome, à Athènes, au

(îaire, lui donnent une part de satisfaction, et votre regard

s'attache avec une complaisance fidèle sur ces postes avancés

de l'érudition française.

C'est en réalité Delphes qui, depuis un an, est le centre de

la colonie athénienne. Delphes, si longtemps la capitale mo-

rale de la Grèce, le sanctuaire où si longtemps ont afflué en

présents les ouvrages précieux de tous les ateliers helléniques!

Quelle tentation d'écarter le linceul de terre qui, depuis tant

de siècles, a lentement glissé sur la cité sainte des pentes

brèves qui l'enserraient! De fouler le sol oii se sont dévelop-

pées les harmonieuses théories! Oi^i, sous l'œil divin d'Apollon,

s'épanouissait la piété austère ou ingénieuse , émue ou brillante,

de tous les cantons de la Grèce ! La perspective attirait depuis

longtemps nos archéologues; nous nous souvenons des heu-
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reuses tentatives de MM. Wescher, Foucart, Haussoullier. Elle

a séduit jusqu'à des imaginations naturellement tournées à

des soins plus positifs. Elle a ému nos législateurs. Grâce aux

libéralités de l'Etat, grâce au concours du gouvernement hellé-

nique, des fouilles méthodiques ont pu commencer, il y a

juste un an. Notre savant et dévoué confrère, M. Homolle, y
est assisté de MM. Couve et Bourguet, d'un conducteur des

ponts et chaussées, M. Couvert, d'un architecte, M. Tour-

naire, grand prix de Rome, tandis qu'un autre membre de

l'Ecole, M. Ardaillon, s'est chargé de l'exploration générale de

la Phocide. Il n'a pas fallu moins de 2 kilomètres de chemin

de fer Decauville pour enlever les déblais sans risquer de cou-

vrir des antiquités.

Une première trouvaille capitale a déjà récompensé les ef-

forts : le Trésor des Athéniens, identifié avec certitude, a

permis de reconnaître la voie sacrée; il détermine la situation

relative de plusieurs édifices importants signalés par Plutarque

et par Pausanias. L'architecture, les sculptures sont ici datées

avec précision des premières années du v'^ siècle. C'est un mo-
nument commémoratif où fut appliquée la dime du butin fait

à Marathon. De plus en plus l'art attique archaïque se découvre

à nous. Les trouvailles de Delphes, après les trouvailles de

l'Acropole, le font revivre sous nos yeux avec ce mélange de

délicatesse raffinée et de dureté , de poésie exquise et de gauche

sécheresse qui lui donne une saveur si rare. Les moindres

fragments, les plus frustes, sont instructifs pour les juges

exercés; tous les curieux pourront jouir de morceaux comme
l'Hercule, l'Athéna, le Taureau de Marathon, un Apollon co-

lossal. L'épigraphie a, elle aussi, sa belle part: plusieurs cen-

taines d'inscriptions. La plupart intéressent surtout l'histoire

du sanctuaire et son administration; d'autres ont une portée

plus large. Tels un péan presque intact que notre confrère,

M. VVeil. a pu restituer, deux hymnes à Apollon, qui, parti-

3o.
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nilarité curieuse, portent la notatioi) musicale. Saluons ces

prémices, Messieurs, et souhaitons bonne chance à des explo-

rateurs que nous savons également armés d'expérience et de

pénétration. Si des Gaulois ont porté jadis la destruction dans

le lieu saint, ne fallait-il pas que la main pieuse des neveux

recueillît les reliques faites par ces aînés un peu brusques?

L'expiation est heureusement commencée.

Il me semble que personne ne peut assister, sans une

sorte d'émotion respectueuse, k ces évocations. Il n'est pas né-

cessaire qu'elles rayonnent comme à Delphes de l'auréole de

perfection que le génie de la Grèce a mis au front de toutes

ses œuvres. Le respect de l'âge peut, ici du moins, suppléer

au prestige de la beauté. Je suis certain que vous me suivrez

volontiers plus loin encore, dans la plaine immense de Chaldée

où de si vieilles civilisations ont semé leurs ruines en monti-

cules épars. Notre vaillant correspondant, M. de Sarzec, a re-

pris cette année ses fécondes recherches sur ce terrain de Tello

que, au prix de plusieurs campagnes, il a conquis à la science

française. Grâce à ses découvertes infatigables, des rois asia-

tiques qui disputent aux premières dynasties égyptiennes

l'honneur de commencer l'histoire ont fait leur entrée au

Musée du Louvre. Leur image nous est rendue, et déjà une

suite de monuments fait revivre pour nous ce monde primitif

oii ils ont régné. C'est le roi Our-Nina, véritable patriarche,

entouré de sa nombreuse lignée et remplissant les fonctions

du culte des dieux; c'est Eannadou, le roi guerrier de la stèle

des Vautours, faisant passer ses stldats en armes sur les corps

de ses ennemis vaincus.

Les fouilles les plus récentes ont commencé à mettre à dé-

couvert une résidence de ces princes très antiques. Il en sort

successivement des reliques vénérables, comme ce vase d'argent

gravé, cette lance sacrée dont nos séances ont eu la primeur.

L'Académie n'avait garde de se désintéresser d'une entre-
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prise qui, depuis quinze ans, maintient ic nom de la Franco

y la tête des découvertes archéologiques en Orient. Tout en

laissant à l'Etat l'iionneur et le devoir de soutenir le principal

effort, elle a pris des dispositions pour parer, s'il en était

besoin, à certains imprévus.

C'est à la libéralité de M. Piot qu'elle doit d'avoir pu mar-

quer ainsi de si justes sympathies. Grâce à lui, vous avez pu

aussi, cette année même, fonder une grande publication de

monuments de l'art; acquérir deux stèles curieuses que leur

éloignement dérobait à l'examen de votre Commission des In-

scriptions sémitiques; mettre une somme de deux mille francs

à la disposition de M. de la Blanchère pour suivre certaines

fouilles en Tunisie. Avec les temps, les besoins des études

changent, et les moyens de les servir plus utilement. M. Piot

a obéi à une pensée très sage, faite pour doubler la re-

connaissance que lui doit la science archéologique, en vous

confiant, sans aucune restriction, le soin d'adapter aux circon-

stances l'emploi de ses dons.

M. Benoît Garnier, s'il a plus exactement déterminé l'ap-

plication des siens, vous a ouvert un débouché immense:

toute l'Afrique centrale et toute la haute Asie. Les arrérages

de sa fondation ont été attribués cette fois à M. Foureau. Le

tact et l'énergie qu'il a déployés dans des tentatives anté-

rieures vous autorisent à attendre les meilleurs résultats du

projet de votre missionnaire, qui va sonder, dans des régions

de plus en plus profondes du Sahara occidental, les traces de

la civilisation antique et de la pénétration romaine.

De l'Extrême Orient au centre de l'Afrique, de l'aube de

l'histoire à notre passé d'hier, à travers les religions et les

littératures, les monuments et les institutions : voilà. Mes-

sieurs, dans le temps et dans l'espace, le prodigieux domaine

que vous avez à étendre encore et à cultiver sans relâche.

Votre tache ne s'est pas seulement accrue; elle s'est renouvc-
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lëe. 11 y a deux cents ans, que demandait-on parmi nous à

l'étude de l'antiquité ? Un ornement pour l'esprit, un choix de

souvenirs ingénieux, parfois de grâces apprêtées. Pendant un

certain temps, nos ancêtres de la Petite Académie furent très

affairés à combiner avec le tendre Quinault d'aimables et

fades livrets d'Opéra. Nous sommes devenus plus graves.

La vérification passionnée des faits et des origines a suc-

cédé dans ce siècle à la mode des constructions rationnelles.

Entraînées avec les sciences naturelles d'un mouvement com-

mun, les sciences de l'esprit se sont uniquement pénétrées de

la notion de développement et d'évolution. Le cadre tradi-

tionnel de nos pensées en a été ébranlé et comme disjoint.

L'équilibre nécessaire ne s'est pas encore rétabli. D'où que

vienne enfin cette pacification des âmes à lac^uelle aspirent

tous les esprits prévoyants, il est sûr que cet état et ces ten-

dances nous imposent des responsabilités nouvelles, aussi

lourdes qu'elles sont honorables. C'est par des vues justes,

j)ar des tableaux solidement enchaînés du passé, c'est à force

de lumières prodiguées sur tous les ressorts de l'histoire
,
que

nos recherches peuvent, sinon résoudre une crise dont le der-

nier mot n'est sans doute pas en nos mains, y acheminer du

moins les esprits, réprimer les écarts mêmes qui se sont trop

aisément couverts de leur autorité. Elles ont quelque peu

charge d'âmes. Car c'est, à cette heure, sur les conceptions

du passé que se règlent presque uniquement, en tout ce

qu'elles acceptent de direction théorique, les opinions qui do-

minent et gouvernent le présent. Le pouvoir réel ne se mesure

pas à la popularité.

La popularité revient de droit aux manifestations brillantes

des supériorités individuelles, soit dans les lettres, soit dans

les arts. Nous sommes, nous, les travailleurs d'une tâche col-

lective et lente. Qu'importe que l'ouvrier soit effacé si l'œuvre

est grande ? Chacun de nous dégrossit laborieusement sa pierre
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dans un coin du chantier; le passant, témoin disirait, nous

croit aisément insoucieux de ces grandes lignes sur lesquelles

notre regard est toujours tendu , fermés à ces lointaines per-

spectives dont pourtant l'attrait vivifie seul et soutient notre

effort. Qu'importe, si nous faisons monter de quelque assise

ce large abri qu'on attend de nos mains ?

Que de moissonneurs ne faudrait-il pas pour l'ample mois-

son? Et cependant la mort ne se laisse pas fléchir. J'ai, en

d'autres circonstances, essayé déjà de rendre aux deux con-

frères qui nous ont été enlevés depuis notre dernière séance

annuelle un hommage mérité. Il faut cependant que les noms

de M. Siméon Luce et de M. Rossignol soient rappelés ici, et

que, au moins par un fidèle souvenir, la famille soit complète

en cette solennité. Si dignement qu'ils soient remplacés dans

le rang, ceux qui tombent ne sont pas oubliés. Mais jusque

parmi nos deuils s'enracine et refleurit la conscience de cette

double force de solidarité , de perpétuité
,
qui fond si étroite-

ment dans notre Compagnie des spécialités et des talents très

divers. Elle maintient avec les traditions d'une juste indépen-

dance, avec le respect inflexible des bonnes méthodes, ce

contrôle réciproque qui, obscurément mais sûrement, s'exerce

de discipline à discipline et de confrère à confrère. C'est là,

Messieurs, que vous continuerez de puiser l'autorité que ré-

clame ce rôle de direction et de bon exemple dont vous vous

honorez de garder le dépôt.
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JUGEMENT DES CONCOURS.

PRIX ORDINAIRE DE L'ACADEMIE.

L'Académie avait proposé, pour l'année 1898, le sujet suivant :

Etude comparative du rituel brahmanique dans les Brâhmanas et dans

les Soulras.

Aucun mémoire n'ayant été déposé sur cette question, l'Académie la

proroge à l'année 1896. (Voir p. Ai 3.)

ANTIQUITES DE LA FRANCE.

L'Académie décerne trois médailles et six mentions honorables dans

l'ordre suivant :

1" médaille. — M. G. Jacqdeton : La politique extérieure de Louise

de Savoie. Relations diplomatiques de la France et de l'Angletore pendant

la captivité de François F% iSaS-iôaô. (Paris, 1892, in-8°.)

2^ médaille. — AL Loth : Les mots latins dans les langues hrittoniques.

(Paris, 1899, in-8°.)

3° médaille. — M. Rdpin : L'œuvre de Limoges. (Paris, 1892, m-h°.)

1" mention honorable. — M. Tabbé Devadx : Essai sur la langue vul-

gaire du Dauphiné septentrional au moyen âge. (Paris et Lyon, 1892,

in-8°.)

2' mention honorable. — jMM. Parfourd et l'abbé de Carsalade dd

Pont: Comptes consulaires de lu ville deRiscle, 1 44 1-1 607 [texte gascon).

(Paris et Auch, 1892, iii-8°.)

3' mention honorable. — M. le D' Vincent : Epigraphie ardennaise.

Les inscriptions anciennes de l'arrondissement de Vouziers ou relatives à la

région. (Reims, 1892, in-8''.)

4' mention honorable. — M. l'abbé Delarc : Ystoire de H Normant,

par Aimé, évêque et moine au Mont-Cassin. (Rouen, 1899 , in-8°.)

5' mention honorable. — MM. Boucher de Molandon et Adalbert

de BeaijCOrps : L'armée anglaise vaincue par Jeanne d'Arc sous les murs

d'Orléans. (Paris et Orléans, 1899, in-8°.)

6' mention honorable. — La Ville de Bayonne, pour sa publication



— U'ài —
intitulée : Archives municipales de Baijonne. Livre des élablissemenls.

(Bayonne, 189;^, in-/i°.)

PRIX DE NUMISMATIQUE.

Le prix de numismatique fondé par M. Allier de Hauteroche, des-

tiné au meilleur ouvrage de numismatique ancienne, publié depuis le

mois de janvier 1891, est décerné, cette année, à M. Ernest Babelon,

pour son volume intitulé : Catalogue des monnaies grecques de la Biblio-

thèque nationale.

PRIX FONDÉ PAR LE BARON GOBERT

POUR LE TBAVAIL LE PLUS SAVAHT ET LE PLUS PROFOND SUR L'HISTOIRE DE FRANCE

ET LES ÉTUDES QUI S'Y RATTACHENT.

Le premier prix est décerné à MM. Allmer et Dissard, auteurs de la

publication intitulée : Musée de Lyon. Inscriptions antiques.

Le second prix est décerné à M. Lecoy de la Marche, pour son ou-

vrage intitulé : Les relations politiques de la France avec le royaume de

Majorque.

PRIX BORDIN.

L'Académie avait proposé, pour l'année 1898, les deux questions sui-

vantes ;

r

L Elude sur les traductions françaises d'auteurs profanes sous les règnes

de Jean II et de Charles V.

II. Etude critique sur l'authenticité des chartes relatives aux emprunts

contractés par les Croisés.

Aucun mémoire n'ayant été déposé sur la première de ces deux ques-

tions, et le prix n'ayant pas été décerné sur la seconde, l'Académie les

proroge toutes les deux à l'année 1896. (Voir p. Ai 3.)

L'Académie avait, en outre, prorogé à l'année 1898 le sujet suivant :

Etude sur les dialectes berbères.

L'Académie décerne le prix à M. René Basset, professeur à l'École

supérieure des lettres d'Alger, pour son mémoire portant cette devise :

Faciès non omnibus una , Nec diversa tatnen , qualem decet esse sororum.

PRIX la fons-mélicocq.

L'Académie décerne le prix à M. L.-H. Lauande, pour son Histoire de
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Beauvais et de ses inslilulions cotnniunales jusqu'au coinnieiicement du

xv' siècle.

PRIX STANISLAS JULIEN.

L'Académie décerne, cette année, le prix à M. Teiirien de La Gou-

PERiE, pour son Catalogue des monnaies chinoises du Musée britannique.

PRIX DE LA GRANGE.

L'Académie décerne le prix à M. Emile Picot, éditeur du Mistere du

Viel Testament.

FONDATION GARNIER.

Les arrérages de l'année 1892 et du premier semestre 1898 du legs

Garnier sont attribués à M. Fernand Foureau, pour un voyage d'explo-

ration dans le Sahara occidental.

FONDATION PIOT.

L'Académie a attribué sur les arrérages de la fondation :

1° Une somme de quinze cents francs à M. le D' Carton, médecin-

major du 1
9° chasseurs, pour la continuation de ses fouilles sur les ruines

de Thugga (Afrique).

2° Une somme de deux mille cinq centsfrancs, qui a éternise à la dis-

position de la Commission du Corpus inscriptionum semiticarum ,
pour

l'acquisition de deux stèles araméennes provenant d'Alep.

ANNONCE DES CONCOURS

DONT LES TERMES EXPIRENT EN 1898, 189/1 ET iSgS.

PRIX ORDINAIRE DE 1,'ACADEMIE.

L'Académie rappelle qu'elle a proposé les questions suivantes :

1° Pour l'année 189^ :

Faire l'histoire de la domination byzantine en Afrique, d'après les nu-
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leurs, les inscriptions et les monuments. (L'Egypte est eu dehors du pro-

gramme.)
2° Pour l'année iSgB :

Etude sur la chancellerie royale depuis Vavènement de saint Louis jusqu'à

celui de Philippe de Valois.

Les concurrents devront exposer l'organisation de cette chancellerie et

faire connaître les divers fonctionnaires qui ont pris part à la rédaction

et à l'expédition des actes.^

L'Académie rappelle ensuite qu'elle a prorogé à l'année iSgS le sujet

suivant :

Etude comparative du rituel brahmanique dans les Bràhmanas et dans

les Soutras.

Les concurrents devront s'attacher à instituer une comparaison pré-

cise entre deux ouvrages caractéristiques de l'une et de l'autre série, et

à dégager de cette étude les conclusions historiques et religieuses qui

paraîtront s'en déduire.

L'Académie propose en outre, pour l'année 1896, la question sui-

vante :

Chercher dans les Métamorphoses d'Ovide ce qu'il a pris aux Grecs et

comment il l'a transformé.

Les mémoires sur chacune de ces questions devront être déposés au

secrétariat de l'Institut avant le 1" janvier de l'année du concours.

Chacun de ces prix est de la valeur de deux millefrancs.

ANTIQUITÉS DE LA FRANCE.

Trois médailles, de la valeur de cinq cents francs chacune, seront dé-

cernées aux meilleurs ouvrages manuscrits ou publiés dans le cours des

années 1892 et 1898 sur les Antiquités de la France, qui auront été dé-

posés en double exemplaire au secrétariat de l'Institut avant le i" jan-

vier 189/1. — Les ouvrages de numismatique ne sont pas admis à ce

concours.

PRLV DE NUMISMATIQUE.

I. Le prix biennal de numismatique fondé par M"' veuve Duchalais

sera décerné, en 189/i, au meilleur ouvrage de numismatique du moyen

âge qui aura été publié depuis le mois de janvier 1892.

II. Le prix de numismatique fondé par M. Allier de Hauteroche



sera décerné, en 1896, au meilleur ouvrage de nuuiismatique ancienne

qui aura ëlë publié depuis le mois de janvier 1898.

Chacun de ces prix est de la valeur de knil cents francs.

Les ouvrages devront être déposés en double exemplaire au secréta-

riat de l'Institut : pour le concours Dcchalais, avant le i" janvier 189^;

pour le concours Allier de Hauteroche, avant le 1" janvier iSgS.

PRIX FONDÉS PAR LE BARON G0BERT.

Pour l'année 189/1, l'Académie s'occupera, à dater du 1" janvier, de

l'examen des ouvrages qui auront paru depuis le 1" janvier 1898, et

qui pourront concourir aux prix annuels fondés par le baron Gobert.

En léguant à l'Académie des inscriptions et belles-lettres la moitié du ca-

pital provenant de tous ses biens, après l'acquittement des frais et des

legs particuliers indiqués dans son testament, le fondateur a demandé

frque les neuf dixièmes de l'intérêt de celte moitié fussent proposés en

prix annuel pour le travail le plus savant et le plus profond sur l'histoire

de France et les études qui s'y rattachent, et l'autre dixième pour

celui dont le mérite en approchera le plus; déclarant vouloir, en

outre, que les auteurs des ouvrages couronnés continuent à recevoir,

chaque année, leur prix, jusqu'à ce qu'un ouvrage meilleur le leur en-

lève, et ajoutant qu'il ne pourra être présenté à ce concours que des

ouvrages nouveaux ».

Tous les volumes d'un ouvrage en cours de publication, qui n'ont point

encore été présentés au prix Gobert, seront admis à concourir, si le der-

nier volume remplit toutes les conditions exigées par le programuie du

concours.

Sont admis à ce concours les ouvrages composés par des écrivains

étrangers à la France.

Sont exclus de ce concours les ouvrages des membres ordinaires ou

libres et des associés étrangers de l'Académie des inscriptions et belles-

lettres.

L'Académie rajipelle aux concurrents que, pour répondre aux inten-

tions du baron Gobert, qui a voulu récompenser les ouwages les plus

savants et les plus profonds sur l'histoire de France et les études qui s'y

rattachent, ils doivent choisir des sujets qui n'aient pas encore été suffi-

samment approfondis par la science. La haute récompense instituée par

le baron Gobert est réservée à ceux qui agrandissent le domaine de

la science en pénétrant dans des voies inexplorées.
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Six exemplaires de chacun des ouvrages préseute's îi ce concours de-

vront être déposés au secrétariat de ilnstitiit (délibération du 27 mars

1860), avant le 1" janvier i8g/i, et ne seront pas rendus.

PRIX CORDIN.

M. BoRDiN, notaire, voulant contribuer aux progrès des lettres, des

sciences et des arts , a fondé par son testament des prix annuels qui sont

décernés par chacune des cinq Académies de Tlnstitut.

L'Académie rappelle qu'elle a proposé les sujets suivants :

1° Pour Tannée 189/1 :

Etudier, d'après les récentes découvertes , la géographie et la paléographie

égyptiennes et sémitiques de la péninsule sinaïtique jusqu'au temps de la con-

quête arabe.

1" Pour l'année 1895 :

Etudier quels rapports existent entre l'Adtjvaioov tsoXnsia et les ouvrages

conservés ou les fragments d'Aristote, soit pour les idées, soit pour le style.

L'Académie a ensuite prorogé à l'année 1896 les deux ([uestions sui-

vantes :

r

l. Etude sur les traductions françaises d'auteurs profanes exécutées sous

les règnes de Jean II et de Charles V.

IL Etude critique sur l'authenticité des chartes relatives aux emprunts

contractés par les Croisés.

L'Académie propose en outre, pour l'année 1896, la question sui-

vante :

Etude sur les vies de saints , traduites du grec en latinjusqu'au x' siècle.

Les mémoires sur chacune de ces questions devront être déposés au

secrétariat de l'Institut, avant !e 1" janvier de l'année du concours.

Chacun de ces prix est de la valeur de trois mille francs.

PRIX LODIS FOULD.

Après la délivrance du prix de vingt mille francs fondé par M. Fould,

un prix biennal de cinq mille francs a pu être institué, d'accord avec ses

héritiers, sur les revenus de la même fondation, en faveur de l'auteur du

meilleur ouvrage sur l'histoire des arts du dessin, en s'arrêtant à la fin du

XVf siècle.

Ce prix sera décerné pour la deuxième fois en 1894.

Les ouvrages manuscrits ou imprimés devront être écrits ou traduits
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en français ou en lalin el dé(3osés en double exemplaire, s'ils sont impri-

més, au secre'tariat de l'Institut avant le i" janvier 189^.

1»RIX LA FONS-MÉLICOCQ.

Un prix triennal de dix-huit centsfrancs a été fonde' par M. de la Fons-

Mélicocq en faveur du meilleur ouvrage sur l'histoire et les antiquités de la

Picardie et de l'Ile-de-France (Paris non compris).

L'Acade'mie décernera ce prix, s'il y a lieu, en 1896; elle choisira

entre les ouvi'ages manuscrits ou publiés en 1898, 189/» et 1896, qui

lui auront, e'té adressés en double exemplaire, s'ils sont imprimés, avant

le 3i décembre 1896.

PRIX BRONET.

M. Brdnet, par son testament en date du i4 novembre 1867, a fondé

un prix triennal de trois mille francs pour vn ouvrage de bibliographie

savante que l'Académie des inscriptions , qui en choisira elle-même le sujet,

jugera le plus digne de cette récompense.

L'Académie décernera, en 189^, le prix au meilleur des ouvrages de

bibliographie savante, publiés en France dans les trois dernières années,

dont deux exemplaires auront été déposés au secrétariat de l'Institut,

avant le 1" janvier 1896.

PRIX STANISLAS JCLIEN.

Par son testament olographe en date du 9,6 octobre 1872, M. Sta-

nislas Jdlien, membre de l'Institut, a légué à l'Académie des inscriptions

et belles-lettres une rente de quinze cents francs pour fonder un prix

annuel en faveur du meilleur ouvrage relatif à la Chine.

L'Académie décernera ce prix en 1896.

Les ouvrages devront être déposés, en double exemplaire, au secré-

tariat de l'Institut, avant le 1" janvier 189A.

PRIX DELALANDE-GOÉRINEAr.

M""' Delalande, veuve Gdérineau, par son testament en date du

1 6 mars 1 872 , a légué à l'Académie des inscriptions et belles-lettres une

somme de vingt raille francs (réduite à dix mille cinq francs), dont les
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inlt^i'êts doivent être donnés en prix, fous les deux ans, au nom de Dela-

lande-Glérineau, à la personne qui aura composé l'ouvrage jugé le

meilleur par l'Académie.

L'Académie rappelle qu'elle décernera , en 189/1, ^^ P"" ^'^ meilleur

ouvrage d'archéologie ou de littérature ancienne classique.

Les ouvrages manuscrits ou publiés depuis le 1" janvier 1892, des-

tinés à ce concours, devront être déposés en double exemplaire, s'ils

sont imprimés, au secrétariat de l'Institut, avant le T' janvier 189/1.

PRIX JEAN REYNAUD.

M°" veuve Jean Reynadd, rr voulant honorer la mémoire de son mari

et perpétuer son zèle pour tout ce qui touche aux gloires de la France»,

a, par un acte en date du 3 décembre 1878, fait donation à l'histitut

d'une renie de di-v mille francs, destinée à fonder un prix annuel qui sera

successivement décerné par chacune des cinq Académies.

Conformément au vœu exprimé par la donatrice, rrce prix sera ac-

cordé au travail le plus méritant, relevant de chaque classe de l'Institut,

qui se sera produit pendant une période de cinq ans.

trll ira toujours à une œuvre originale, élevée, et ayant un caractère

d'invention et de nouveauté.

ffLes membres de l'Institut ne seront pas écartés du concours.

ffLe prix sera toujouj'S décerné intégralement.

ffDans le cas où aucun ouvrage ne paraîtrait le mériter entièrement,

sa valeur serait délivi'ée à quelque grande infortune scientilique , litté-

raire ou artistique.

ffll portera le nom de son fondateur Jean Reynaod. w

L'Académie décernera ce prix, s'il y a lieu, en 1896.

PRIX DE LA grange.

M. le marquis de la Grange, membre de l'Institut, par son testa-

ment en date du h août 1871, a légué à l'Académie des inscriptions et

belles-lettres ime rente annuelle de mille francs, destinée à fonder un prix

en faveur de la publication du texte d'un poème inédit des anciens poètes

de la France; à défaut d'une œuvre inédite, le prix pourra être donné au

meilleur travail sur un ancien poème déjà publié.

Ce prix sera décerné, s'il y a lieu, en 189/1.
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FONDATION GARNIER.

M. Benoît Garnier, par son testament en date du ii avril 1880, a

légué à l'Académie des inscriptions et belles-lettres la totaUté de ses biens

(legs réduit d'un tiers en faveur des héritiers par décret du 'i'] sep-

tembre 1886). Les intérêts du capital résultant de la liquidation de la

succession doivent être affectés, chaque année, rraux frais d'un voyage

scientifique à entreprendre par un ou plusieurs Français, désignés par

l'Académie, dans l'Afrique centrale ou dans les régions de la haute

Asie».

L'Académie disposera, en 189^, des revenus de la fondation selon les

intentions du testateur.

PRIX LOUBAT.

M. LouBAT, membre de la New York Historical Society, a fait don à

l'Académie des inscriptions et belles-lettres d'une rente annuelle de mille

francs [)our la fondation d'un prix de trois millefrancs , qui sera décerné

tous les trois ans au meilleur ouvrage imprimé concernant l'histoire, la

géographie, l'archéologie, l'ethnographie, la linguistique, la numisma-

tique de l'Amérique du Nord.

L'Académie fixe, comme limite de temps extrême des matières traitées

dans les ouvrages soumis au concours, la date de 1776.

Ce prix sera décerné en 1896.

Seront admis au concours les ouvrages publiés en langues latine, fran-

çaise et italienne, depuis le 1" janvier i89--2.

Les ouvrages présentés à ce concours devront être envoyés au non)brc

de deux exemplaires, avant le 1 "janvier 1896 , au secrétariat de l'Institut.

Le lauréat, outre les exemplaires adressés pour le concours, devra en

délivrer trois autres à l'Académie, qui les fera parvenir, l'un au Columbia

Collège à New -York, le deuxième à la New York Historical Society de

la même ville et le troisième à l'Université catholique de Washington.

FONDATION PIOT.

M. Eugène Piot, par son testament en date du 18 novembre 1889, a

légué à l'Académie des inscriptions et belles-lettres la lotahté de ses biens.

Les intérêts du capital résultant de la liquidation de la succession doivent

être affectés chaque année «à toutes les expéditions, missions, voyages.
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fouilles, publications que l'Académie croira devoir faire ou faire exëcutei

dans l'intérêt des sciences historiques et archéologiques, soit sous sa di-

rection personnelle par un ou plusieurs de ses membres, soit sous celle

de toutes autres personnes désignées par elle 17.

L'Académie a décidé qu'il sera réservé, chaque année, sur les revenus

de la fondation, une somme de six mille francs pour la publication d'un

recueil qui portera le titre suivant : Fondation Piot. Monuments et mé-

moires publiés par l'Académie des inscriptions et belles-lettres.

L'Académie disposera, en 189/i, du surplus des revenus de la fon-

dation selon les intentions du testateur.

FONDATION JOSEPH SAINTOUR.

Par son testament, en date du 16 novembre 1887, M. Joseph Sain-

TOOR a légué à chacune des cinq classes de l'Institut la somme nécessaire

pour la fondation d'un prix annuel de mille francs (élevé à trois mille

francs par suite d'une Uquidation de la succession plus fructueuse que

ne l'avait prévue le testateur), qui devra porter son nom et dont le sujet

sera désigné par chacune des Académies.

L'Académie des inscriptions et belles-lettres, en ce qui la concerne,

a pris la décision suivante :

1° Le prix sera décerné alternativement aux ouvrages relatifs aux

trois ordres d'études de l'Académie : Orient, Antiquité classique, Moyen
âge et Renaissance

;

9° Seront admis au concours les ouvrages manuscrits ou imprimés

d'auteurs français ;

3° Le prix sera décerné :

En 1894, au meilleur ouvrage relatif à l'Orient, public depuis le

1" janvier 1891;

En 1895, au meilleur ouvrage relatif à l'Antiquité classique, publié

depuis le 1" janvier 189"^;

En 1896, au meilleur ouvrage relatif au Moyen âge ou à la Renais-

sance, publié depuis le 1" janvier 1898.

Les ouvrages destinés à ces concours devront être déposés, en double

exemplaire, s'ils sont imprimés, au secrétariat de l'Institut avant le

1 " janvier de l'année du concours.

x\\. ;ji

tm-KIVKMIK MATIOMIR.
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CONDITIONS GÉNÉRALES

DES CONCOURS.

Les ouvrages envoye's aux différents concours ouverts par TAcadéniie

devront Tparxeuir, francs de port et brochés, au secrétariat de l'Institut,

avant le i " janvier de l'année où le prix doit être décerné.

Ceux qui seront destinés aux concours pour lesquels les ouvrages im-

primés ne sont point admis devront être écrits en français ou en latin.

Ils porteront une épigraphe ou devise, répétée dans un billet cacheté qui

contiendra le nom de l'auteur. Les concurrents sont prévenus que tous

ceux qui se feraient connaître seront exclus du concours : leur attention

la plus sérieuse est appelée sur cette disposition.

L'Académie ne rend aucun des ouvrages imprimés ou manuscrits qui

ont été soumis à son examen ; les auteurs des manuscrits ont la liberté

d'en faire prendre des copies au secrétariat de l'Institut.

Le même ouvrage ne pourra pas être présenté en même temps h deux

concours de l'Institut.

DELIVRANCE DES RREVETS

D'ARCHIVISTE PALÉOGRAPHE.

En exécution d'un arrêté du Ministre de l'instruction publique rendu

en i833, l'Académie déclare que les élèves de l'École des chartes qui

ont été nommés archivistes paléographes par arrêté ministériel du

U février 1898, conformément à la liste dressée par le Conseil de per-

fectionnement de cette École, sont :

MM. CouLON (Léonel-Auguste),

DAOMET (Georges),

Sache (Marc),

Claudon (Ferdinand-Odille),

SoYER (Jacques-Sylvain),

GuiBERT (Joseph-Mai'ie-Victor )

.

De Peretti de la Rocca (Emmanuel-Marie-Joseph),
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Salles (Georgps-Augiiste-Alexandre),

d'Arbois de JunAiNviLLE (Maric-Paul),

Sont nommés archivistes paléographes hors rang, comme apparte-

nant à des promotions antérieures :

MM. HoppENOT (Paul-Théophile),

Vactier (Adolphe-Pierre-Ernest).

3i.
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NOTICE

SUR LA VIE ET LES TRAVAUX

^ DE

CHARLES-ALBERT-AUGUSTE-EUGÈNE DUMONT,

MEMBRE ORDINAIBE DE L'ACADÉMIE,

PAR M. H. WALLON,

SECRÉTAIRE PERPÉTUEL DE L'ACADEMIE.

Messieurs,

Notre Académie a fait dans ces dernières années des pertes

bien douloureuses. Elle assistait naguère aux funérailles du

plus âgé de ses membres, Jean-Pierre Rossignol, qui s'est

éteint à plus de 90 ans, après quiirante ans d'Institut et

soixante-dix ans environ de travaux universitaires ou de pro-

fessorat. Mais les plus jeunes ne sont pas plus épargnés; leur

âge n'a pas de privilège devant la mort. Plusieurs qui, reçus

de bonne heure dans notre Compagnie ,
pouvaient se promettre

un long avenir n'ont fait que passer parmi nous, Abel Ber-

gaigne, François Lenormant, Albert Dumont; et c'est encore

un octogénaire, leur vieil ami, qui vient apporter l'expression

de nos communs regrets sur leur tombe. De ces trois jeunes

hommes, Albert Dumont est celui dont je me propose de vous

parler aujourd'hui.

Je dois le dire pourtant dès le début, l'éloge d'Albert Du-

mont n'est plus à faire. Le coup soudain qui l'a frappé a vive-

ment ému le monde lettré. Dès le lendemain de sa mort, des

notices inspirées par la plus profonde sympathie ont rappelé

sa vie si courte et si pleine, les titres qu'il avait conquis dans
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la science, les services qu'il avait rendus à l'Université. Ses

amis, ses anciens condisciples, ses anciens élèves, et, sans

sortir de l'Institut, trois de nos confrères ont retracé d'une

main sûre et fidèle les traits saillants de son caractère, la suite

et le progrès de ses travaux et tout l'ensemble de son œuvre

sitôt interrompue. On ne saurait mieux dire que ne l'ont fait

MM. Heuzey, Perrot et Lavisse. Mais la Compagnie qui a

compté Albert Dumont au nombre de ceux dont elle s'honore

le plus ne pouvait se dispenser de lui rendre un hommage pu-

blic, et c'est un devoir que son secrétaire perpétuel n'avait

garde de vouloir décbner.

Albert Dumont est né à Scey-sur-Saône le 21 janvier

i8/i'2. C'est à la Roche-sur-Yon qu'il commença ses études,

et c'est à Strasbourg qu'il les acheva, en y prenant le grade

de bachelier (iSSg). Ce fut là, au contact des maîtres dont

s'honoraient alors les Facultés de Strasbourg, qu'il sentit s'éveil-

ler en lui le goût des sciences historiques et le désir d'arriver

à l'Ecole normale. Son père, directeur des domaines, avait

songé à le faire entrer dans cette administration, où la voie

lui était toute tracée. Un peu surpris de cette vocation, il vou-

lut l'éprouver par une nouvelle année d'études littéraires;

mais quand il le vit affermi dans sa résolution, loin d'être

ébranlé par un premier échec au concours de l'Ecole, il l'en-

voya faire une troisième année de rhétorique, décisive cette

fois, à Paris.

Le jeune Dumont fit cette troisième rhétorique sous la

double direction, fort dissemblable, mais également utile, et

fructueuse même par ce contraste, de MM, Hector Lemaire

et Gaston Boissier. Dans cette classe, il eut de plus la bonne

fortune de trouver le camarade qui, l'ayant rejoint l'année sui-

vante à l'Ecole normale , a pu ainsi
,
pendant deux années en-

core (1862-186/1), assister au dévelop[)eraent de son esprit et

juger à fond son caractère : ce (jui donne à l'esquisse, si fine-
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ment tracée, qu'il en a faite une incomparable autorité. On

voit, au début, le jeune provincial assez mal à l'aise dans ce

milieu parisien , froissé parfois dans son amour-propre, mais

ne s'aveuglant ])as sur lui-même, sachant se vaincre là où il

sentait le besoin de se réformer, et, devenu ainsi maître de

sni, «'imposant aux autres, non point de haute lutte, mais par

l'estime qu'on ne pouvait refuser à ses habitudes de travail et

à la courtoisie de ses rapports. A l'Ecole normale, les relations

sont plus circonscrites, et le champ du travail, dès la seconde

année, se limite au genre d'études défini par l'agrégation où

l'on aspire. Albert Dumont, qui avait choisi l'histoire, savait

d'ailleurs y appliquer les ressources de son instruction litté-

raire et les tendances de son esprit philosophique. La philo-

sophie de l'histoire était un idéal qu'il avait conçu tout

d'abord, qu'il poursuivit même à travers les recherches les plus

minutieuses, et qu'il espérait bien atteindre un jour. fxUn peu

perdu encore dans les rangs moyens au cours de la première

année, dit iM. Lavisse, il se révéla pendant la seconde comme

l'esprit le plus compréhensif de la promotion'", v II pratiquait

déjà cette méthode qui consistait à n'omettre dans l'étude d'une

question aucun fait particulier, s'intéressant aux moindres

détails, niais sans s'y absorber; en telle sorte que, maître de

sa matière, il pouvait s'élever plus sûrement à des considé-

rations d'un ordre plus général. Cette vie si laborieuse de

l'Ecole n'était pourtant pas pour lui une vie de reclus. Il sa-

vait apprécier les avantages du séjour de Paris, en fréquen-

tant les musées, qui avaient tant de séduction pour l'artiste,

pour le futur archéologue , et même les salons officiels où se

rencontrait le monde savant. Son esprit, aristocratique au

meilleur seils du mot, s'était toujours tenu à l'écart des réu-

nions comme des plaisirs vulgaires, porté par instinct vers ce

''* Revue ùftéi'natvmaJe de l'enseignement . i885, p. io3.
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qu'il y avait de plus distingué. Mais pour avoir le droit de se

faire une place dans ce Paris, il fallait auparavant en sortir.

Premier agrégé d'histoire en quittant l'Ecole normale, il était

désigné pour aller à l'Ecole d'Athènes (i86/i).

A Athènes, il persévéra plus que jamais dans sa méthode

de travail. Tout en admirant, comme personne assurément,

les restes merveilleux de l'art grec debout encore sur l'Acro-

pole, il voulut remonter aux origines de cet art divin et même,

si je puis dire, au delà. Athènes, quand il y arriva, était déjà

un admirable musée: sans sortir de la ville, il y trouvait des

collections particulières assez riches pour l'occuper tout en-

tier. Laissant les autres aller à la découverte dans les contrées

voisines, il se mit en devoir d'étudier d'abord les monuments

qu'il avait sous la main '''. La Revîie qui, par la suite, s'enri-

chit le plus de ses publications en porte la trace , durant même
son séjour à Athènes. Il commence par l'âge de la pierre. Dès

le mois de mai 1866, il adresse à notre Académie une note

sur les monuments de cette époque trouvés en Grèce '^^ et

dans une autre communication il réunit des Renseignements

nouveaux sur la Grèce avant la légende et avant l'histoire ^^K

Les monuments écrits ou figurés devaient à plus forte raison

éveiller sa curiosité. Fidèle à son principe de ne rien négli-

ger, il en recueillait les débris les plus infimes. Comme l'a re-

marqué notre confrère M. Heuzey, les poteries communes de

la Grèce ont leur épigraphie à elles; les anses d'amphores

portent quelquefois des noms de magistrats : les grands re-

cueils leur ont fait place dans des appendices spéciaux. «Al-

bert Dumont, dit notre confrère, ne recula pas devant la tâche

('' Heuzey, p. 10.

(*^ Voir les Comptes rendus
, iu'in et août 1866; Revue arche'ologique , 1867,

I, p. 356 ol Mélanges d'archéologie et d'épigraphie
,
par Albert Dumont, réunis

par Th. Homollc , n" i .

<*' Revue archéologique , 1867, 111, p. l'ii, cl Mélanges, n" n, p. 6,
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souvent fastidieuse de copier tout ce qu'il rencontrait de ces

tessons inscrits, d'en rechercher la provenance et l'origine in-

dustrielle, de préparer en l'éalité un vcritahle Corpus des in-

scriptions céramiques de la Grèce. 11 sut mener à terme cette

longue et utile besogne en moins de deux années, non sans

avoir éprouvé par moment bien des lassitudes ^". 55 Mais la

peine ne le rebutait pas : rç L'ordre, la constance, la fermeté

et surtout la tranquillité et la sécurité du travail, écrivait-il

dès la première année, en 1860, ne croyez-vous pas que cela

est indispensable? Que faut-il pour travailler de la sorte? Sa-

voir ce qu'on veut faire, avoir mesuré son temps , réglé jour

par jour la besogne. J'ai horreur des défaillances et des doutes

dans le travail'-', w

Notre futur confrère ne se bornait pas du reste à recueillir

ces tessons. Curieux de tout ce qui touchait l'épigraphie comme

l'archéologie, il étudiait les inscriptions, classant déjà avec

un soin particulier celles qui étaient relatives à l'éphébie athé-

nienne, inscriptions dont plusieurs figuraient dans les anciens

recueils, mais dont le nombre s'était beaucoup accru, depuis

1860, par les fouilles de la Société archéologique d'Athènes :

il en devait faire le sujet d'un important ouvrage, sur lequel

nous aurons à revenir'-^'. Le 20 juillet 1867, il rendait ainsi

"' Notices, p. ]3.

(^> Notes hiédites. C'est de là qu'est tiré ce que je donne par ia suite sans

renvoi spécial.

(•'' Parmi les nombreux essais archéologiques écrits pendant son séjour à

l'École d'Athènes, on peut citer : Lettre à M. de Wilte sur un miroir (Comptes

rendus de l'Académie des inscriptions, 1867, p. 3a2); Lettre à M. de Longpé-

rier sur une médaille inédite représentant l'image de Jésus Sauveur Chalcéen

(Comptes l'endus de l'yicadéinie des inscriptions, 1867, p. a53; Revue numisma-

tique, 1867, p. ig.T, et Mélanges, n" xxx, p. 097; cf. ibid., n° x\xi, p. 602);

Miroir trouvé à Corinthe (Revue archéologique, 1868, I, p. 89); Lettre à

M. Egger sur quelques tablettes du tribunal des Héliastes (ibid., p. i/io) et,

outre plusieurs autres morceaux énumérés par M. Riemann à la suite de sa no-

tice (Revue de philologie, i885, p. 11 et suiv.), un mémoire dont Albert Du-

mont disait en 1860 : rie fais ici un long mémoire d'un style étrange el peu
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compte cl(3 ses occupations: «Je revois mes travaux de l'an

dernier, ainsi que ma dissertation des Archontes, qui deviendra

ma thèse latine, mon Ephéhie, qui fera un gros livre, et aussi

mes Stèles que j'ai l'intention de présenter au concours. Che-

min faisant, je cherche à hien connaître toutes les collections

d'Athènes, musées privés, cabinets d'amateurs et autres. En

môme temps je m'efforce d'apprendre ce que je ne savais pas,

l'histoire de l'art et de la littérature grecque dans les meil-

leurs livres, parce qu'il faut des connaissances d'ensemble

pour les travaux de détail. Enfin je prends un bain de choses

grecques, j'en bois, j'en respire. » Il s'en pénétrait si bien qu'il

les voulait reproduire sous leurs traits principaux dans un

travail d'ensemble. Il songeait à refaire ce qu'avait fait Bœckh

pour Athènes, ce qu'avait fait Bureau de la Malle pour Rome.

Il lisait à Athènes, en 1866, le livre de Bureau de la Malle.

Il écrivait l'année suivante : «Mon principal travail sera une

étude longue et étendue sur différentes questions relatives à

l'économie politique des anciens Grecs, question que je trai-

terai en me servant de toutes les lumières que peut donner la

Grèce actuelle. Population, Agriculture, Richesse générale.

Climat, Marine: voilà, au hasard, quelques titres de cha-

pitres. Ce sujet vaut moins pour l'Institut que V Ephéhie, et

j'entrevois des objections, v

Tout en faisant d'Athènes son principal séjour, il n'avait

pas laissé d'aller, comme ses camarades, en exploration dans

le Péloponèse et dans les îles; mais on voit que l'antiquité

n'était pas la seule chose qui l'occupât, «A coup sûr, écrivait-il

encore, les choses modernes auront toujours un bien plus

avenant ; Catalogue raisonné et théorique des stèles représentard la scène connue

sous le nom de «Repas l'unèbren. C'esl le mémoire qui fut couronné par i'Aca-

démic des inscriptions en 1868; il n'a pas été publié; on en trouve seulement

l'analyse dans le rapport sur le concours (Comptes rendus de l'Acadéude des in-

scriplioiis , 1868, p. 5û/i). On y peut rattacher la Note sur le lias-relicf du ca-

binet de M. Brunel do Presle (Revue archéologique, 1869, H, p. «.33 et a^ii ).
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puissant intérêt : c'est là que l'action pratique peut s'exercer,

qu'on peut arriver à donner des conseils, à trouver des choses

utiles à faire, et qu'enfin on peut se persuader qu'on n'est pas

passé sans faire quelque bien. Je ne conçois pas un jeune

homme qui, n'étant pas artiste, c'est-à-dire n'ayant pas les

forces merveilleuses qui créent par l'imagination, ne s'occupe

pas sérieusement, honnêtement des sciences sociales et de la

politique, de l'économie politique et de la législation, et de

toutes ces choses qui sont le pain de la vie morale. » Il allait

jusqu'à dire : « Les événements que je remarque sont les mou-

vements d'idées et d'esprit. Tout le reste ne me frappe pas "l 55

Il n'en éprouvait pas moins le besoin de voir encore, et il ob-

tint une quatrième année d'étude pour visiter (c'est une con-

dition qu'il y mit) un pays qui avait été moins exploré, comme

semblant promettre un moins riche butin aux chercheurs,

mais qui, dans les dispositions d'esprit où il était, avait pour

lui un intérêt particulier, la Thrace. «J'ai fait trois choses, écri-

vait-il de Thérapia en terminant ce voyage (juillet 1868) : j'ai

étudié la topographie du Bosphore et les antiquités de Gon-

stantinople, j'ai regardé les écoles, enlin et surtout (ce n'était

pas l'objet officiel, mais c'était le but personnel de sa mission)

j'ai cherché à soulever le voile séduisant et impénétrable der-

rière lequel la vie turque se cache, v

Les résultats officiels de cette mission ont fait l'objet d'un

(" II y a toutefois un assez grand nombre de morceaux de celte époque qu'il

a publiés dans la Revue archéoloirique : Vase de Phalère (1869, ^ ' P* 3i3); Note

sur une tablette judiciaire découverte en Attique et Ostrakon égyptien (p. aaS);

Épitapbcs chrétiennes de Syrie, simple noie (p. ^55); Poids grec trouvé à Ba-

bylone (1869, II, p. 191); L'arcbéologic préhistorique en Suisse et en Grèce :

compte rendu do la brochure de M. Georges Finl«y [ibid., p. 296; cf. Mémoires

pour servir à l'histoire de l'homme, mai 1879 , et Mélanges, n" iv, p. 30); Tes-

sère milliajre et fessèro nautique du musée d'Athènes (1870, I, p. 35); Sur un

poids byzantin du cabinet de M. Verdot à Paris (ibid., p. 286); Inscriptions des

murs d'Athènes (publiées dans la Palingénésie du 16 janvier i 865 par M. Kou-

manoudis) (ibid., p. 3 19).
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rapport adressé au Ministre de l'instruction publique et publié

dans les Archives des missions scientifiques et littéraires ^^K Les

observations que j'appellerais plus personnelles de l'auteur

sur la nature du pays, le caractère des institutions, la physio-

nomie et les mœurs des habitants ont été présentées au public

dans la Revue des Deux Mondes et réunis en un volume, Les

Balkans et l'Adriatique, volume d'une information précise et

d'une lecture attachante, comme un récit de voyage fait par

un homme curieux du présent au moins autant que du passé,

qui sait voir et sait bien rendre ce qu'il a vu.

L'itinéraire d'Albert Dumont dans ce voyage l'avait conduit,

par les rivages de la mer Egée et de la Propontide, jusqu'à

Constantinople. Le séjour qu'il y fit lui donna l'occasion d'étu-

dier les monuments réunis, comme premiers éléments de

musée, dans les dépendances de l'église de Sainte-Irène et

de relever, avec le soin qu'il mettait en toute chose, la topo-

graphie du Bosphore ^^'.

<'^ 1871, 2' série, t. VI, p. li!i^-5iï>; cf. Comptes rendus de l'Académie des

inscriplions , 1868, p. 4i6, et 1869, p. i5i. Il y prouve que, pour avoir été

assez détliiijTiié des anciens, et négligé par les voyageurs et les savants modernes,

le pays n'en oCFre pas moins un très important sujet d'études, et il en marque

les divisions à grands traits depuis les temps les plus anciens jusqu'à nos jours.

1° Période primitive : à quelle race appartenaient les Thraces? Les noms, les

resles des constructions les plus anciennes, les ttimuli sont autant d'indices mis

à profil pour jeter quelque faible lumière sur ces questions obscures; 2° Période

gii'ecque : dès les temps macédoniens, les Grecs ont fondé des établissements en

Tlirâce; 3° Période romaine : ici les documents abondent; inscriptions, bas-

reliefs, mais ce qu'ils prouvent, c'est que, sous la domination des Romains, le

fond de la civilisation restait grec; W Période byzantine : de cette époque sont

les ruines les plus considérables, ruines des villes qui ont succombé sous la

conquête des Turcs.

'^) Pour le musée, il en avait donné dans la Revue archéologique (1868, II,

p. 287) une notice qui fut réimprimée en partie, comme appendice de son rap-

port, dans le volume posthume des Mélanges (p. 256). A ses études sur la

Thrace on peut rattacher les deux morceaux suivants : Objets antiques du musée

de Belgrade {Revue archéologique^ i8fi8, II, p. /107; Mélungcs, p. 178), et

Découvertes récentes à Salone {Revue archéologique, j87'J, 1^ p. 118); Autel
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Au cours de ce voyage, Albert Dumoiil avait recueilli uu

grand nombre d'inscriptions et de bas-reliefs : il les publia

plus tard dans un mémoire spécial ''l M. Homolle, son disciple,

notre confrère aujourd'hui , en le reproduisant dans le volume

de ses Mélanges^^\ y a fait, d'après des découvertes plus ré-

centes, quelques additions, afin de lui maintenir, selon les

vues de l'auteur, le caractère d'un Corpus des inscriptions de

la Thrace.

C'est de Strasbourg, où il avait rejoint sa famille, et de

l'année 1869 qu'est daté le rapport d'Albert Dumont sur la

Thrace, C'est là aussi, que, tout en goûtant les douceurs du

foyer, et sans se soustraire aux charmes de son imagination^^^,

il dut préparer les deux thèses dont il avait amassé les maté-

riaux pendant son séjour à Athènes et qui lui valurent, en

1870, devant la Faculté des lettres de Paris, le grade de doc-

teur'^'. La thèse française, sur les Archontes ntliéniens posté-

rieurs à la cxxii" olympiade, apporte des éléments nouveaux

et certains à la chronologie de l'histoire grecque, et le jeune

docteur s'en applaudissait, non sans raison : ^Les Archontes,

écrivait-il (8 mars 1878), font beaucoup parler d'eux en AUe-

volif trouvé en Thrace {Revue archéologique, 1869, I, p. 179; Mélanges,

p. a 88). Ajoutons les inscriptions grecques de ÏMœmnè {Bulletin de correspon-

dance hellénique, 1878, p. 4oi ; Mélanges, n" xxvi, p. 297), et une note sur une

inscription beaucoup moins ancienne: Vingt sons-ofliciers français prisonniers

en Thrace; restitution d'une inscription que vingt sous-officiers de la 6' demi-

brigade avaient tracée sur les murs de la prison où ils étaient enfermés à Derao-

tika {Revue archéologique, 1869, I, p. 387).

(') Archives des Missions, 3' série, t. lll (1876), p. 117-200.

(2) N" xxvii, p. 307.

(^) «Je ne sais rien de plus doux au monde que de s'enchanter de ces choses

au-dessus du vulgaire qu'on appi;lle l'aflection, la poésie, les rêves de philo-

sophie, les espérances d'ambition , tout ce qui fait le domaine de l'idéal. n {Notes

inédites, 1869.)

(4) Essai sur la chronologie des Archontes athéniens postérieurs à la vxxii' olym-

piade et sur ta succession des magistrats éphébiques. — De plumbeis apnd Grœcos

tesseris commentatio.
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magne. On m'y discute poliment et avec honneur. Ce livre est

un de ceux que les érudits ont toujours sous la main, v

Ce grade lui ouvrait l'enseignement des Facultés; mais loin

d'y prétendre , il ne songeait qu'à retourner en Grèce pour y

entamer une nouvelle série d'études. Tout en s'occupant d'in-

scriptions et de chronologie, il n'avait pas seulement recueilli

des tessons de poterie et des noms d'archontes plus ou moins

mutilés; il avait eu sous les yeux les vases grecs, il avait ad-

miré leurs peintures, et dès son retour auprès des siens, en

1869, il écrivait : «Ma voie est aujourd'hui hien tracée. Il

faut aller en Grèce en mission , pour réunir les éléments d'un

in-folio, consacré aux monuments figurés et se faire en ce

genre une spécialité. La place est à prendre, et la place est

belle. "

Il obtint cette mission : mission d'archéologue et d'artiste,

et cette fois il Fallait partager avec un artiste. En se rendant

à Athènes pour la première fois, il avait passé par Rome, il

avait été reçu à la villa Médicis, selon une tradition d'hospi-

talité qui ne s'est point encore perdue, et il y avait particulière-

ment connu un jeune graveur, grand prix de Rome de i863,

M. Chaplain, aujourd'hui notre confrère. M. Chaplain était

de retour à Paris, ayant achevé ses trois années d'études :

Albert Dumont lui fit agréer d'enthousiasme le projet de s'as-

socier à son voyage. Un sombre image s'élevait pourtant à

l'horizon : la guerre était déclarée entre la France et l'Alle-

magne. Nos deux amis étaient à Londres, préludant à leur

mission par la revue des trésors de l'art grec dont l'Angle-

terre s'est enrichie, quand le bruit arriva de notre premier

échec : Wissembourg! Coup imprévu et d'autant plus doulou-

reux qu'il les frappait dans un milieu peu svmpathique à la

France. Il ne pouvait plus être question d'aller au loin, (juand

le sol national était envahi. Revenus précipitamment, ils s'enrô-

lèrent dans les ambulances, pénible service où l'on a sous les
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yeu.v les horreurs de la guerre, sans avoir l'enivrement de la

bataille. Albert Dumont a consigné ses impressions dans des

notes, rédigées jour par jour et publiées comme il les a

écrites : Un mois dans les Ardennes. Avant d'arriver aux Ar-

dennes, il a vu, le 28 août, dans une plaine à l'est de Reims,

passer l'Empereur qui s'en allait vers Sedan. «L'Empereur,

dit-il, est au fond d'une lourde berline, enveloppé dans un

ample manteau noir doublé de rouge; il salue comme aux

jours de triomphe; ses traits (a-t-il bien vu?) n'expriment

aucune inquiétude. J'entendsd ire autour de moi : Il est sûr de

la victoire, la fortune nous est revenue.)) Le 99, Albert Du-

mont était au Chêne; le 3o, il y restait avec une partie de

l'ambulance, voyant partir les derniers Français. Le 3i, il se

trouvait au milieu des Prussiens, continuant tristement son

œuvre avec les Sœurs de Sainte-Chrétienne. C'est là f|u'il ap-

prit, peu de jours après, que la fortune ne nous était pas

revenue! À grand'peine il gagna la Belgique et revint par

Bruxelles à Paris, avant l'investissement'^'. A Paris, il ne

s'agissait plus d'être ambulancier : il prit sa place dans les ba-

taillons de marche, et il a raconté leur organisation, leur

part à la défense : Les mohilisés aux avant-postes. Il en espère

ce que la première République a trouvé, non dans la levée en

masse, mais, dans les hommes de la première réquisition :

«L'honneur est sauf, dit-il, à présent il nous faut la victoire. 55

La victoire ! l'article a paru dans la Revue des Deux Mondes du

i5 janvier 18-71. Il ne parle donc pas de Buzenval, où il

était avec Henri Regnault, sanglant et inutile préliminaire de

la capitulation de Paris.

Bien triste fut le spectacle qu'il eut devant les yeux quand,

après la paix, il revint à Strasbourg où ses parents étaient

restés pendant le siège; et il en a parlé dans deux articles du

('^ Revue des Deux Mondes , i /i novoinbre 1870.
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mémo recueil : L'Alsace sous la (lonimaltoii prussienne; 1m propa-

gande prussienne en Alsace (i" et i5 juin iS'yi). Il y montre

(fatal aveuglement de la cour impériale!) comment, dès avant

la guerre, tout était disposé à Berlin pour occuper et incor-

porer l'Alsace. Les Allemands aujourd'hui n'ont plus que des

larmes sur le bombardement de Strasbourg. ^ On ne pouvait

,

disaient-ils alors déjà, laisser derrière soi la grande ville; on

ne pouvait relarder la marche de l'armée. Pourquoi aussi les

Français se sont-ils obstinés à la défendre, puisqu'elle était

nécessairement perdue? 55 Et l'auteur cite une lettre du grand-

duc de Bade au général Ulrich, lettre qui le conjure, au nom
de l'humanité, de ne pas prolonger les malheurs de la ville!

L'humanité! Strasbourg, au moment du siège, n'avait qu'une

faible garnison : en moins de trois semaines, par une attaque

régulière, en ouvrant des parallèles, on pouvait arriver à faire

brèche aux murailles et forcer les assiégés ; or le procédé que

l'on suivit, moins pénible, il est vrai, pour les assiégeants, le

bombardement, qui réduisit la garnison à se rendre, en écra-

sant la population, femmes, enfants, vieillards, sous les débris

des maisons incendiées, dura trente-quatre jours et trente-

quatre nuits! Mais c'était un magnifique spectacle que cette

grande ville en flammes, et pour la voir ainsi brûler on arri-

vait sur les bords du Rhin, en train de plaisir, de Bade et

des différentes villes du Palatinat ou de la Bavière !

On a plusieurs lettres d'Albert Dumont pendant ces jours

malheureux. La guerre l'avait laissé calme, impassible dans sa

tristesse. La paix le jeta hors des gonds. Il écrit de Strasbourg :

«Si coupables que nous ayons été, les Allemands (il ne dis-

tingue pas) n'en sont pas moins devenus l'ennemi éternel,

l'ennemi héréditaire, (le traité a tout rompu entre eux et

nous, et je tirerai sur eux aujourd'hui avec une joie que je

n'éprouvais pas du tout il y a six semaines, quand j'armais

mon fusil sans haine aucune. Je suis ici en plein germanisme.
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J'ai des Allemands sur le dos, sur les épaules; dans la maison,

partout, j'entends leurs sophismes, leur orgueil, leur mépris,

et je savoure tout à loisir le dégoût infini de la défaite, w Et

le 3i mars : «Y a-t-il de l'apaisement dans mon esprit? N'y

en a-t-il pas? Je retourne toujours les mêmes nouvelles; je

cherche à faire quelque chose. Je me suis remis à l'archéo-

logie; j'étudie la cathédrale '1'. Je cherche aussi à réfléchir sur

ce temps et sur la cause profonde de ces événements, à en

voir la loi, à en profiler pour m'éclairer sérieusement. Vous

savez depuis longtemps ce que je pense sur tout cela : de très

petits hommes et un grand courant de choses qui est plus puis-

sant qu'eux. Soyez sûr que ces événements auront une suite

dans l'histoire. 55 Et il ajoute (ce qui permet de répondre à sa

question sur l'état de son esprit, assurément mal apaisé) :

^Tout dans quelques années sera changé dans notre société,

et il arrivera même un jour où les Jacques se mettront de la

partie. La révolution sera plus complète, c'est là une néces-

sité : le principe d'autorité n'y fera rien. Ceux qui exercent

une autorité finissent vite par en ahuser et par se perdre. La

loi des sociétés est de ne s'immohiliser que dans la mort.w

Pour trouver, sous l'empire de ces somhres idées, une dis-

traction dans l'archéologie, ce n'est pas à Strasbourg, ce n'est

pa8 à Paris qu'il lui fallait aller, mais bien sous le ciel où il en

avait commencé l'étude; et les circonstances s'y prêtaient. Cette

guerre fatale qui, on peut le dire, a changé la face du monde

ne fut qu'un temps d'arrêt dans la mission d'Albert Dumont et

de Ghaplain, son ami; ils avaient gardé au ministère la même

très légitime faveur. L'arrêté ministériel qui renouvelait leur

feuille de route était seulement signé d'un autre nom, un

nom qui n'était pas moins favorable au progrès des arts et des

(') Il a publié dans la Revue archéologique : rc Remarques sur quelques délails

de la cathédrale do Strasbourg^ (1871, octobre, p. «^ 1 9) et «sur quelques repré-

sentations de la mori do la Vicr|if(';i {ihid.. p. S.S^).
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éludes littéraires. C'est dans ce voyage qu'Albert Dumonf,

secondé par l'habile crayon de son compagnon, recueillit la

matière de son grand ouvrage : Ifs Céramiques de la Grèce

propre, complément précieux de tous les travaux sur les vases

peints, que l'on avait surtout étudiés jusque-là dans les vases

trouvés en Italie f^'. De retour en France, il y préluda en ren-

dant compte, dans le Journal des Savants, de deux ouvrages

récemment publiés en Allemagne sur ce sujet ^-K Tout en

louant ce qu'il y avait de neuf dans ces publications, il en

signalait le défaut d'ensemble et les lacunes. Si les vases grecs

de grande dimension, grâce aux chambres sépulcrales de

l'Etrurie, sont moins nombreux en Grèce qu'en Italie, est-ce

une raison pour attribuer (chose paradoxale) une supériorité à

l'Italie sur la Grèce? Quelle est la part de l'importation dans

les richesses que garde l'Italie ? Quelle est l'influence de l'art

grec dans les objets de fabrique italiote? Où cet art a-t-il pro-

'*' Citons, ne pouvant ici les analyser, plusieurs morceaux de lui, publiés en

1872 et 1878 dans la Revue archéologique et réunis pour la plupart dans les

Mélanges d'archéologie et d'épigraphie. — 187a. Découvertes récentes à Salone

[Rev. arch., 1872, I, p. 118); — Miroir grec orné de dessins au trait {ibid.

,

p. 297); — Bronze archaïque trouvé à Gourizi en Albanie {ibid., II, p. 1);
—

-

Timbres rhodiens trouvés à Arezzo et à Cliiusi [ibid., p. 157); — Rapport sur

sa mission en Grèce (fragment) (ibid., p. 191); — Secoma découvert à Pani-

dion en Thrace (ibid., p. 229); — Chœnix du système attique (l'iirf., p. 297);
— Stèle athénienne représentant une déposition funèbre (ibid., p. 389); —
Sarcophage chrétien trouvé à Salone (Mém. de la Société des Antiquaires , 1872,

p. 188, et Mélanges, n" xxix, p. Sgo); — 1878. Bas-relief votif à Apollon

trouvé à Chypre {Rev. arch., 1878, I, p. iSg); — Liste des éponymes athé-

niens de l'olympiade 179 à l'olympiade 181 {ibid., p. 3^6); — Inscriptions

céramiques de l'île de Chypre, à propos d'une lettre de M. Colonna Ceccaldi,

qui est reproduite (i7>»rf., p. 817); — Monument métrologique trouvé à Naxos

{ibid., II, p. 43); — La chronologie athénienne à Délos {ibid., p. 256).

(^) Les vases peints de la Grèce propre, quatre articles du Journal des Savants

(septembre et décembre 1872, p. 577 et 798; avril et septembre 1878, p. 26.5

et 570), à propos des ouvrages de II. Heydoman et Otto Berndorf: il y en a un

tirage à part. L'auteur a repi-odnit le fond de ces articles dans la Gazette des

Beaux-Arts , nù il a pu donner quelques (ignrcs pour ju'^tirier ses appréciations

(t. VIII, p. 1 11, et I. IX, p. 121).

xxi. 3a

tVFHIUltltB tllT[05ilB.
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dult ces chefs-d'œuvre dans lesquels on admire non seulement

«la grâce, l'inspiration w , mais «la gravité, l'harmonie dis-

crète, la sérénité suprême tî: point de luxe, d'abondance, d'éta-

lage de richesse; seulement quelques figures d'un naturel

achevé. Un premier aperçu a donc été donné des céramiques

de la Grèce propre; mais il reste beaucoup à faire : «On attend

encore, dit l'auteur en terminant ces articles, un travail d'en-

semble qui divise les céramiques en groupes précis, qui indique

l'époque et les caractères de chacune d'elles, qui établisse

la liste des sujets particuliers à chaque temps et à chaque

pays, qui manjue la succession des styles, qui délinisse les

rapports de la Grèce et de l'Italie , l'influence des métropoles

sur les colonies; qui recherche quelle action ont eue les grandes

écoles de peinture et le développement général de l'art sur la

décoration des vases; enfin qui découvre les idées religieuses

et morales, les sentiments propres à la Grèce dans des expres-

sions figurées qui en traduisent les détails les plus délicats. Ce

que personne n'a fait jusqu'ici était resté longtemps impossible:

les progrès de la science permettent aujourd'hui de l'entre-

prendre, w Et il promettait de le tenter'".

Sans parler de la philosophie de l'Iiistoire qu'il se proposait

toujours comme but final'"-*, dont il s'était formé un plan, et

('^ C'est, on peut le dire, son principal souci au Congrès d'archéologie pré-

historique, tenu à Bruxelles en août 1872. Il y trouvait M. de Wilte : «M. de

VVitte et moi avons passé presque tout le jour ensemble, el, bien qu'il soit pré-

sident du Congrès, c'est de la Grèce seule que nous avons parlé. J'ai toujours cru

qu'avec les savants les conversations improvisées valaient mieux que les entre-

tiens préparés. Tout en assistant à la réception du bourgmestre et ensuite à

la séance d'ouverture, oii le Roi était, nous avons bien causé. Je vois que je ne

me suis pas trompé sur ma mission. J'ai en main une œuvre capitale. Depuis

cinquante ans, M. de Wille a vu tout ce qui s'est fait sur mon sujet; il est de la

plus grande bienveillance. n {Notes.)

(^) Voici quelques fragments de ses notes à ce sujet :

«Athènes, 1867. — Oui, je travaille, oui, j'ai un peu trop la rapidité de la

jeunesse et la passion. Il faudrait plus longtemps revoir, reprendre, corriger,

cela osl vrai. Mais ce (jn'il lalinit niis>i, o'i^lait piendre possession des sujets.
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qui, lorstju'il alla en iSyj en Belgique, pour causer avec

M. de Witte de céramique et de vases peints, l'cntraina, sans

doute, jusqu'en Hollande, où Descartes a « trouvé jt^ dit-il, la

philosophie ^'^ à part donc ses spéculations philosophiques,

Lien d'autres soins l'allaient occuper avant qu'il pût mettre en

état la puhlication des Céramiques. Sans qu'il le prévît, la Grèce

l'attendait encore. Les membres de l'Ecole d'Athènes, il en

avait fait l'expérience, s'arrêtaient à l'Académie de France à

Rome avant d'aller en Grèce : aller par Rome vers la Grèce,

Quand j'aurai publié VEphé'ne, la Céramique, les Archontes et le Voyage de

Thrace, si tout cela est bon, je pourrai me reposer. Alors j'ajournerai la Richesse

(dans ranliqiiité), pour laquelle je recueille toujours des notes, mais qui est

une (L'uvre considérable : alors je pourrai entrer avnc bonbeiu' dans mes études

sur la philosophie de rbistoire, dont tous les principes bouillent dans ma tète.n

1871. ffJe fais beaucoup d'économie politique. L'histoire a été de tout temps
ma voio. Je m'applaudis de m'y être adonné. Il faut s'y enfoncer et faird les choses

contemporaines.:!

1871. crLa philosophie de l'histoire se mûrit peu à peu, chemin faisant. Ce
sera là mon vrai et mon seul livre. Cette philosophie est ma foi et ma passion.

n

1879. «Disons donc que c'est une bien belle science que l'histoire, la plus

belle que je connaisse, celle qui, d;uis l'ordre moral, constituera un ensemble de

lois semblables à celles que la physique, la chimie, la physiologie ont découvertes

dans l'ordre matériel. Disons qu'elle mettra aux mains de la génération qui nous

suivra le moyen de diriger cette vie, si souvent incertaine et entraînée par le'

hasard; que pour connaître les lois morales, on ne niera pas la volonté, maison
l'éclairé, et qu'une des plus grandes choses qui puisse être dans l'avenir, c'est

la direction de ces lois morales par la volonté intelligente, n

187/î. rrJe vous prie de croire que je ne crois pas du tout ail hasard. Chacun
le fait avec les dons qu'il a en partage, n

'' Amsterdam, 1872. «Voyage à Anvers, et de là chez M"'° de Witte; séjour

à Bruges. Vu Dordrecht, llotterdam (d'oia était Érasme) et Utrecht. Il n'y a

qu'une Hollande au monde, fraîche, lumineuse, grasse, sillonnée d'eau, cou-

verte de troupeaux, peuplée de gens heureux, .l'y admire jusqu'aux moindres

détails. Ce qui m'attirait aussi dans ce pays, c'était Descartes. Le plus grand philo-

sophe des temps modernes a vécu ici, et c'est dans un poêle, au milieu de ces

populations [)aternes, qu'il a trouvé la philosophie. J'ai quelquefois rêvé, entre

autres choses j de passer quelque temps dans une solitude pareille pour y achever

ce qui me tient au coeur, mon système. 'i II écrivait déjà en iBGy : ff Je crois que

je vivrais cinquante ans dans une petite ville avec mon travail, sans chagrin et

sans re/rrel.T)
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c était comme une marche historique, et \n villa Médicis était

une station pleine de charmes pour nos jeunes savants partis à

la recherche d'antiquités. Le Gouvernement impérial avait au-

torisé, amplifié même, cet usage. Un décret du 9 février

1869, modifiant l'ordonnance de 18/16 et le décret du 7 août

1 85o sur l'Ecole française d'Athènes, portait :

Art. 5. Les candidats nommés à l'Ecole d'Allièues se rendent à leur

destination en passant par Tltalie: ils y restent trois mois, qui sont ré-

partis entre Rome, Florence, Naples et la Sicile. Pendant leur séjour à

Rome, ils sont placés sous raulorilé du directeur de l'Académie de France.

Ils reviennent en France par les îles Ioniennes, Venise, Munich et les

principaux centres d'études en Allemagne.

Magnifique voyage à l'aller et au retour ! mais ce n'était

qu'un voyage. L'idée vint de faire de la principale station dans

cet itinéraire autre chose qu'une halte, d'en faire une véritable

initiation aux études dont la Grèce devait être le champ; et

cette idée germa surtout dans notre Académie, spécialement

chargée de la direction de l'École d'Athènes. Léon Renier (je

n'ai jamais perdu l'impression de ses paroles) insistait sur cette

considération : ^ Nous envoyons nos jeunes agrégés ou docteurs

à Athènes. Ils y verront les ruines des plus beaux monuments

de l'art grec. Mais quel guide auront-ils pour que leur admi-

ration ne reste pas stérile? quelles ressources pour s'initier à

la science des antiquités? Les hommes, les livres mêmes leur

feront défaut. S'ils s'arrêtaient un an à Rome, ils y trouveraient,

avec des monuments d'un ordre inférieur, sans doute, de riches

bibliothèques et des savants capables de les former à leur mé-

tier d'archéologue. »

Ces vues, exposées dès les temps de l'Empire, trouvèrent un

commencement d'application dans les premières années de la

nouvelle République.

Le 26 mars j 8^3 , le Président de la Hépublique , M. Thiers
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(Jules Simon étant encore ministre), revisait l'article 5 du dé-

cret de 1869, et, considérant qu'un séjour de trois mois en

Italie était une préparation insuffisante aux études spéciales

des membres de l'Ecole française, décrétait qu'ils y séjourne-

raient un an et qu'un savant, choisi en raison de la spécia-

lité de ses travaux, leur ferait, durant cette année, un cours

d'archéologie d'après un programme proposé par l'Académie

des inscriptions et belles-lettres ^^'. Un nouveau décret du

36 novembre 187^1, contresigné par M. de Cumont, donnait

à cette «section romaine de l'École d'Athènes» le titre d'Ecole

archéologique, et portait que le sous-directeur de l'Ecole

d'Athènes, attaché aux élèves de i"* année, ajouterait à ce

titre celui de directeur de l'Ecole archéologique de Rome.

Ce sous-directeur de l'Ecole d'Athènes, ce directeur de

l'Ecole archéologique de Rome, le savant choisi, en vertu du

décret précédent, pour faire le cours d'archéologie aux membres

de l'Ecole d'Athènes de première année à Rome ( 1
*"
avril 1878),

c'était Albert Duraont'-'.

Gomment il réussit dans cette mission
, quelle heureuse in-

fluence il eut sur ses élèves, c'est chose dont se sont plu à

témoigner ceux qui passèrent cette première année à Rome
avec lui '^l L'expérience était décisive. Quand le décret du

'') On y songeait déjà depuis quelque temps. Je trouve dans les notes d'Al-

bert Dumont : n 1872, décembre. Au ministère on s'occupe activement de Tal-

iaire de Rouie. — 1878, janvier. Je vais très souvent rue de Grenelle, parce

que nous y réglons en ce moment l'affaire de l'École arcbéologique de Rome.^i

(*) La Revue archéologique a publié la leçon d'ouverture de son cours d'archéo-

logie (187A, p. 57), et son rapport sur la mission de MM. l'abbé Duchesne

et Bayel, (11, p. igi).

(•*' Témoin M. l'abbé Duchesne, aujourd'hui notre confrère , qui a gardé de

ce séjour à la villa Mérode de si vifs et si curieux souvenirs. Albert Dumont avait

à y établir son école. 11 s'y dotma beaucoup de mal :

7 mars 1875. Villa Mérode. Quirinal.

Je me suis conslaté une viugluiiic de cheveux blancs. Cela tient aux ennuis d'in-

<lalialion Ce «lue je maudis surlout, c'est de ne faire encore rien pour moi. Avec trois
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•20 novembre 1875, appuyé de ces aiilécédeiits, organisa

l'Ecole de Rome en lui donnant, avec une extension plus large,

son caractère propre, sa personnalité et son indépendance,

l'Ecole, on le peut dire, était faite, et c'est à juste titre que

l'on rapporte une bonne part de l'œuvre à son premier direc-

teur, Albert Dumont.

S'il la quitta, au moment même où elle allait prendre cette

forme nouvelle, c'est que le Ministre avait besoin de lui pour

l'École dont il était le subdélégué à Rome, l'Ecole d'Athènes.

Le 19 août 1875, il en avait été nommé directeur.

Il venait de se marier, et cet éloignement était bien dou-

loureux pour la famille de celle qui s'attachait dès lors à sa

destinée. Mais sa jeune femme ne recula pas devant la tache,

et l'on peut dire qu'elle la facilita, qu'elle la rendit plus douce

par le bonheur qu'elle apportait dans ce foyer et le rayonne-

ment qui en pénétra la maison tout entière. L'Ecole fut en

quelque sorte régénérée par cette nouvelle direction. Ancien

cours par semaine, dont un à la Villa, et les combinaisons pour meubler une maison,

sans dépenser dVrgenl, et les périls que nous courons entre le Quirinal et ie Vatican,

je serais très nialbeureux sans le travail de ces messieurs. Ce travail sauve tout, con-

sole de tout, et à la vérité il a une valeur. J'ai là six personnes qui travaillent admira-

blement dans des voies précises et qui feront honneur à nos études. Ce n'est vraiment

pas difficile de mettre le feu au cœur des (jcns : il n'y a qu'à les bien choisir et à leur

parler avec bon sens.

Il pouvait ajouter «avec affeclionn, et il ne parlait pas à des ingrats : «li est

aisé, dit M. l'ablié Ducliesne, de faire dos gens ce que l'on veut, pourvu qu'on

commence par les aimer, n

Le maître goûtait bien d'ailleurs les cliarmes de ce séjour.

Avril 1875.

Il fait un temps superbe, et Rome serait la plus belle ville du monde Il fait

un charmant soleil sans faire trop chaud; tout est coloré de cette lumière qui n'appar-

tient qu'à l'Italie. C'est le moment des longues courses dans la campagne, des prome-

nades aux églises. Il y en a plus de trois cents qui sont intéressantes. Puis on se sent

vivre, on comprend qu'il serait facile d'être heureux. Ce qui est ravissant à Rome, c'est

qu'on y regarde toujours les mêmes choses avec bonheur, et que, si on le veut, on

peut sortir tous les jours et changer chaque fois d'intérêt d'étude, de plaisir. Voilà ce

(jui vaut mille fois le monde, les soirées et les médisances sur le prochain. La ville de

Rome et sa campagne, des travaux réguliers et la joie intérieure, cet idéal est bien

beau !»
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élève d'Alliènes, Albert Dumont se refaisait volontiers le com-

pagnon de ceux qui venaient y prendre la place occupée na-

guère par lui-même, sans que cette familiarité ôtàt rien à son

autorité légitime, tant il la relevait par l'ascendant de son ex-

périence, tant il la faisait aimer par sa façon de se mettre à la

portée de tous. C'était comme un rajeunissement de l'ancienne

Académie et une manière toute socratique d'introduire le dé-

butant dans la carrière. Les élèves nouveaux, surmenés, si

jeunes encore, par tant d'années d'examens et de concours,

venaient do traverser l'Italie, la Sicile, charmés de ce qu'ils

avaient vu, avides de voir encore. kM. Dumont, dit

M. Paul Girard, se gardait bien d'éteindre notre enthousiasme

en nous soumettant, dès notre arrivée, à quelque rude be-

sogne archéologique : il nous laissait le temps de nous recon-

naître, et nous engageait à voir Athènes et ses musées, l'Acro-

pole, le Céramique, le Bois d'Oliviers; il voulait qu'avant de

nous mettre au travail nous nous fussions pénétrés de la grâce

et de l'élégance de ces paysages attiques, aux tons fins, aux

lignes pures, qui déconcertent quelque peu au sortir de la

campagne romaine, et dont on ne goûte qu'à la longue la

discrète harmonie et l'exquise douceur. C'était seulement au

bout de plusieurs semaines, quand, ayant beaucoup vu, nous

ressentions enfin une impérieuse envie de travailler, que

M. Dumont abordait avec nous la question du mémoire, et

nous aidait à trouver notre voie. Alors avaient lieu, sur la pe-

tite terrasse qui domine la ville et d'où l'on aperçoit Salamine

et, dans le lointain, les montagnes du Péloponèse, de ces

longues causeries du soir qui se prolongeaient bien avant dans

la nuit, causeries toutes familières, où le directeur se faisait

le conseiller, l'ami de ses élèves, où maint projet était exa-

miné, où l'avenir était calculé d'avance, avec ses alternatives

possibles de difficultés et de succès; entretiens interminables,

auxquels assistait sans fatigue celle qui jamais ne se désinté-
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ressa de rien de ce que faisait M. Duiiionl. On sortait de ces

conversations la tête pleine de faits et d'aperçus nouveaux , sans

résolution bien arrêtée, mais l'esprit éveillé, l'œil ouvert sur

mille choses. «Tout s'arrangera», disait M. Dumont. C'était

le mot qu'il aimait à répéter, et cet optimisme souriant, qui ne

semblait jamais douter de nous quand nous en doutions nous-

mêmes, nous remplissait d'une confiante ardeur '^^»

Tout, comme on le pense bien, ne se passait pas en cau-

series. Les sujets choisis se développaient dans ces mémoires

dont notre Académie rend compte chaque année; et, là encore,

le jeune directeur, qui savait tant de choses, servait de guide

au besoin. Après les travaux de cabinet, les voyages d'explo-

ration, c'est une autre partie, et non la moins féconde, de

cette mission permanente. Là surtout se manifestait toute la

sollicitude d'Albert Dumont pour ses jeunes missionnaires :

conseils et recommandations au départ, correspondance pen-

dant la tournée. Il ne pouvait, à tous égards, les mieux in-

struire qu'en leur disant ce qu'il avait fait lui-même. Recuellir

les inscriptions, visiter les ruines, copier les monuments,

c'était bien; mais ce n'était pas tout : il ne suffisait pas de se

renfermer dans les fouilles, il fallait voirie pays, les hommes,

ne pas rechercher seulement ce qui tenait au passé, s'intéresser

à ce qui vit et recueillir des impressions qui en gardent l'image

et permettent d'en propager l'enseignement. Les voyages des

membres de l'École d'Athènes ne sont pas des promenades de

simples curieux : associés aux pensionnaires de l'Académie de

France à Rome, ils ont produit déjà des monuments du plus

haut prix^-l

(•' Revue de l'enseignement secondaire et de l'enseignement supérieur, i884,

n° 16, p. 729.
(2) Mission archéologique dans la Macédoine, de MM. Heuzey et Dauinet. Ex-

ploration archéologique dans la Galatie et la Bithynie, de MM. Georges Perrot

et Edmond Giiillaume.
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En deliors de ces grandes publications, Albert Dumont

vouiut ouvrir un recueil plus modeste, mais plus régulier et

permanent, à ces recherches, qui sont la vie de l'Ecole : il

fonda le Bullelin de correspondance hellénique, bulletin où sont

d'ailleurs enregistrées toutes les nouvelles concernant l'art ou

l'épigraphie, et qui tient l'Orient hellénique en contact jour-

nalier avec l'Occident. En même temps, pour donner un centre

de publication au Bullelin, il institua des réunions périodiques

dans la bibliothèque de l'Ecole, réunions qu'il présidait et où

il attirait tous ceux qui, dans Athènes, s'intéressaient aux choses

de l'antiquité '1).

Ce qui précède doit donner l'idée d'une œuvre de longue

haleine, d'une direction prolongée. Et le temps cju'il y put

consacrer fut si court ! L'impulsion qu'il venait de donner à

l'Ecole d'Athènes avait révélé toutes les qualités d'adminis-

trateur que recelait le savant. Il fut rappelé en France et placé

successivement, comme recteur, à la tête des académies de

Grenoble, de Montpellier.

Quittait-il Athènes sans regrets ? Non sans doute. Mais il

ramenait -en France une jeune femme dont le retour était si

vivement désiré de sa famille ! Et puis, il avait toujours aimé

l'action, il trouvait dans un rectorat une ample matière à son

activité. Si seulement il n'avait pas cru y sacrifier ses espé-

rances académiques! «Oui, écrivait-il le t) mai 1878 à un de

nos confrères, je désire être recteur, parce que je crois que

j'y ferais quelque chose; je m'y mettrais de tout cœur, et il y

a tant à faire ! Je vous assure que c'est une belle tâche dans

les trois ordres d'enseignement. Nous en reparlerons. J'ai hé-

sité; j'avoue que j'aurais aimé être de l'Académie : c'est un

gros sacrifice que d'y renoncer; mais que voulez-vous? La vie

(') Le discours où il exposa le programme do la fondation a été imprimé dans

la Revue archéohigiqiie , iSyO, I.
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est très complexe, el on ne peut faire comme on voudrait.

Il m'aurait pourtant été bien agréable d'être votre collègue. »

Il fut donc nommé recteur à Grenoble (août 1878) et, peu

de mois après à Montpellier (décembre), et il s'étonnait de se

trouver là comme dans son élément naturel. 11 écrivait de

Montpellier (1879) : ^^^ "^ ^^^^ P^^ ^^^ dossiers, et le pis

c'est que j'y trouve jdaisir. C'est à ne pas y croire. Quand les

affaires vous laissent matériellement, elles continuent à vous

préoccuper; on n'a pas l'esprit à autre chose. On devient dos-

sier. — Je voyage dans un monde bizarre, j'y porte le même
intérêt que dans mes autres voyages. Tout cela, c'est la réalité,

c'est la province, deux choses que X. . . connaît vaguement.

Je suis reconnaissant à mon métier de me mettre en garde

contre certaines erreurs et bien des utopies. Le premier prin-

cipe delà réforme dans l'Université, c'est de se servir de ce

que l'on a. Je visite les classes, je mesure des dortoirs, je fais

des plans de collèges, discute le meilleur mode de cuisine,

fais des sermons aux maîtres d'étude, traque les candidats à

la licence, dissei'te sur le concours général, et plains pro-

fondément les trois quarts de l'Université. Tant de misères

m'entretiennent dans une douce mélancolie. r>

C'est de Montpellier que M. Jules Ferry l'appela à des

fonctions d'une plus grande portée : celles de directeur de l'en-

seignement supérieur (93 juillet 1879)'^'.

L'heure était venue de régler et d'étendre un mouvement

qui ne faisait que commencer.

En votant la liberté de l'enseignement supérieur, l'Assem-

blée nationale avait compris qu'il fallait mettre l'Université en

mesure de soutenir la concurrence des enseignements nou-

veaux qui pouvaient s'établir. Déjà les chaires de nos facultés

avaient été accrues , le sort des professeurs était assuré par la

(') Nommé chevalier de la Légion d'honneur le 1 '1 novembre 187^, il fut

promu au grade d'oflirier le 18 Janvier 1881.
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suppression, disons mieux, la consolidation de l'éventuel. On
pouvait, sans léser leurs intérêts, doubler leur action par la

création de conférences. Albert Dumont les trouvait en forma-

tion partout : il en dirigea d'une main ferme le développe-

ment et l'organisation. Il en fit, à Paris surtout, comme des

succursales des conférences de l'Ecole normale, des rivales

qui travaillaient à s'élever au même niveau et qui, par une lé-

gitime émulation, les gardaient elles-mêmes d'en descendre.

Les soins d'une administration devenue si vaste ne lui

avaient point fait abandonner ses études.

Il ne les avait, d'ailleurs, jamais interrompues. Sous-directeur

à Rome, directeur à Athènes, recteur à Grenoble ou à Mont-

pellier, directeur de l'enseignement supérieur à Paris, il avait

toujours su faire une part de son temps pour les travaux d'éru-

dition '^'. C'est pendant son séjour à Rome qu'il publia les

textes éphébiques dont il avait recueilli plusieurs pendant ses

années d'école à Athènes, textes classés par ordre de date

(c'était le travail préliminaire et le plus difficile), accompa-

"' (ialalogue du Musée Fol à Genève {Revue arcliéoloiriqne , 1875, î,

p. 361); Inscription de Scopelos {ibid., p. 33o); Remarques sur les archontes

poslérieuFS à la cxxii° olympiade, article à propos du Manuel des antiquités

grecques de K. Fr. Hermann (1876, I, p. 108); Monnaies de Gabalas de

llhodes {ibid., 1877, I, p. 05); Lettre sur la découverte faite à Spata, en At-

tique, d'objets qui offrent d'importantes analogies avec ceux de Mycènes

( Comptes rendus de l'Académie des inscriptions , 1 877, p. 26/1 , et Mélanges , n" v,

p. Sa); Fragment do l'oflice funèbre de l'Église grecque sur une inscription

d'Egypte {Bulletin de corr, licllén., 1877-187CS, p. S21, et Mélanges, n° xxviii,

p. 583); Sur une sculpture d'ancien style découverte à Tanagra en Béotie

{Gafelte archéologique , 1878, p. 160; Mélanges, n" vu, p. 38); Notice sur une

tète de statue en marbre d'ancien style athénien {Monuments grecs, 1878, p. 1 ;

Mélanges, n" i\, p. /lô); Deux bas-reliefs athéniens datés {Bulletin de corr.

Iifllén., 1878, p. 559; Mélanges, n°x, p. 59); Note sur des bijoux d'or trouvés

en Lydie {Bulletin de corr. Iiellén. , 1879, p. 129); et diverses notes bibliogra-

phiques, ou communications sommaires à l'Acadénne des inscriptions, que l'on

trouvera énuméréi-s dans le catalogue de M. Riemann. Notons seulement cette

communication sur deux inscriptions de Salonique envoyées par M. Dozori

,

qu'il fit à r\ia(lémii> le (> juin i88'i , si peu d<! tem|)s avant sa mort !
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gnés de la chronologie des éponyines alliéniens, qui avait

servi au classement, et de tableaux donnant la suite des fonc-

tionnaires de l'Ephébie par archontat. Il intitula l'ouvrage

Essai sur l'éphébie atlique et le désigna comme tome II (187/1).

C'est à Athènes qu'il en donna le tome I'" l'année suivante.

Dans ce volume, il fait l'histoire de l'éphébie, il en définit le

caractère, sorte d'initiation à la vie publique pour les jeunes

gens de 1 8 à 20 ans; il en montre les origines aux plus beaux

temps d'Athènes, décrit les exercices que l'on y pratiquait,

nomme les magistrats et les maîtres préposés à cet apprentis-

sage des devoirs du citoyen, et signale la transformation que

l'institution subit sous la domination romaine.

VEssai sur l'éphébie nous montre l'épigraphie fournissant à

elle seule un chapitre tout neuf à l'histoire. Il fut suivi d'autres

travaux d'un caractère plus particulièrement archéologique.

Au premier rang il faut placer le grand ouvrage sur les Céra-

miques de la Grèce propre. C'est en 1 881 qu'il en publia le pre-

mier fascicule. Le plan qu'il avait conçu à Athènes en 1871

s'était singulièrement agrandi. Il ne se bornait plus à décrire

les plus beaux monuments de l'art grec en ce genre ;
il vou-

lait, sur les traces des découvertes faites par Schliemann, re-

monter aux origines, par une étude comparative de ces vases,

dans la variété de leurs formes, dans les détails de leur orne-

mentation. Il y reconnaît un certain nombre de types : types

d'Hissarlik, de Santorin, d'Ialysos, de Mycènes, et il arrive

à les ranger par époques. On voit l'intérêt que devaient avoir

ces recherches , s'il lui était donné de les poursuivre jusqu'à

la fin. Mais c'étaient des titres suffisants à la récompense qu'il

ambitionnait le plus. En 1882 vos suffrages ra])pclèrent dans

notre Compagnie, en remplacement d'Adrien de Longpérier.

Il n'avait jamais cessé de nous faire part de ses travaux, et

nous nous rappelons avec quelle assiduité il se rendait à nos

séances : c'était pour lui comme une heure de rafraîchissement
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et de repos , au milieu des soins administratifs qui l'absorbaient.

Il semblait y venir respirer Tair de la science, où il lui plai-

sait tant de vivre. Il y retrouvait d'ailleurs les Ecoles d'Athènes

et de Rome dans la commission spécialement nommée pour

diriger leurs travaux. Il était entré, au premier renouvelle-

ment annuel, dans cette Commission; il avait accepté avec

bonheur le devoir de rendre compte, à la fin de l'année, des

mémoires qui lui étaient soumis : ce qu'il fit en i883, ce

qu'il devait faire en i88/i. . . Le travail n'en fut pas achevé

et la place est restée vide dans la série de nos rapports.

Il poursuivait d'ailleurs ses travaux particuhers, continuant

avec persévérance cette double vie d'administrateur et de sa-

vant; en i883, il publia encore le deuxième fascicule des

Céramiques de la Grèce propre. Mais cette accumulation de tra-

vail devait finir par l'épuiser. Il ne semblait pas qu'on s'en

aperçût au ministère : plus il montrait de jugement et de tact

dans les détails de sa direction, plus on éprouvait le besoin

de l'employer à tout. Il était jeune, il avait la pratique des

affaires : ne pouvait-il ajouter à sa besogne ordinaire telle ou

telle mission encore ? C'est ainsi que, en 1 88/i , il fut chargé de

représenter le Ministre dans un congrès d'éducation et d'hy-

giène qui se tenait à Londres, Il en revint, rompu par l'in-

somnie d'une nuit de voyage, et, dès son arrivée à sa maison

de campagne de Queue-lez-Yvelines (Seine-el-Oise), il éprouva

le besoin de s'en remettre en se couchant. Comme il ne se le-

vait pas, sa jeune femme entra dans sa chambre pour voir

comment il se trouvait. Ouvrant les yeux, il dit qu'il voulait

dormir encore. Un peu après, inquiète, elle revint pour sur-

veiller au moins son sommeil : il était mort'" !

On ne peut décrire la douleur d'une famille frappée d'un

coup si imprévu et si soudain. Il y avait là une petite fille, la

(') Il août i88/».
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joie de la maison, trop jeune encore pour se douter de ce

qu'elle avait perdu ; une jeune femme qui voyait s'éteindre une

vie dont elle avait fait la sienne, doublement affligée et pour

elle-même et pour cette pauvre enfant qui ne sentait pas son

malheur, une mère qui n'avait pas compté lui survivre, un com-

pagnon de voyage et d'études, devenu frère par alliance, bien

moins atteint dans son travail (|ue dans son afl'ection. Il n'est

guère plus aisé de rendre la consternation de ses amis, de ses

confrères, de ses disciples, de tous ceux qui l'avaient connu.

Plus d'un ont eu l'occasion d'exprimer par écrit leurs senti-

ments, et, en disant moi-même ce que j'éprouvais pour sa

personne, ce que je savais de son talent, de ses mérites, de

ses travaux, j'ai pu aussi m'autoriser de leur propre témoi-

gnage. Ils ont parlé sur sa tombe"'; ils ont parlé lors de

l'inauguration de son buste dans cette salle d'études de la Fa-

culté des lettres où les habitués de nos conférences travaillent

comme sous sa surveillance et son inspiration'-'. Us lui ont

rendu hommage dans les divers recueils qu'il a pratiqués lui-

même ou qu'il encourageait. Ils ont signalé l'extrême con-

science qui faisait la force et l'autorité de ses travaux, la ri-

gueur de sa méthode, et tout ce qu'il y avait de précision

dans ses recherches, de netteté dans ses déductions, d'étendue

et d'élévation dans ses conclusions générales. Us ont surtout

bien apprécié son caractère. Us ont dit ce qu'il y avait de bonté

sous ses dehors un peu froids, d'expansion et de charme dans

son intimité. Plusieurs de ses anciens élèves lui ont payé le

tribut de leur attachement, en se faisant un devoir d'achever

les œuvres qu'il laissait interrompues'^'; et le regretté M. Rie-

(') Discours de M. G. Porrot, de M. Edm. Le Blanl, de M. Geffroy.

l^' Discours de M. Himly, de M. Liard.

'•^' C'est ainsi que IM. Pottier a pu faire paraître les derniers fascicules des

Céramiques de la Grèce propre ; le 3% presque entièrement rédigé par Albert

Dumont lui-même; les suivants, sur les matériaux qu'il avait recueillis et déjà

classés. C'est ainsi encore que M. Homolle a rcimi dans un volumo de Mélanges
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mann a su ajouter une valeur toute particulière à la notice qu'il

lui a consacrée dans la Revue de philologie, en la terminant par

un catalogue complet de ses écrits, groupés par ordre de ma-

tières : rien ne donne une idée plus frappante de la prodigieuse

activité de son esprit comme de l'étendue de son savoir. Toute

une grande partie de cette activité, ce qu'il a fait dans l'ad-

ministration, reste encore en dehors de ce tableau; et ici nos

regrets, au souvenir de l'œuvre qu'il a accomplie, sont accrus

par la pensée de ce qu'il pouvait faire encore. Albert Dumont,

dès sa première jeunesse, avait senti en soi comme un instinct

qui le poussait à l'action : «Plaise à Dieu, écrivait-il, que j'aie

un noble cœur et que je parle aux hommes avec autorité v ! Ce

noble cœur, il l'avait eu; cette autorité, il l'avait exercée, avec

la douceur qui faisait le fond de son caractère, dans la direc-

tion des Ecoles de Rome et d'Athènes, dans le gouvernement

des Académies de Grenoble et de Montpellier, dans la direction

de l'enseignement supérieur. Sa grande et loyale habileté dans

le maniement des choses et des hommes , la parfaite conve-

nance de ses façons d'agir, la dignité qui respirait dans toute

sa personne, semblaient l'acheminer vers de plus hautes desti-

nées, rêvées, entrevues peut-être! La conviction qu'il y aurait

fait bonne figure ajoute aux regrets de ses amis. Mais son rôle

a été assez beau déjà et sa tâche bien remplie. Sans sortir de

l'ordre de nos travaux, ses anciens dans l'Académie (c'était à

l'époque de sa mort presque tous ses confrères) n'ont pas vu,

sans une amère douleur, s'évanouir par ce coup fatal toutes les

espérances qu'il nous avait données.

les plus intéressants articles tVarcliéologio et d'épigraphie insérés en divers re-

cueils, publication à laquelle notre confrèr.» M. Ileuzey s'est associé par une

introduction sur la vie et les œuvres de l'aulnur.
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LES PREMIERS CHRÉTIEFVS ET LES DIEUX,

PAR

M. EDMOND LE BLANT,

IHESIBRE DE l'académie.

Les quelques traits que je vais noter nous reportent, pour

la plupart, aux temps lointains d'une lutte maintenant ou-

bliée, mais qui, pendant de longs siècles, a tenu dans l'his-

toire une place capitale. Deux cultes, l'un fort de son anti-

quité, soutenu par l'appui d'une aristocratie puissante, l'autre

riche d'une sève nouvelle qui devait régénérer le monde, étaient

en présence, attaqués, défendus avec une ardeur égale, (le

qu'opposaient à leurs ennemis, en même temps qu'un courage

inébranlable, ceux qui sortirent vainqueurs de ce combat, ce

qu'ils pensaient des dieux et des idoles devant lesquelles on

les venait traîner, n'est point, par le détail, chose si exacte-

ment connue que l'on n'y puisse jeter un rapide regard.

On sait comment, par ignorance, souvent aussi par des er-

reurs voulues, les païens portaient contre les fidèles les accu-

sations les plus étranges. Point n'était besoin à ces derniers

de rien imaginer ni de chercher au loin pour démontrer, pour

proclamer la folie et l'impureté du vieux culte. Aux mains de

tous étaient les livres qui disaient l'histoire des dieux, leurs

forfaits, leurs débauches et le détail de cette généalogie dont

le trouble égayait les païens mêmes. Dans la ùstellnria de

Plaute, un personnage veut invoquer la protection des immor-

tels : «Que la reine Junon, dit-il, cette fille du grand Jupiter,

que Saturne, son oncle v «Par Castor, lui réplique-

t-on, Saturne, c'est son père. 75 «tQue la puissante Cybèle,

son aïeule » ?tMais non; c'est sa mèro. r L'hommo re-
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prend : «Que Jiinon, sa fille, que Saturne, son oncle

Eh! tu me troubles, et je ne sais plus ce que je veiix dire, v

Moins facile, l'interlocuteur aurait pu l'arrêter une fois de

plus, car la fable faisait aussi de Junon la sœur et l'épouse

de Jupiter. Au xf siècle après le Christ, Grégoire de Tours le

rappelait encore, lorsqu'il mettait en scène Clotilde s'efForçant

de convertir Clovis. De longues années après, on allait tou-

jours répétant, dans les campagnes, que les dieux s'étaient

engendrés les uns les autres; et de cette affirmation, les

chrétiens se faisaient une arme, ç^ Gardons-nous, écrivait-on

au grand apôtre des Allemands, saint Boniface, gardons-

nous de combattre ceux fjui parlent de la sorte. Rien ne sau-

rait mieux établir que les prétendus immortels n'ont pas existé

de tout temps, et que, si le monde a eu un commencement, il

a dû avoir un créateur. »

Un système imaginé trois siècles avant la venue du Christ

concordait avec la croyance païenne. Evhémère voyait dans

les dieux de l'Olympe des hommes divinisés par la supersti-

tion populaire; Uranus leur aïeul à tous, Saturne, Jupiter

avaient été des rois dont il énumérait la descendance et retra-

çait l'histoire, s'appuyant, disait-il, sur d'antiques inscriptions

conservées dans les temples. Les Pères s'étaient empressés

d'applaudir aux paroles du philosophe qui voulait voir ainsi

de simples mortels dans les êtres dont on faisait des dieux.

Esprits venus de l'enfer, comme l'a dit le Psalmiste, ou morts

divinisés, les hôtes de l'Olympe n'étaient pour les fidèles que

des créatures souillées de tous les crimes. Leurs débauches,

leurs actes infâmes révoltaient la conscience humaine. kA ces

dieux de la Grèce, écrivait Clément d'Alexandrie, je préfère

encore les animaux grossiers qu'adore l'Egypte; cène sont là

du moins que des bêtes brutes, et non des monstres d'im-

pudeur. 55

Un fragment attribué ;\ Tertullien énumère les lois sous le

XVI. 33

IHmiMBKII HiTIOKAlS.
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coup desquelles tombait à la fois Jupiter, comme fils impie,

comme corrupteur; et, si ce texte ne mérite pas une entière

confiance, au moins la pensée dont il témoigne était-elle bien

dans l'esprit des fidèles. Je la retrouve, dès le second siècle,

chez saint Justin; plus tard, amené devant le juge, un martyr

s'écrie, en rappelant les crimes des immorlels : «Vos lois ne

punissent-elles pas de tels forfaits ?w

Vainement les païens cherchaient-ils à dégager leur culte

des traits bizarres ou monstrueux qu'avaient ainsi imaginés les

Grecs; en vain proclamaient-ils chose insensée d'en instruire

les jeunes gens et les simples; en vain enseignait-on publique-

ment dans les temples comment devaient être comprises, inter-

prétées les inventions mythologiques; comment, sous les récits

de la fable, se cachaient de pures allégories. Ce qui devait

frapper, ce qui frappait l'esprit, comme les yeux de la multi-

tude, c'était le brillant étalage de toute une théologie d'im-

pureté, c'étaient les œuvres des sculpteurs, des graveurs, des

peintres, des brodeurs, des mosaïstes reproduisant à l'infini,

et jusque dans la maison de famille, les étranges aventures des

habitants de l'Olympe. «L'un des vôtres, écrit saint Augustin,

ne nous montre-t-il pas un jeune homme poussé au mal par

ia vue d'une de ces images?» Il n'était point de faute qui ne

pût trouver, qui ne trouvât ainsi, dans l'histoire même des

dieux, et son exemple et son excuse.

Dans la controverse engagée entre les tenants des deux

cultes, chacun des partis s'ingéniait à railler les croyances de

l'adversaire. C'était chose aisée aux fidèles, car leurs ennemis

eux-mêmes leur avaient singulièrement facilité la tâche. Au

théâtre, comme dans leurs œuvres d'art, les idolâtres paro-

diaient les aventures de ceux-là même qu'ils adoraient. Sur les

rehefs d'une lampe antique, le beau Ganymède n'est qu'un

misérable singe enlevé par l'aigle au delà des nuées. Dans

une peinture de vase, qui reproduit sans doute une scène de
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quelque comédie perdue, Jupiter et Mercure, devant le palais

d'Alcmène, sous sa fenêtre qu'ils veulent escalader, sont deux

grotesques à ventres énormes, ridiculement affublés, et le

maître des dieux porte péniblement à son cou une longue

échelle. A peine quelques traits pouvaient-ils être ajoutés par

les chrétiens à ces moqueries dont les exemples abondent : un

mot sur Jupiter accouchant de Bacchus , sur sa foudre fabri-

quée par les Cyclopes, de même que les armes d'Enée, sur

Neptune se faisant maçon, sur Apollon devenu bouvier d'Ad-

mète, sur l'histoire de Saturne engloutissant un caillou, mé-

prise heureuse, disait-on, car la terre serait à jamais demeurée

aride et infertile, s'il eût dévoré Jupiter, ce maître de la pluie.

On riait d'Apollon toujours imberbe malgré son grand âge et

dont le nom signifie <:t perditions, comme l'avaient dit les

païens mômes; on se raillait de Minerve aux allures masculines

et de Bacchus en habits de femme au milieu d'une troupe de

bacchantes; on se moquait de la mobilité du dieu Terme, ce

gardien prétendu des bornes de l'empire et qui, malgré un

vain augure, dut plus d'une fois reculer. wA la sereine gran-

deur du ciel où trône le Très Haut, vous opposez, disait-on

aux gentils, des êtres divisés par des querelles profondes et

que vous ne pouvez sans folie honorer d'un même culte. Her-

cule et Junon se haïssaient alors qu'ils vivaient sur la terre;

à tous deux vous élevez des temples , vous accordant à adorer

également ces irréconcihables; Vulcain et Mars sont en guerre,

et c'est Vulcain qui a raison; mais il n'ose interdire à ses dé-

vots l'entrée du sanctuaire de Mars. Vous les honorez en même

temps et vous allez de l'un à l'autre, sans craindre que le mari

s'irrite de vous voir venir jusqu'à lui en sortant du temple de

son ennemi. 53

Sans s'arrêter à des railleries dont eux-mêmes avaient donné

l'exemple, les païens tentaient parfois de faire appel à un

amour commun do la patrie romaine. Dans \o nombre des

3:i.
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oxhortatlons que i'on adressait aux martyrs, reparaît souvent

une même parole : «Sacrifiez à ces divinités (|ui sont les gar-

diennes de l'empire. 55 On croyait, en effet, chez les gentils, à

l'invincible protection des D'à custodes conseï vntoresque Urhis et

Impcrii, et, lorsque Rome succomba sous l'assaut des Barbares,

un long cri s'éleva parmi les tenants du vieux culte : «Les

immortels ont délaissé un peuple (jui déserte leurs temples, w

A cette plainte, les chrétiens répondaient en proclamant l'im-

puissance des dieux à se défendre eux-mêmes, à protéger ceux

qui devaient leur être chers. «Ju[)iter n'a pu soustraire Sar-

pédon aux coups de Ptarocle. Sa main, celle de Junon ont-

elles empêché Carthage et la Oète d'être conquises? Minerve,

Apollon , n'ont-ils pas abandonné Athènes et Delphes aux armes

de Pvrrhus et de Xerxès? Où étaient-ils, vos puissants pro-

tecteurs, quand les Gaulois, quand Hannibal campaient sur le

sol de l'Italie ?« Les chrétiens eussent pu dire aussi l'infidélité

de ces gardiens faciles à séduire pour qui leur venait promettre

de plus beaux autels, des fêtes plus magnifiques et que l'on

enchaînait dans leurs temples de peur qu'ils ne passassent à

l'ennemi.

Pour les fidèles des premiers âges, comme pour leurs suc-

cesseurs, les hôtes de l'Olympe étaient en même temps des

démons et des magiciens redoutables. Ainsi parlait-on de Mars,

de Mercure, de Jupiter, de Saturne, de Bacchus, de Vénus,

de Diane qui, associée à Minerve et à Hérodiade, devait plus

tard se transformer en reine du Sabbat. Souvent, raconte Sul-

pice Sévère, le diable, qui s'ingéniait à troubler les prières de

saint Martin, se montrait à lui sous les formes les plus diverses;

parfois c'était la figure de Mercure ou de Jupiter, le plus sou-

vent celle de Vénus ou de Minerve. Pas plus que l'apôtre de

la Gaule, nos pères ne se laissaient tromper par des halluci-

nations de cette sorte. Pour eux, voir l'un de ces êtres maudits,

c'était voir Satan lui-même; un souffle du fidèle suffisait à faire
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évanouir l'apparition malfaisante, comme il sulfisait à chasser

le démon du corps d'un possédé. On racontait même que des

saints avaient ainsi renversé des idoles; mais tous n'avaient ni

cette vertu ni ce pouvoir et une terreur secrète saisissait ceux

devant lesquels se montrait, non pas un vain fantôme, mais

quelqu'un môme des simulacres qu'avaient adorés les païens;

le diable n'en avait-il pas pris , comme au temps de saint Martin,

la figure? Ne savait-on qu'il pouvait leur donner le mouvement

et la parole, comme il arriva pour les statues qui, une nuit,

à Alexandrie, lorsque mourut l'empereur Maurice Tibère,

descendirent de leurs socles et appelèrent à grands cris un

passant attardé?

Chez les peuples demeurés en enfance, c'est chose effrayante

que de voir sortir des profondeurs de la terre, domaine pour

les anciens des êtres infernaux, une idole enfouie depuis des

siècles. En racontant ses recherches à Ninive, Layard dit que

ses ouvriers arabes s'enfuirent à l'aspect des colosses assyriens

que leurs pioches venaient de remettre au jour. Même terreur

chez les Fellahs; pour eux, les statues qu'ils découvrent dans

les tombes de l'Kgypte sont «le supports des génies prêts à se

jeter sur l'imprudent qui ose les troubler.

Le péril ne semblait pas moins grand aux fidèles lorsqu'en

remuant le sol, ils faisaient ainsi reparaître quelque idole des

temps anciens. Un jour, dit saint Grégoire le Grand, des

moines, en creusant une tranchée, rencontrèrent une figure

de bronze qu'ils jetèrent dans un coin de la cuisine. Tout le

bâtiment leur sembla aussitôt prendre feu. Pendant que l'on

cherchait à éteindre fincendie, saint Benoît accourut; n'aper-

cevant rien des ilammes dont s'effrayaient les religieux, il se

mit en prière et, sur son ordre, ses disciples, s'armant du signe

de la croix, ne virent plus cet embrasement, simple prestige

qu'avait créé le diable.

Ce n'avait été là qu'une fausse alerte, un de ces tours de
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malice auxquels les esprits infernaux se plaisaient, disail-on,

pour tourmenter les moines; mais, dans la pensée du popu-

laire, la possession des objets laissés par les païens avait de

véritables dangers. Bien des années après l'époque où vivait

saint Grégoire le Grand, on allait répétant que l'idole, c'est-à-

dire le démon gravé sur ia pierre d'une bague antique, avait

étranglé l'imprudent qui la portait au doigt. Un récit fantas-

tique auquel se sont plu nos aïeux, car je le retrouve en Angle^

terre, en France, au xii* siècle et au xni% témoigne, dans sa

forme bizarre, de la vieille croyance au pouvoir malfaisant des

statues païennes. C'est le conte dont un de nos savants et spi-

rituels prédécesseurs, Prosper Mérimée, a tiré, sans en indi-

quer la source, sa jolie nouvelle intitulée : La Vénus d'Ille.

Guillaume de Malmesbury et, après lui, Vincent de Beauvais,

répétant, selon toute apparence, une historiette déjà ancienne

et reproduite ailleurs sous des formes diverses, racontent

qu'autrefois, à Kome, un jeune homme riche et de noble fa-

mille, se levant de son repas de noce, emmena ses amis au

dehors, pour dissiper les fumées du vin, en se livrant à quel-

que exercice. On choisit le jeu de la paume, et le marié, roi

du festin, retirant, pour avoir la main libre, son anneau nup-

tial, le passa au doigt d'une Vénus de bronze qui se trouvait

auprès de lui. Lorsqu'il voulut quitter la place, la statue avait

replié son doigt, et il ne put, malgré tous ses efforts, ni le

briser, ni reprendre la bague. D'abord, il n'en dit rien, crai-

gnant qu'on le raillât ou que, pendant son absence, quelqu'un

n'enlevât le bijou. La nuit tombée, il revint vers la place avec

ses serviteurs; mais alors la statue avait redressé son doigt et

l'anneau avait disparu. Tout ému de cette aventure, le jeune

homme voulut revenir près de sa femme; mais il sentit devant

lui je ne sais quoi de vaporeux et pourtant de rigide qu'il tou-

chait, mais qu'il ne pouvait voir; puis une voix lui dit : «Je suis

Vénus que tantôt tu as épousée; tu m'as mis au doigt ton
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anneau; je le tiens et ne veux pas te le rendre. » Bien des jours

et des nuits s'écoulèrent pendant lesquels il fut arrêté de la

sorte et entendit les mêmes paroles. Je passe, si curieux qu'ils

soient, les derniers traits du récit où la déesse, apparaissant en

grande pompe, sous la figure d'une altière courtisane est vain-

cue par un nécromancien et contrainte de rendre l'anneau

nuptial.

Ce n'était pas seulement par des contes répandus parmi le

populaire que se continuait, dans le cours du moyen âge, la

croyance à l'action malfaisante de certaines œuvres d'art, de

certains objets laissés par les païens. Afin de détourner les

malheurs qu'ils pouvaient attirer, l'Eglise avait institué des

prières. Il en était pour exorciser, pour purifier ces gemmes,

ces pierres gravées antiques si recherchées alors, dont on or-

nait les anneaux et les pièces d'orfèvrerie; il en était d'autres

à prononcer sur les vases trouvés dans les vieilles ruines. Pour

conjurer l'influence maligne des idoles mises au jour par le

hasard des fouilles, on usait d'un moyen barbare et qui nous

a fait perdre bien des précieuses épaves; on se hâtait d'en

fondre le métal et de le convertir en monnaies.

Au temps des persécutions païennes, quelques juges, déses-

pérant de vaincre la résistance des martyrs, faisaient appel à

cet amour du beau dont les anciens nous ont laissé tant de

marques. ^Eh bien, disait-on au chrétien, en lui montrant

les statues des dieux, si tu ne veux renier le Christ, laisse-

toi du moins toucher par la vue de ces images si belles, si

riantes, et brûle de l'encens devant elles.» Cette perfection

même dont l'art antique savait parer les idoles redoublait par-

fois chez les fidèles l'horreur que leur inspirait le vieux culte.

Ne savait-on pas ce que ces simulacres pouvaient rappeler

d'ignominie? En Grèce, comme ailleurs, Phryné de Thespies

avait, dans l'éclat de sa jeunesse, servi de type à toutes les

statues de Vénus; Praxitèle, en sculptant pour les Cnidiens
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rimagc de lu déesse, l'avait faite à la ressemblance d'une autre

Phryné, afin que tous les peuples de la terre s'inclinassent

devant cette beauté rayonnante. «Et maintenant, disait Clé-

ment d'Alexandrie, en rappelant ce double souvenir, et main-

tenant, chrétiens, voyez s'il vous plaît d'adorer des courti-

sanes. »

Etre d'abord admirées, vénérées, couvertes de bijoux et de

riches vêtements, puis, plus tard, insultées ou détruites, tel a

été, nous le savons, le sort des antiques idoles; mais si quel-

ques textes épars ne venaient nous renseigner au delà, qui

pourrait imaginer que, chez nos pères, la découverte, la pos-

session de ces œuvres, aujourd'hui pour nous si précieuses,

aient pu être regardées comme chose funeste, et que, dans

tant de nobles statues, répétitions de la Vénus de Cnide,

quelques-uns autrefois n'aient voulu voir que l'impur souvenir

d'une femme perdue ?
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LIVRES OFFERTS.

SÉANCE DU 3 NOVEMBRE.

M. le Ministre de l'intérienr adresse à l'Académie la collection des

feuilles a à 3i de la Carte de la France, dresse'e sur son ordre par le

service vicinal, à re'chelic du
, „ „'o o o

(i centimètre par kilomètre).

Sont encore offerts :

Légendes et contes merveilleux de la Grande Kabylie, recueillis par

M. Aug. Moulie'ras. Texte kabyle, i" fascicule (Paris, 1898, in-8°; pu-

blications de l'Ecole des lettres d'Alger)
;

WpiXKXixà rrjs èv Advjvais dp^oLtoXoytxijs STaipicis toO stovs 1890-

1891 (Athènes, 1898, 2 vol. in-8°).

M. A. DE BoiSLiSLE offre à l'Académie au nom de l'auteur, M. Victor

de Svvarte, un opuscule intitulé : Un banquier du Trésor royal au

xrni' siècle; Samuel Bernard, sa vie, sa correspondance (iCSi-i'jSg)

(Paris et Nancy. 1898, in-8°).

rfCe mémoire, présenté au dernier congrès des Sociétés savantes (sec-

tion d'histoire et de philologie, h avril 1^98), n'est que l'analyse 1res

sommaire de certaines correspondances inédites conservées aux Archives

nationales, et dont M. de Svvarte compte publier l'ensemble. Préalable-

ment, il a voulu exposer dans ses grandes lignes quel était le mécanisme

du Trésor royal à la fin du règne de Louis XIV et quelle place y tenaient

les banquiers intermédiaires, tels que le célèbre et richissime Samuel

Bernard. M. de Swarte, trésorier général du département de Seine-et-

Marne, a déjà fait paraître de nombreuses études sur la comptabilité des

finances modernes ou sur les financiers de l'ancien régime. Il pourra

donc et saura, nous en avons l'espoir, mener à bien une entreprise qui

ne laisse pas de présenter de nombreuses difficultés, puisque, pour re-

constituer la vie de Samuel Bernard et le mécanisme de ses opérations

de finance, l'histoire politique, et surtout l'histoire administrative et

financière du règne de Louis XIV, — histoire qui , à proprement parler.
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n'a point été laite jusqu'ici, — devront lui être tout aussi familièies que

la théorie et la pratique des divers services de trésorerie que nous a lé-

gués l'ancien Trésor royal, n

SÉANCE DU 1 NOVEMBRE.

Sont offerts à l'Académie :

RappoH sur les découvertesfaites par M. Savcnkov dans la Sibérie orien-

tale, lecture faite à l'Académie des sciences, dans la séance du 27 fé-

vrier 1898, par M. le baron de Baye (Paris, 189/i, in-/l°);

Grammaire complète de la langue grecque , à l'usage de l'enseignement

secondaire, par J.-J. Galland (Grenoble, 1898, in-8°).

M. DE BoiSLisLE offre h l'Académie le tome X de sa nouvelle édition

des Mémoires de Saint-Simon (Paris, 1898, in-8°).

SÉANCE DU 17 NOVEMBRE.

Le Secrétaire perpétdel, en offrant à l'Académie, au nom de

M. Hurabert, sénateur, premier président de la Cour des comptes. Le

droit public romain, par Th. Mommsen, traduit par P.-F. Girard, tome III

(Paris, 1898, in-8''), et La vie privée des Romains, par J. Mar-

quardt, traduit par V. Henry, tomes I et II (Paris, 1898, 2 vol. in-8°),

s'exprime en ces termes :

ffj'ai déjà dit avec quelle érudition et quelle sûreté de jugement

M. Humbert préside à cette'publicalion qui lui donne des di'oits à la

grande estime de l'Académie des inscriptions aussi bien que de l'Aca-

démie des sciences morales et politiques. «

Sont encore offerts :

Fastes épiscopaux de l'ancienne Gaule, par M. l'abbé L. Duchesne,

membre de l'Institut, tome I": Provinces du Sud-Est (Paris, 189^,

in-80);

Adad-Nirar, roi d'Ellassar, par M. J. Oppert, membre de l'Institut

(Paris, 1898, in-8''; extrait des Comptes rendus de l'Académie des inscrip-

tions et belles-lettres).

M. le comte de Mas Latrie a la parole |)our une présentation d'ou-

vrage :
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ffiM. John O'Neill, qui s'est retiré en Angleterre a(3rès avoir longtemps

habité l'ile de Chypre , me prie de présenter h l'Académie un livre dont

il est l'auteur.

rrJe ne me permettrai pas d'apprécier cet ouvrage.

crll touche à de trop hautes et graves questions, entre autres à l'ori-

gine et à l'avenir du monde, questions peu accessibles, je crois, à la

curiosité humaine.

ffU est, d'ailleurs, puisé et comme inspiré aux sources les plus élevées

et les plus diverses : la Bible, les monuments historiques de l'Inde, les

hiéroglyphes d'Egypte, les inscriptions cunéiformes de la Mésopotamie,

pour passer au Paradis perdu et à la Chanson de Roland.

(fJe me borne à en donner le titre : La Nuit des Dieux ou Recherches

cosmiques, cosmologiques, mythologiques et symboliques [The Night of the

Gods, an Inquiry inlo cosmic ami cosmogonie Mythology and Symbolism,

vol. I, London, 1878, in-8°).

»

M. DE RoziÈRE présente, de la part de l'auteur, les Coutumes

et institutions de l'Anjou et du Maine antérieures au xvi" siècle, par

M. C.-J. Beautemps-Beaupré, tomes II et III, fascicule 1 (Paris, 1898,

9 vol. in-8°).

M. Delisle offre , au nom de l'auteur, Un nouvel écrit de Rernard Gui,

le Synodal de Lodève (iSùo-iS^ô), par C. Douais (Paris, 189/i, in-S").

rrD'un manuscrit de la Faculté de médecine de Montpellier, dont le

contenu n'avait pas été bien déterminé, M. le chanoine Douais a tiré

plusieiu-s écrits qui sont sortis de la plume de Bernard Gui. Il en a pu-

blié le texte , après avoir établi que l'attribution ne saurait en être con-

testée, et montré quel intérêt ils présentent pour étudier l'administration

épiscopale de Bernard Gui. Ces écrits renferment des données très cu-

rieuses sur l'état du diocèse de Lodève au commencement du xiv" siècle, i»

M. BoissiER présente à l'Académie, de la part de M. Constans, pro-

fesseur à la Faculté des lettres d'Aix, une Etude sur la langue de Tacite,

à l'usage des classes supérieures de lettres et des candidats à la licence

(Paris, 1898, in- 12).

fr C'est un sujet qui a été fort souvent traité dans ces dernières an-

nées. M. Constans a résumé ce qu'il y a d'essentiel dans ces travaux et y
a joint ses observations particidières. Le livre de M. Constans sera fort

utile à tous ceux qui veident étudier Tacite."
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M. Gkoiset iait liominag'e à l'Académie, au nom de l'auteur, M. D. Bi-

kélas, d'un ouvrage intitulé : La Grèce bijzunl'me et moderne, essais histo-

riques (Paris, 1893, in-8°).

rfM. Bikélas a réuni dans ce volume un certain nombre d'essais dont

les plus anciens se rapportent aux origines de la civilisation byzantine,

et dont le dernier a pour sujet le rôle de la Grèce contemporaine dans

la question d'Orient. Quelques-uns avaient été d'abord écrits en grec par

l'auteur; ils ont été traduits soit par lui-même, soit par deux de ses

amis. D'autres ont paru originairement en français, et M. Bikélas s'y est

montré fort habile à manier notre langue. L'idée qui inspire l'auteur

est celle de la continuité de la civilisation grecque, qu'on est trop habi-

tué en Occident à considérer connue ayant Uni son cours au moment où

commence l'empire d'Orient. On trouvera dans toutes ces études la sin-

cérité, le savoir consciencieux, la bonne grâce que connaissent bien les

lecteurs des autres ouvrages de M. Bikélas.

n

M. P. Mever présente à l'Académie la 7' livraison de A neœ english

Dictionary on historical Principles, de M. J.-A.-H. Murray (Oxford,

i8y3,in-/i"').

ff Cette livraison contient une partie de la lettre G [Consignificant-

Crouching). Elle occupe les pages 861 à i2o4 du second volume.

ffLes divers mérites de cette œuvre, véritablement colossale, ont été

assez longuement exposés devant l'Académie à l'occasion des précédents

volumes, pour qu'il soit superflu dinsister de nouveau sur l'étendue des

recherches et sur la perfection de la mise en œuvre. Il n'est pas inutile

toutefois de ra])peler qu'eu faisant l'histoire des mots de la langue an-

glaise, M. Murray lait bien souvent aussi l'histoire des mots français,

puisque maintenant encore le vocabulaire anglais est riche de mots im-

portés de France à diflerenles époques. Au moyen âge, les termes d'ori-

gine française, ou plutôt normande, étaient bien plus nombreux encore.

Plusieurs de ces mots d'emprunt n'ont eu qu'une existence éphémère.

Mais, pourvu qu'ils se rencontrent en quelque texte, le New english

Dictionary les recueille et, par suite, devient d'une indispensable utilité

à tous ceux qui étudient notre ancienne langue. 1

SÉANCE DU 2/i NOVEMBRE.

(Séance publique annuelle.)
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SKANCE DC l" DECEMBRE.

Sonl offerls h i'Académie :

Le traité d'alliance de Louis XII et de Philibert de Savoie en i ^gg , par

L(^on-G. Pelissier (Montpellier, 1898, in-S"; extrait des Mémoires de

l'Académie des sciences et lettres de Montpellier, 3° série, t. I, n° y
) ;

Les brigands royaux dans l'Hérault et autres départements du Midi sous

la Bépuhliqne et le Consulat, d'après les documents originaux et ine'dits,

par M. le chanoine F. Saurel (Montpellier, 1898, in-8°; extrait des

mêmes Mémoires, n° 3);

Monographie des monnaies frappées à Nîmes depuis le cinquième siècle

avant notre èrejusqu'à Louis Kl V, par A.-C. Gondard (Toulouse, 1898,
in-8p;

highth annual Report of the Bureau of Ethnologjj to the Secretary ofthe

Smithsonian Institution , 1 886-1 88-], hy J.-W. Povvell, director (Washing-

ton , 1891, gr. in-S");

Dibliography ofthe Cliinookan Languages [including ihe Chinook Jargon),

by J.-G. Pelling (Washington, 1898, in-S"; publication de la Smithso-

nian Institution).

SÉANCE DD 8 DÉCEMBUE.

Le Secrétaire perpétuel dépose sur le bureau le 5" fascicule des

Comptes rendus des séances de l'Académie pour l'année 1898. Bulletin

de septembre-octobre (Paris, 1898, iii-8°).

tlst ofl'ei't :

Un polycandUon byzantin, par M. Gustave Scih.umberger, membre de

l'Institut (Leipzig, in-S"; extrait de la Byzanlinische Zeitschrift , t. II,

1892).

M. LoNGXON a la parole pour une présentation d'ouvrage:

ffj'ai l'honneur d'offrir h l'Académie, au nom de l'auteur, M. le duc de

la Trémoïlle, le tome II de l'ouvrage intitulé : Les La Trémoïlle pendant

cinq siècles, tome II, Louis I", Louis II, Jean et Jacques (i43i-i525),

(Nantes, 1892, in-/i"), et Les Fiefs de la vicomte de Thouars, d'après

l'inventaire inédit de J.-F. Poisson, en i'j53 (Niort, 1898, in-/i°), publié

en collaboration avec M. Henri Clouzot.

rrJe dirai un mot seulement de la première de ces publications, dont

un précédent volume vous a été présenté en 1890 par un de nos con-
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frères qui , avec la haute autorité qui s'attache à ses paroles , vous en a

signalé tout l'intérêt pour l'histoire générale de la France. Le tome II ,

paru au cours de l'an dernier, offre les mêmes quahtés que le premier et

se compose comme lui de documents exclusivement empruntés au pré-

cieux chartrier de Tfaouars. Ces documents nous conduisent de i445 à

1625 et se rapportent à quatre personnages delà maison delà TrémoïUe,

Louis I" et trois de ses fds: Louis II, le cardinal Jean de la Trémoïlle,

et Jacques , seigneur de Bonimiers.

«fLa pubhcation relative aux fiefs de la vicomte de Thouai*s est d'un

intérêt moins général; mais elle est de premier oi'dre au point de vue de la

géographie féodale de notre pays et donne une idée exacte de l'importance

territoriale d'un grand fief poitevin qui, dès le xui* siècle, s'étendit sur

tout le Poitou septentrional. Elle est non moins précieuse pour l'histoire

des familles poitevines, car elle fait connaître les possesseurs successifs

de chacun des nombreux fiefs mouvant de la vicomte pour une période

qui remonte parfois au xiv' siècle et se termine en ly/iS. Le texte de

l'inventaire dû au feudiste Poisson est suivi de deux index, comprenant

l'un tous les noms de personnes, l'autre tous les noms de lieux mention-

nés dans l'ouvrage. J'ajouterai que le duc de la Trémoïlle, — et je l'en

i-emercie lontparticulièi-ement, — a eu l'heureuse idée de joindre à ce vo-

lume une reproduction de la carte du duché-pairie de Thouars, dressée

par Pierre du Val, géographe ordinaire du roi, et publiée à Paris en

1660.»

M. l'abbé DccHESNK, au nom de son confrère M. Derenbourg, donne

lecture de la note suivante :

ffj'ai l'honneur de présenter à la Compagnie, au nom de l'éditeur

M. Kokovtzew, un volume dun ancien grammairien juif, nommé Abu-

Ibrahim-Ashak-ibn-Baroun, qui vivait au connnencement du xii" siècle.

Ibn-Baroun écrivait, comme tous sos contemporains judéo-espagnols, en

arabe, et son ouvrage porte le titre do Comparaisons de la langue hébraïque

avec la langue arabe. Il se divise en deux parties, dont la première est

consacrée aux comparaisons grammaticales, et la seconde aux comparai-

sons lexicographiques. Ibn-Baroun connaissait admirablement les deux

littératures , et son livre est rempli d'un grand nombre de citations em-

pruntées au Coran et aux poètes les plus célèbres des Arabes ; il en profite

pour donner souvent des explications nouvelles et ingénieuses des ver-

sets de la Bible. Nous ne savons rien, ni de sa vie, ni de l'endroit où il

a vécu. Seulement un manuscrit de la Bodléienne donne des vers qu'il
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a adressés à l'auteur du Kousari, R, Jehuda Halëvi , eu lui envoyant des

fruits de Malaga. Il ëtait donc le contemporain de ce dernier, ainsi que
du célèbre Abraham ibn Ezra, qui était un ami de R. Jehuda Haiévi.

En effet, dans la liste des grammairiens que Ibn Ezra a placée en tête

de sa petite grammaire cria Ralance» (Moznaïm), il ne le nomme pas,

comme il tait les noms de tous ceux qui vivaient encore.

ffLe texte d'Ibn-Baroun s'est trouvé parmi les nombreux fragments que
le chef des communautés caraïtes de la Crimée, Abraham Firkowitz, avait

ramassés dans les greniers des synagogues de l'Orient et vendus à la

bibliothèque impériale de Saint-Pétersbourg. Beaucoup d'ouvrages an-

ciens
,
qui paraissaient entièrement perdus , ont été ainsi découverts, et Ibn-

Baroun était du nombre; seulement ce ne sont toujours que des ouvrages

incomplets , et M. Kokovtzew n'a pu publier qu'à peu près deux tiers du
livre des Comparaisons. Malheureusement, je n'ai pu lire de son travail

que le texte arabe; car l'introduction, la version et les notes sont en russe,

et, ce que je m'en suis fait traduire en français m'a prouvé que l'auteur

n'a pas suivi la méthode que nous avons l'habitude d'appliquer dans des

travaux semblables. Néanmoins, M. Kokovtzew, qui n'est pas Israélite

,

possède une connaissance remarquable de la httérature judéo-espagnole

et mérite pour cela la reconnaissance des savants qui s'intéressent à cette

branche des sciences, cultivées avec tant de succès pendant tout le

xi' siècle par des hommes tels que Hayyoudj, Ibn Djanah, Ben Bileani et

tant d'autres. i

M. Clermont-Ganneau a la parole pour un hommage :

rrj'ai l'honneur d'offrir à l'Académie, au nom de M. George Arm-
strong, secrétaire de la Société du Palestine Exploration Fund, la photo-

graphie d'une carte en relief de la Palestine, construite par lui.

rrM. Armstrong avait pris, en qualité de sous-o(licier des Royal Engi-

neers, ime part active aux levés sur le terrain et à la mise au net de la

carte anglaise d'un pouce par mille, en q6 feuilles grand aigle, carte

monumentale qui est désormais la base de toutes les études géographiques

relatives à la Terre-Sainte. M. Armslx-ong était donc mieux cpie tout autre

qualifié pour entreprendre ce travail qui lui a coûté de longues années

de labeur. Il l'a exécuté avec une conscience et une précision dignes de

tout éloge. Nous avions déjà des cartes en relief de la Palestine ; mais ce

n'étaient que de grossiers à peu près, sans aucune valeur scientifique.

Celle-ci , traduction rigoureusement exacte de la carte du Palestine Explo-

ration Fund, nous donne pour la première fois une image du lerrain,
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fidèlement modèle^ jusque dans ses moindres détoils. L'f^cheile plaiiimô-

Irique est. de | de ponce par mille, soit an —^,,\ réchelle hypsGm<1lnquc

est Irois fois et demie plus fi^i-ande. La carte ne mesure pas moins de

7 pieds G pouces de long' sur k pieds de large. En dehors des indications

j)roprenient lopograp!)iques exprimées par le relief et diflerentes colora-

tions, les iocalilës y sont représentées par des numéros d'ordre corres-

pondant h une longue liste toponymique. Celte carte en relief peut donc

servir h tous les iisisycs d'une carte ordinaire. Il en a été tiré plusieurs

surmoulages en ])lAlre fibreux que les grands établissements scientifiques

de l'étranger se sont empressés d'acquérir. 11 est à espérer que la France

ne voudra pas rester en arrière et qu'il sera pris par qui de droit les

mesures nécessaires pour nous en assurer au moins un exemplaire. «

M. IIicrzEY présente à lAcadéuiie, au nom de Hamdy-bey, directeur

du Mu'^ée impérial de Consîanlinople, et de son collaborateur, M. Théo-

dore Reinach, la troisième livraison du grand ouvrage: Une nécropole

royale à Sidon (Paris, 1899, in-plano).

ffLes planches du nouveau fascicule se rapportent presfjue toutes au

plus important des célèbres sarcophages découverts dans celle nécropole,

h celui (jue l'on a surnommé le sircophage des batailles d'Alexandre.

Plus que tous l^s autres ce magnilique monument n'clame une ('tude

attentive et détaillée, tant à cause de la complexité da scènes qui le dé-

corent que des questions historiques qu'elles soulèvent. Aussi est-ce avec

satisfaction que l'on trouve ici, à côté des planches d'ensemble, d'autres

planches qui reproduisent les mêmes compositions par sections séparées

et à une échelle beaucoup plus forte. Ces grandes reproductions hélio-

graphiques sr>nt parliculièrcment remarquables; seules elles donnent

parfaitement l'idée de la beauté du travail el du style, et elles justifient

les dimensions monumentales qu'il a fallu donner au formai de l'album.

Elles fournissent des indications précieuses même sur la polychromie

des sculptures; si l'on n'y dislingue pas les nuances, on juge au moins

de rintensité des louches de couleur, et de l'accent qu'elles ajoutent au

travail du modelé. La comparaison en est instructive avec une autre

planche exécutée en hi-liochromie, d'après une aquarelle, pour donner

un spécimen de la vivacité des tons encore visibles sur le marbre.

ffOn peut y étudier aussi la question, très délicate, des portraits in-

troduits dans ces compositions. On sait enfin que, dans la principale

scène de bataille contre des Asiatiques, les deux cavaliers qui, de chaque

côté, arrivent à la rescousse, un peu comme les Dioscures, ont été re-
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connus, avec heaucoup de probabilité, l'un, coiffé do la peau de lion,

comme Alexandre lui-mémo, l'autre, armé du casque macédonien,
comme un de ses généraux. Le personnage on costume perse, qui fait

le centre de la chasse au lion, sculptée sur Fautre grande face, a aussi

un caractère individuel, et l'on croit le retrouver dans plusieurs antres
scènes.

frDe toute manière ces figures donnent aux représentations un carac-

tère historique difficile à contester, bien que l'histoire y soit encore
traitée sur le mode héroïque et avec une symétrie tout idéale.

crLe texte in-quarto qui accompagne les planches comprend la fin

du mémoire spécial rédigé persomiellement par Hamdy-bey et consacré
au compte rendu des travaux exécutés pour l'extraction des sarco[)hages.

Il y a plaisir h voir avec quelle aisance notre langue y est maniée par
l'écrivain tu;c et comment tous ces détails techniques, toute cette topo-

graphie souteri'aine, ordinairement difficile à suivre, y sont exposés,

non seulement avec compétence el avec clarté, mais encore avec une
vivacité de style qui en rend la lecture attachante et qui porte l'attention

sur tous les points intéressants. Ces qualités sont dues à l'émotion sin-

cère d'un fouilleur passionné pour l'art antique, qui sent toute l'impor-

tance du travail qu'il exécute et toute la responsabilité qui lui incombe.
On reconnaît bien cette force de sentiment, celte intelligente initiative,

qui devaient, malgré tant d'impossibilités apparentes, mener à bien,
sous lo haute protection du Sultan , une œuvre d'intérêt européen : la

création d'un grand musée à Conslantinople. n

M. Heozey présente ensuite, au nom de Hamdy-bey également, le

Catalogue des sculptures grecques, romaines, byzantines et franques du
Musée impérial de Constantinople (Gonstantinople, 1898, in-8°), rédigé
par M. André Joubin, ancien membre de l'École française d'Athènes,
conservateur du même Musée ottoman.

rrLes collections ayant plus que doublé, depuis la publication du pré-
cédent catalogue, rédigé par M. Salomon Reinach, le nouveau travail

de Al. Joubin rend un très sérieux service aux éludes archéologiques. Il est

divisé en deux fascicules. Le premier comprend les sculptures funé-
raires (sarcophages anthropoïdes, sarcophages grecs de Sidon, etc.),

dont il donne la description sommaire. Lg second contient le reste de la

sculpture grecque, i-omaine el même byzantine. Une preuve de l'intérêt

que ces collections conunencent à exciter dans le pays même et jusque
dans les milieux musulmans, c'est que la direction du Musée a jugé né-

iui'kéu»;qii i4tiii»'.i.k



— ^88 —
cessaire de faire exécuter une éililion du catalogue en langue turque;

cette édition est aussi offerte à l'Académie, n

M. G. Perrot dépose sur le bureau le- fascicule V-VII du Bulletm de

correspondance hellénique, mai-juillet 1898 (Athènes et Paris, 1898,

in-8°).

M. L. Delisle offre, au nom de l'auteur, M. Frédéric Godefroy, la

75" livraison du Dictionnaire de l'ancienne langue française et de tous ses

dialectes dti ix' au xr' siècle (Paris, 1 898, in-/»"). Cette livraison achève

la publication, entreprise par M. Godefroy, d'un dictionnaii-e historique

de la langue française; l'auteur y a joint un Complément qui sera suivi

d'un Supplément général.

SÉANCE DU l5 DÉCEMBRE,

M. le D' Em. Laroche adresse à l'Académie un ouvrage intitulé : Ques-

tions chronologiques concernant la première carte historique : Chronologie

des Israélites, chronologie des Egyptiens, l'Exode, et il demande à l'Aca-

démie de bien vouloir soumettre son travail à l'examen de l'un de ses

membres.

M. Maspero accepte le renvoi qui lui est fait de cet ouvrage.

Sont encore offerts :

Coutumes des pays et comté de Flandre. Quartier de Bruges. Coutumes

des petites villes et seigneuries enclavées. Tome VI : Winendale, Ysendike,

— Supplément, par L. Gilliodls Van Severen (Bruxelles, 1898, in-A");

Ueber die Kônigsweihe , den Râjasùya, von Albr. Weber (Berlin , 1 898

,

in-/»"; extrait des Abhandlungen de l'Académie des sciences de Berlin).

M. BoissiER présente à l'Académie la Notice sur la vie et l'œuvre de

M. Benan, par M. James Darmesteter, lue à la Société Asiatique.

ff Cette notice touche à l'œuvre entière de notre illustre confrère, car

la science est le fond de cette œuvre, mais on comprend qu'elle insiste

surtout sur les études orientales de M. Renan. M. Darmesteter juge ces

études avec une grande impartialité, il met dans tout son jour fimpor-

tance de la part que M. Renan a prise à la confection du Corpus in-

scriptionvm semiticarum. C est l'ouvrage qui l'a le plus occupé et qui l'a le
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plus salisfait, si bien qu'il a pu écrire sur une note qu'on a retrouvée

après sa mort que de tout ce qu'il avait fait c'e'tait le Corpus qu'il aimait

le plus. 75

SÉAKCE DU 9 2 DECEMBRE.

Le Secrétaire perpétuel offre à l' Académie, au nom de M. G. Hum-
bert, se'nateur, VHistoire des sources du droit romain, par P. Krueger,

traduit de l'allemand par M. Brissaud (Paris, 189/1, in-S"; Manuel des

antiquités romaines, t. \VI).

rrL'Acade'mie, dit-ii, sait avec quel zèle et quelle compe'tence M. Hum-
Wl pre'side à cette importante publication qui toucbe à sa lin.n

Est encore offert :

The Satapatha-Bràhmana according to the text of the Mâdhyandina

School, translated by Julius Eggeling. Part. Ili. Books V, VI and VII

(Oxford, 189/», in-S"; The sacred Books of the East , translated.. . by

F. Max Midler, vol. XLI).

M. L. Delisle offre, au nom des auteurs, les deux publications sui-

vantes :

1
° Maurice Prou , Recueil de dessins de monnaies mérovingiennes donné

h la Bibliothèque nationale par M. A. de Barthélémy, membre de l'Institut

(Paris, 1898, in-8''; extrait de la Revue numismatique);

9° Bossuet en Normandie. Discours prononcé dans la séance solennelle

de rentrée des Facultés, ie 3 novembre 1898, par M. Armand Gasté

(Gaen, 189.3, in-8").

M. le D' Hamy fait hommage à l'Académie d'un mémoire dont il est

l'auteur et qui est intitulé : Les anciennes Ménageries royales et la Ména-

gerie nationale fondée le lâ brumaire an 11 ( 'i novembre ijgS), extrait

des Nouvelles archives du Muséum, k^ série).

Le Président adresse à M. Hamy les remerciements de l'Académie.

SEANCE DU 29 DECEMBRE.

Sont offerts :

Hommage à M. Max Miiller, à l'occasion du t" septembre i8g3 , qua-

rantième année de son doctorat à Leipzig (Oxford, 1898. in-8°);
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Une châsse de la cathédrale d'Astorga, province de Léon (Espagne),

communication faite au ix" Congrès russe d'arcliéologie tenu à Vilna

(189.3) par M. le baron de Baye (Paris, 1896, in-i°);

Corpus inscriptionum lalinarum , consilio et auctorhate Academiœ littera-

rurn regiœ horussicœ edilum. Voluminis tertii supjilementum (Berlin,

1893, gr. in-/i°);

La Bibliothèque du Roi au dchtt du règne de Louis XV {lyiS-ijSG).

Journal de l'abbé Jourdain, secrétaire de la Bibliothèque, publié par

H. Omont (Paris, 1893 , in-8"; extrait des Mémoires de la Société de l'his-

toire de Paris);

Liste des métropolitains et évêques grecs du patnaixat de Cotistantinople

vers ij^5, publiée parle même (Paris, 1893, in-S"; extrait de la Re-

vue de l'Orient latin);

Notice sur un portrait de Jean de Sainte-Maure, conservé à la Biblio-

thèque ambroisienne de Milan, par le même (Paris, 1893, in-8°; extrait

de la Revue des études grecques);

Les Calomniateurs de la Hongrie, un réquisitoire publié par tm comité

hongrois (Budapest, 1893, in-S").

M, Georges Perrot présente , au nom de Tauteur, M Bertrand
,
pro-

fesseur de littérature à la Faculté de lettres de Grenoble, des Eludes sur

la peinture et la critique d'art dans l'antiquité (Paris, 1893, in-8°).

ffll ne faut demander à un auteur que ce (ju'il a voulu donner,

M. Bertrand n'est pas arcbéologue ; je ne sais s'il a jamais vu les origi-

naux des peintures antiques de la maison de Livie, à Rome, et des villes

de la Campanie qu'a recouvertes la cendre du Vésuve. Pour ce qui est

même des vases peints, il a très peu pratiqué les originaux; il ne

les a guère étudiés que dans deux ou trois ouvrages qui étaient à sa

disposition et auxquels il emprunte presque toutes ses descriptions et ses

citations; mais il a manié le pinceau pendant toute sa vie. Averti et

éclairé par l'babitude du métier, il a lu avec grand soin les auteurs an-

ciens; la connaissance de la technique l'a aidé à les bien comprendre.

Son livre est donc surtout une bistoire de la peinture antique écrite

d'après les textes. Ceux-ci paraissent d'ordinaire bien interprétés, et les

résultats de cette recbercbe sont exposés avec une élégante simplicité.

Le livre a de l'agrément; peut-être est-il plus apte que ne le serait une

histoire très documentée à intéresser le grand public et à éveiller sa

curiosité. r>



— h9\ —
Ont encore été ofleiis :

Analecta Bollandiana , t. XII, k' fascicule (Bruxelles, 1898, iii-8°).

Annales du commerce exlérieur, 1898, 11' et 12° fascicules (Paris,

gr. in-8°);

Atti délia R. Accademia dei Lincci, Anuo ccxc, 1898, série quinta.

Classe di scienze morali, storiche e lilologiche, vol. 1, part. 2. Notizie

degli scavi : maggio, giugno el luglio 1898 (Rome, 1898, in-Zt");
r

RibUolhèque de l'Ecole des chartes, septembre - octobre 1898 (Paris,

1898, in-8°);

Bibliotcca nazionale centrale di Firenze. Bolletlino délie pubhlicazioni

italiane ricevutte per diritto di stampa, 1898, n"' 188, 189, 190 (Flo-

rence, 1898, in-8°);

Bulletin international de l'Académie des sciences de Cracovie, juillet-

octobre 1898 (Gracovie, 1898, in-8'');

Bulletin et mémoires de la Société archéologique et historique de la Cha-

rente, année 1892 , tome II (Augoulême, 1898, in-S");

Bulletin de l'Institut égDptien, 8° série, n°' 8 et 4 (Le Caire, 1898,

in-8°);

Histoire de l'art dans l'antiquité, par MM. G. Perrot, membre de l'In-

stitut, et Ch. Chipiez , livraisons 3i5-823 (Paris, 1898, gr. in-8°);

Journal asiatique, septembre-octobre 1898 (Paris, 1898, in-S");

Koi-respondenzhlatt der xvestdeutschen Zeitschrijt fiir Geschichte und

Kunst, 12° anne'e, n" 10 et 11 (Trêves, 1898, in-8°);

Rassegna délia letteratura Siciliana, diretta da M. Puglisi Pico e R. Pla

tania d'Antoni, n"' 5 et 6 , novembre 1898 (Acii-eale, 1898, in-8'');

Rendiconti délia Reale Accademia dei Lincet, Classe di scienze morali,

storiche e filologiche, 5° série, vol. II, fasc. 8-10 (Rome, 1898, in-8'');

Revue archéologique , publiée sous la direction de MM. Alex. Bertrand

et G. Perrot, membres de rinstilul, septembre-octobre 1898 (Paris,

1898, in-8°);

Revue épigraphique du Midi de la France, n" 72, octobre-décembre

1898 (Vienne, 1898, iu-8°);

Revue des Pyrénées et de la France méridionale, année 1898, k" fasci-

cule (Toulouse, 1898, in-8°);

Revue de la science nouvelle, n"" 78 el 7/1 (Paris, 1898, in-/i°);
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StUungsberichte der kaiserlichen Akademie dev WissenschaJ'ten. Philo-

sophisch-hislorische Classe, t. CXXVII et CXXVIIl, années 1892 et iSqS

(Vienne, 1899 011898, 2 vol. in-S");

Société des Antiquaires de l'Ouest. Bulletin des 9° el 3' trimestres 1898

(Poitiers, 1898, in-8°);

Wesldeutsche Zeitschrift fiir Geschichle und Kunst, herausgegeben von

Prof. F. Heltner und D' J. Hansen, x-i' année, fasc. 8 (Trêves, 1898,

in-S").
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France, 69, 63.

Angélologie, 3oo.

Anjou
(
Coutumes rf' ), 89 1 , AS 1

.

Annam [Culte des morts en), 366.

Antiquités de la France. Concours de

1898, 3, 5, i35, 2A9, /i3o; —
de 189/i, 99/1, 3o3, 38o, 384,

890, 483.

Antiquités [Dictionnaire des), 280.

Arabes [Bibliographie des ouvrages),

889.

Arbois de Jcbainville (H. d'). Com-

mission, 898. — Hommage, 274.

Architectes (Société des). Médaille,

578.

Archives de l'histoire de France, 891.

Archivistes-paléographes, i4, 44o.

Ardaillon. Mines antiques du Laurium,

i4i.

Ardennaise [Epigraphie) , i36, 2 56,

419.

Arménie. Bulles des rois Léon II et VI,

266.

Armorique et Bretagne, 3.

Armstrong (G.). Carte de la Palestine,

485.

Arsène de Châtel (R. P.). Latinité de

Constantinople , 889.

Arsur en Syrie ( Seigneurs d'), 889.

Art gallo-romain, 296, 297.

Astorga [ Châsse d'), 489.

Astrolabe [Mèred'), 36g.

Astronomie ancienne, 196.

Atè, 996.

Atharva-Veda , Itb , 892.

Athènes. Société archéologique , 479.
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Altale et Epigonos, 38G.

Atluntis, Ga.

Aubigné (Agrippa d'). Histoire hui-

verselle, 198.

Aiisoiie et Bordeaiix , 36 1.

Auxiliaire de l'Académie, i35, i38,

lio.

Aveyronnaise (Bibliographie), 2 06.

Babelon (E.). Camée de Sapor I", 1 36.

— Piiblicalions diverses, Sg, 117,

371, liili.

Backer (L. de). ^»'/nes de Cannes, 3oi;

— Langue Jlamande, 3oi.

Bader ( Clarisse ), Marie-Antoinetle ,871.

Baleine (Squelette de), loi.

Ballia (Saint Pierre et), 998.

Baimc (R. P.). Jean Bréhal, 377.

Baradat de Lacaze (Ch.). Publications

diverses, 376.

Baubieh de MEYiNAnD. Commissions, 5,

6, 56, 3oo, 393. — Inscriptions

arabes, 216. — Hommages, /i4,

1x8, 119, 90 1, 968, 36o, 36-'i,

369.

Barcelone (Frères prêcheurs de), i2 3.

Bardo (Stèles du), 876.

Barth (A.). Candidat, 9; — élu, 11,

ih. — Commission, 3oc. — In-

scriptions de Siam, 61, 61). — Re-

ligions de l'Inde, 9 74. — Temples

de Parambanan, 108, 199. —
Hommages, 199, 267.

Bartuélemy (A. de). Commissions, 5,

6, 218. — Longostalètes, 280,

ahS. — Monnaies mérovingiennes,

^89. —- Monnaies carolingiennes,

1 3o , 1 /i5. — Hommages , lii, 111,

1 16, 971, 366.

Baruch [Livre de), 36o.

Basiliques cbréliennes, 65, 70.

Basque (Bibliographie), 891.

Basset (R.). Publications diverses, l\li,

119, i36, 36o, 36i, lii3.

Batiffol (L.). Juveneldes L'rsins, 139.

Baltandier (A.). Cardinal J.-U. Pitra ,

368.

Baye (Baron de). Publications diverses,

116, 121, liSo, hSçf.

Bayonne( Archives municipales de), 1 36

,

961. '!i2 0. — Marine militaire, 80 3.

Béavn (Numismatique du), l\(j, 68.

Beaucorps (A. de). Jeanne d'Arc, lit,

i36, 960, 490.

BeaucoLirt (Marquis de). Candidat,

38o, 389.

Beaiirepaire (Cli. de). Abbaye de Monti-

villiiTs, laS. — Éléphant à Dieppe,

69.

Boaurepaire (E. de). Jownal du sire de

Gouberville , 8.

Beautemps-Beauprc. Candidat, 9, 55,

876, 882. — Coutumes d'Anjou,

891, /i8i.

Beauvais ( Histoire de), i33, 4ii.

Becker (H.). Droit privé de Rome,

891.

Bel-\adin-Abal (Inscription du roi),

337.

Belenet (L. de). Denis Papin, 981.

Belfort (A. de). Monnaies méruvin-

giennes, 52.

Belin (A.). Latinité de Constantinople

,

889.

Belmar (Fr.). Gramatica zapoteca,

h-
Bolon (R. P.). Jean Bréhal, 877.

Bérard. Médaille, 78.

Berbèi'es (Textes), 5, 44.

Bergaigne (A.). Inscriptions sanscrites,

364.

Berger (E.). Candidat à l'École des

chartes, 10, i3.

Berger (Ph.). Commissions, 5,6, 398.

— Candidat au Collège de France,

63, 68. — Inscriptions de Maktar,

6; — de Chypre, 3 94, 879, 385.

— Squelette de baleine, 70, io4.
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— Taloiia{res lunisiens, 60, 70. —
Observations, ggg.

berger (S.). Vuljrate, 275.

Berlin (Comité orienlai de), i5.

Bei'nai'd {Siimiiel), ^79.

Bernard Gui. Sipiodal de Lodève , ^181.

Bertolini (D.). Publications diverses,

ii3.

Bertrand. Peinture dans l'antiquité,

/igi.

Bertrand (A. ). Président sortant, 1. —
Commission, Sg.S. — Vase d'argent

de Gundestrup (Julland), 7^, i34.

— Hommage ,281.

Besançon [Incunables de), SSg.

Bessot {Journal de P. de), 36g.

Bezold (Ch.). Tell-el-Amarna Tahlels,

371.

Bible vulgate, 276.

Bibliothèque polonaise, 209.

Bibliothèques {Annuaire des), 197.

Biennal (Prix), 5G, 1^1, h m.
Bikélas (I).). Grèce byzantine, /182.

Billequin (A.). Dictionnaire français-

chinois, 385.

Birmane {Grammaire), 296.

Bizerte(Tessère de), lii, 2g4, 3ig.

Bladé (J.-F.). Publications diverses,

37, 266, 309, 371.

Blancliet (J.-A.). Numismatique du

Béarn, 4 9.

BoiSLisLE (A. de). Commission, 6. —
Médailles de Louis XIV, 212. —
Hommages, 3(), 121, ^79, iSo.

BoissiER (G.). Commissions, 5, 3oo,

393.— Emplacement deLamiggiga

,

56. — Observations, 66, 376. —
Hommages, hï), 198, aSt, 36i,

Z']<ô, /181, /488.

Boilandistrs. Catalogus codd. hagiogr.

Int. Paris., 368.

Bombay, A 7.

Bonconrt (H.). Simplification de l'ortho-

graphe, ao3.

Bonet. Candidat à l'École des langues

orientales, 388 , 393.

Boni (G.). Leone di San-Marco , 57.

BoNNAT, Lettre ,71.

Bordeaux {Pouillé du diocèse de), 197.
— Ausone et Bordeaux , 36 1.

Bordier. Inscription de Maktar, 6.

Bordin (Prix), 5,6, i33, i36,3oo,

3oi, 3o2 , i I 3, A35.

Borelli-Bey (0.). Législation égyp-

tienne, 201.

Bornes milliaires , 291, 3 1 1

.

Bouclier de Molandon. Jeanne d'Arc,

In, i36, 260, h'20.

Bouïnais. Culte des morts en Annam,

366.

Bourde (P.). Culture de la Tunisie,

9»l).

Boyer. Candidat à l'École des langues

orientales, 388,392,
Bréal (M.). Commission, 3oo. —

Erimiyes, Ilylhye, Atè, 295. —
Hommages, 11 A, 280.

Bréhal {Jean), 877.

Brossa (Programme du prix), à Tu-

rin, 3.

Bretagne {Armorique et), 3,

Bretontie {Bio-bibliographie) , 391.

Breuils(Al)bé A.). Publications diverses,

Brissaud. Sources du droit romain,

A89.

Brilish Muséum, 3, h.

Brittoniques {Langues), i35, 95 1,

417.

Brown (R.). Bibliograplnj of Morocco,

366.

Brunet (Prix), 38A, 389, 3gi, 1*36.

Bubastis { Temple of), 200.

Bugge (S.). Norges Indskrifter, igg.

Burgess (J.). Epigraphia indica, 367.

Burne (O.-T.). llulers ofindia, 108.

Byzantiue {Domination) m Italie, i33.
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C liilin (Alléralioii du). Go, 81.

Clabrol(F.). Cardinal Pilra, 110.

Gagnât (R.). Candidat, 38o, 38i.

—

Atlas de la Tunisie, 117. — Tim-

gad, 981.

Cailletbt (L. ). Fouilles de Vertiluni

(Vertault), 383, -io3.

Caise (A.). Tombeau de la Chrétienne.

1 9/1.

Caix de Saint-Aymour (V'^de). Cau-

series du hesacier, /17.

Campanakis (A.). Atlantis. 63.

Canada {Société royale du), 367.

Carsalade du Pont ( Abbé de). Comptes

deRiscle, i36, aoô, A18.

Cartailhac. Bibliographie aveyron-

naise, 36G.

Carte de la France, an htsW^' ''79-

(jarlhage, 06, 70, 99, 106, laS,

i3i, i33, 139, 299, 879, 39^1.

Carton (D'). Lellre, i33, 989. —
Fouilles de Tbugga, 999, 356. —
Afrique du \ord, /iG. — De Tunis à

Dougga, 198.

(^artonier (P.). Provence dans l'anti-

quité, 37/1.

Casanova (P.). Collection Fouquel,

399.

Casati (Cli.). Lion de Venise, ii, 57.

— Jus antiquum, 370.

Castan (A.). Incunables de Besançon,

.
389.

Cathelineau
(
Légende de) , 1 08.

(javvadias (P.). Fouilles d'Epidaure,

970.

Centenaire de l'Institut, 384.

Chaldée. Fouilles, 938, 290, 991,

3o5, Sid. — Souverains, 990,

999, 296, 386, 389.

Champenois (Péiei-ins), 366.

Chanson de Boland, 906.

Charencey (Comte de). Publications

diverses, 36, /ii, l'èlt, 197.

(jhartres {Martyrologe de), 38 1.

Châtelain (E. ). Annuaire de l'Ecole des

hautes études, 09.

Chauvin (V.). Bibliographie arabe,

389.

Chavaniies. Candidat nu Collège de

France, 62, 63.

Chazelle. Voir Perrot de Chazelle.

Chénoua (Palère d'argent trouvée au

^
cap), 7.

Cherchcl (Fouilles de), 383, lioo.

Chevalier (Abbé U.). Poésie liturgique,

977. — Répertoire topo - bibliogra-

phique, 389. — Uepertorium hymno-

logicum, 389.

Chevreuse { Canton de), /i 7

.

Chicago (Exposition de), 12.

Chicomostoc (Mexique), i34.

Cliine (Ouvrages sur la), li, ItH, 968.

— Dictionnaire français-chinois ,385.

— Mdhayâna en Chine, 369 , 38i.

—

Monnaies chinoises, 3, 4, i33,

ilili.

Chinookan Languugcs, /i83.

Chipiez (Ch.). Architecture dorique,

65.

Chrétienne (Tombeau de la), igi.

Chrétiens et les dieux (Le*), 375,

379, ^70.

Chuquet. Candidat au Collège de

France, 62 , 63.

Chypre. Inscription phénicienne , 22i
,

379, 385.

Cincinnati "Muséum Association, 267.

Claudin (A.). Libraires et imprimeurs

de Toulouse, 200.

Clermont-en-Beauvoisis ,117.

Clermom-Ganneau (Ch.). Héron et

Poseidonios, 9 2 5. — Inscriptions de

Gaza ,71;— de Palrayre , 319, 9 9 1 ;

— de Zindjirli, 309. — Jourdain,

ili, 59, 62. — Lieux de Palestine,

996. — Saint Pierre et Ballià,

238. — Voyage de L. de Roche-

chouart, i32. — Observations,
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385. — Hoiiimages, 4i, ii2,'272,

289, /i85.

Clerval (Abbé). Martyrologe do Chartres,

38i.

Cîosmadeiic (D'. ). ^Médailles romaines

de Kererro, 999, 982.

Clumj [Statuts de), 907.

Cochin (H.). Lettres de Nelli à Pétrar-

que, 38.

Collège de France. Présentation, 62
,

63 , 1 99, i3i.

Collignon (M.). Candidat, 38o, 882.

Combes. Candidat à l'Ecole des lan-

gues orientales, 388, 392.

Commissions de publication, 5, 22,

964, 3g3.

Concours de l'x^cadémie, 4oo. — Voir

aussi aux différents prix.

Constans (L.). Langue de Tacite,

liSi.

Constantine {Musée de) , 279.

Constantinople {Latinité de), 389. —
Musée, 487.

Corazzini. Marina militare antica, 119.

Cordier (H,). Candidat, 10, 11.

—

Bibliotheca sinica, A8. — Ile For-

mose, 38 I.

Corpus inscriplionum latinaruin, 4 89.

Corpus inscriptionum semiticai-um , 5

,

966, 273.

Correspondants élus, 383, 386.

Cotse {Inscriptions de la), 890.

Couderc (C). Voyage à Jérusalem de

L. de Rochechoiiart , 182.

Cougny (K.). Auteurs gi'ecs, 1 12.

Courajod (L. ). Candidat, 55.

Coutumes d'Anjou, 891, 4 81.

Cravanches ( Grottes de), 368.

Croisés (Chartes des), 5, 4i3.

Croiset (A.). Commissions, 5, 218,

3oo, 398. — Hommages, 112,

198, 199, A82.

Croiset (M.). Candidat au (ioUège àf

France , 199, 1 8 1

.

Crue (Fr. de). Parti des Politiques.

36.

Guinel (Vital). Turquie d'Asie, 885.

Curtis (C.-G). Reine des villes, 112.

Dahlak [Inscriptions de), 36 1.

Darmesleter (J.). Prix, i4i, i43,

Al 9. — Notice sur M. Renan, 488.

— Zend-Avesta, 108, 11/1, 9o4.

Daumet. Lettre, 70, i4o.

Daupltiné {Langue vulgaire du), i85,

255, 4 18.

Decharme (P.). Euripide, i24.

Delaborde (V"= H.-Fr.). Candidat,

i35; — clu auxiliaire, i38. —
Remerciements, i4o.

Delaiande-Guérineau (Prix), 891, 436.

Delarc (Abbé 0.). Ystoire de H Nor-

manl , i36, 2 58, 4i9-

Delattre (R. P.). Amphores, 181, i52.

— Fouilles à Carthage, i38, 299.

— Inscription de Symmaque, 64,

99, — Lampes, 128. — Nécro-

pole punique, 879, 894.

Delherbe. Inscription de Maklar, (5.

Delisle(L.). Commissions, 5, 6, 56,

3oo, 898. — Eléphant à Dieppe,

69. — Hommages, 38, 47, 109,

ii4, 199, 200, 275, 977, 363,

368, 379,481,488, 489.

Deloche (M.). Commissions, 5, G,

398. — Amieaux dans l'antiquité,

226, 989, 992, 993. — Pax et

honor, 68. — Hommages, 49,

285.

Delphes (Fouilles de), 127, 187, i4o,

171, 212, 290, 398, 344, 424.

Demaeght ( Commandant ) . Bornes niil-

liaires, 811.

Démonologie, 3oo.

Demosthenis orationum codex 2, 11 4.

Dercnbourg (H,). Candidat, 10, 11.

Derenbouiig (J.). Observations, 66,

385. — Hommages, 871, 484.
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Deschamp (E.). Iiisciiplion phéni-

cienne, 2-2 f\.

Deschamps de Pas (L.). Notre-Dame de

Sainl-Omer, i ao.

Détrez (G.). Distances géographiques,

119.

Devaux (Abbé). Langue vulgaire du

Dauphiné , 1 3 5 , 9 55, A 1 8

.

Diehl (Ch.). Emplacement de Lamig-

giga (Numidie), 56, 70.

Dieppe (Éléphant à), 69.

Dieulafoy, i4i.

Dissard. Musée de Lyon , 3 1 ,
'1 1 5.

Donner (0.). Inscriptions de l' Ienisseï,

119.

Doppere {Romboudt de), h'].

Dorez(L.). liegistres d'Urbain IV, i33.

Douais ( Abbé C. ). Publications diverses

,

123, 207, ^181.

Doublet (G.). Musée de Constanline,

279-

Dougga. Voir Thugga.

Dragomanoir (M.). Publications di-

verses, 269.

Droit Jrançais , 117.

Droit romain au moyen âge, l\.

Ducéré (E.). Marine militaire de

Bayonne, 3o3.

Duchalais (Prix), i33.

DucHESiSE (Abbé L.). Commission, 3oo.

— Ivoire chrétien, 58. — Sainte

Geneviève, 66. — Sainte Marie-Ma-

deleine, A7. — Observations, 66,

182. — Hommages, Uo, ia, i8o,

Dnfresne de Saint-Léon (A.). Incu-

nables de la Mazarine, 277.

DuMonr {Notice sur Albert), ^']Q, hk-i.

Dumontier. Candidat à l'École des

langues orientales, 388, 893.

DuRUY (V.). Commissions, 5, 898. —
Hommage, 1 19.

Dussart (H.). Romboudt de Doppere,

Dutrcuil de Rliins. Mission, 8.

voi de manuscrits, a 1 5.

En-

École des chartes, io, \'i,hho.

École des hautes études. Annuaire,

52.

École des langues orientales vivantes.

Présentations, 888, 092.

Écoles françaises d'Athènes et de Rome,

5, 11, 18, 2^, 78, 129, 188, lia,

Zhh, 898, 431, 422. — Voir Gef-

FBOY et HOMOLLE.

Edinburgh {Royal Society qf),
108.

Eggeling (J.). Satapatha-Brâhmana

,

Egypte (Fouilles en), 18a, i55. —
Grecs en Egypte, 385. — Jardins

égyptiens, 3oa.— Législation égyp-

tienne, 201.

Éléphant à Dieppe, 69; — sur un

liard, 69.

Eleusis (Mystères d'), 3oa, 875,

876,877.
Enquêtes et procès , k, 211, 891.

Enléména (Patési), i35, 169, agi,

^
3i4.

Epidaure {Fouilles d'), 270.

Epigonos et Attale, 386.

Érinnyes, 296.

Espérandieu (Capitaine). Inscriptions

de Périgueux,ei de la Corse, 890.

— Revue épigraphique , 286.

Ethiopie {Chroniques d'), US.

Étrangers en France {Dénombrement

des), 868.

Euripide, 126. — Euripide et Anaxa-

gore, 199.

Fabia (Ph.). rac(7e,66, 198.

Fabretli (A.). Cronache di Perugia,

36.y. — Sloria perugina, 67.

Faculté de médecine de Paris, i38.

Fngnan (E.). Manuscrits arabes d'Al-
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gei; '2'] a. — Histoire (les Almohades
,

sS-2.

Fastes épiscopaux de la Gaule, A8o.

Félix (J.). Inventaire de P. Stirreau,

109.

Finot (J.)- Di'fense dans le Nord, 2 85.

Flacé-lez-Mâcon (Mosaïque de), 70,

106.

Flach (J.). Origines de l'ancienne France,

et Droit romain au moyen âge, h,

911.

Flandre {Coutumes de) , /188.

Fleury (J.). Publications diverses ,288.

Forckhammer (Docteur). Inscriptions

of Pagan , 967.

Fovmose (Ile), 38 1.

Foi'CART (P.). Commissions, .5, 898.

— kôrjvaiMv -vsoXtisia., 1/1. •— Mys-

tères d'Eleusis, 3o9, 875, 876,

877. — Xénoclès de Lindos [Ee/r«-

5os], 198.

Foucart (P.). Défense dans h Nord,

98.5.

Fould(Prix), 891, A80.

Fouquet ( Collection) , 892.

Foureau. Lettres, 327, 38o, 890. —
Voyage dans le Saliara, 188,

2o5.

Fournereau. Inscriptions de Siam, 61,

66.

France {Archives de Vhistoire de), 891.

— Carte au -p;^^, /179.

Fritsch(K.). Universalslativ , 985.

Galland (J.-J.), Grammaire grecque,

ItSo.

Gallo-romain (Art), 296, 297.

Gallut. ïessèrc de Bizerle, i/ii, 29^1,

819.

Garnier (Fondation Benoit), 6, 9,

187, 927, Z197, Zi38.

Gauckler. Fouilles de Gunugus ( Gou-

raia), i3, 18. — Fouilles d'Ou-

dena, 882. — Inscription deMak-

tar, (). — Musée de Constantine

,

379-

Gautier (L.). Commissions, G, 898.

— Hommage, 871.

Gaza. Eglises et inscriptions, 71, 78.

Gay, Domination byzantine en Italie,

i38.

Geffroy (A.). Lettres, 10, 17, 57,68,

70, 79, 96, 102, 127, i33, i34,

i/j/i, 167, 192, 2i5, 981, 38i,

388, 898, hocf.

Geneviève (Vie de sainte), 66.

GeoflVoy (L. de). Tombeaux du Muy,

20/1.

Gilliodts Van Severen (L. ). Coutumes

de Flandre, 688.

Giovannini (A.). Carmina, 862.

Girard (J.). Commissions, 5, 56,

800, 8g8. — Rapport, 78.— Hom-

mage, 126.

Girard (P.-F.). Droit ptiblic romain,

liSo.

Glazebrook (Th.). Geography of Plo-

lemy, 267.

Gobert (Prix), /i, 5, 6, 910, 891,

4i5, A16, /i8i, 436.

Godefroy (Fr. ). Dictionnaire français

,

688.

Gomperz (Th.). Elu correspondant à

Vienne, 892.

Gonzague (Cécile de). Portrait, 68,

128, 226.

Gollis (Origine des), 189, 190, 227.

Goubcrville {Journal du sire de), 3.

Goudard (A.-C). Monnaies de Nîmes,

688.

Gouraia {Gunugus). Fouilles, i3, 18.

Grandmaison (Cb.de). Correspondant,

3.

Granges de Surgères (Marquis de).

Découverte de rAmérique,*6i.

Grec au moyen âge {Elude du), 889.

Grèce {Art en), 267.

Grèce byzantine, 682.
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La Fons-Mélicocq (Prix), 5, G, i33,

U\U, A3i, /i36.

La Grange ( Prix de ) , 5 , G , 211, /i 1 '1

,

Zi33, ^37.

Lair (J.)- Guillaume Longue -Epée,

981.

Lamig{][iga (Emplaremenlde). 5G, 75.

Lanckoronski (Conile Ch.). La Pisidic,

Ito.

Langlois (Ch.-V.). Archives de Vhistoire

de France, •iç)i.

Langrcs (Leilrc du maire de), 919.

Lapitlios (Ère de), 879, 385.

Laroche (D"^ E.). Questions chrono-

logiques, 688.

La Roche-Bernard, 391.

La Uochelle, v.od.

Lasteyrie (Comte de). Commissions,

6, 393. — Basiliques chn'lienncs,

65, 70. — lias-relieffunéraire d'Ar-

nac, 119. — Eglise de Gaza, 73.

— Mosaïque de Flacé-lez-.Màcon,

70, loG.

La Tour (IL do). P.etro du Miianu,

9o'i.

La Trémoïlle (Duc de). Les La Tré-

muïlle, /)83.

Laurium (Mines antiques du), l'ii.

Lavoix {IL), Notice nécrologique , Ul\.

Lebègue (H.). Auteurs grecs, 119.

Le Blant(E.). Commissions, 5, 393.

— Carreaux do terre cuilc, 919.

— Inscriptions latines, 911. — Por-

sécutonrs et martyrs, 976. — Les

Chrétiens et les dieux, 875, 879,

/170. — Bibliographie de ses travaux

,

966.

Lecoy de la Marche (A.). France et

Majorque, 910, A iG.

Leemans, correspondant décédé, 383,

386.

Leitner (D'). Publications diverses,

108.

Lemnische Inschriflen , 981.

Lévi (S.). Milimla-Praçna, 928, 939.

Lex(L.). Mosaïque de Flacé-lez-.Màcon,

70, 106.

Limoges [Uœuvre de), 3, i35, 9 52,

/i 1 8.

Lincei {Annuario délia R. Accadetnia

dei), 108. — Voir Pério(li(|ues.

Lisbonne [Société de géigrnphie de),

108.

Livres de raison ,191.

Lodève
(
Synodal de), /i 8 1

.

Ijoire-Infèrieure [Géogi-apliie historique

de la), 391

.

LoNGNON (A.). Commissions, 6, 3oo,

393. — Happorls, i35, 9/19. —
Marguerite de Valois , a 1 /i . — Hom-

mage, 1 96, A83.

Longostalètes, 9 3o, 9^3.

Lolli (J.). Langues britloniques , 13."),

901, .'117.

Louail (R. P.). Lettre, i9i.

Loubal (Prix), 438.

Louis XIV {Médailles de), 219.

Louise d • Sa voie , 1 3 5 , 9 5 , /i 1 7

.

Louvain {Annuaire de l'Université de),

199-

Luçay (C ' de). Clermnnt en Beauvoisis

,

117.

Luge (S.). Remplacé, 9. — Guerre de

Cent ans, 871.

Lyon {Musée de) , 910, /i 1 5.

Macl, iavel { Diplomatie au temps rfe ) , 53

981.

Mâco:i au .11'/' siècle, 38o.

Malidydia en Chine, 362, 38 1.

Maiie {Coutumes du), 891, 681.

Maître (L.). Géigraphie historique de la

Loire-Inférieure, 891. — La Roche-

Bm'nard, 891.

Majorque { France et), 910, A 1 6.

Maktar. Inscription néopunique, 6.

.Mallot (D.). Grecs en Egypte, 38.').

Maiiosqne {Cartulaire de), 391.
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MtfiGii [Lois de), ao/i.

Marais (P.). Incunables de lu Mazanue,

Marchand (Abbé Cli.). Maréchal de

Vieilleville, 889.

Marguerite de Valois, 91/1.

Mariage ( Evolution du) ,381.

Mnrie-Àntoinelte ,3^1.

Marie-Madeleine (Légende de xair.te),

'n-

Marina mtlitare aniica, 11g. — Marine

militaire de Bayonne, 3o3.

Marmier (G.). Géographie de la Pales-

tine, 36o.

Marmoutier (Cartulaire de), 12.

Marquardt (J.). Vie privée des Ro-

mains, ItSo.

Martel (F.). Tohfat d'Ebn Acem. Uh.
— Droit musulman, 899.

Mas-Latrie (C* de). Commission, (>.

—
• Empoisonnement p -.litiqne à Ve-

nise, 9, 16, 09, 60. — Seigneurs

d'Arsur en Syrie, 889. — Hommage,
48o.

Maspébo (G.). Vice-président, 892. —
Commissions, 5, 6, 3oo, 386.

— Fouilles en Egypte , 1 3a , 1 55.—
Inscriptions arabes, 218. — Obser-

vations, 990, 897. — Hommages,

117, 900 ,201.

Maulde-la-Clavière (R. de). Candidat,

38 0, 882. — Diplomatie au temps

de Machiavel, 52, 281. — Margue-

rite de \ alois , 916.

Maury (Alfred). Buste, 326, 38i.

Mazarine (Licanahles de la), 277.

May (G.). Dr.it privé de Rome,

891.

Médailles romaines, 239, 283, 298,
35o.— Médailles de Louis XIV, 212.

— Voir Monnaies et Numisnialique.

^lédaillon antique, 388.

Médicis (Collections des), 187, 218.

Megalopulis {Excavations at), 967.

\xi.

Mély (F. de). Sti'ahun et le phylloxéra

,

13^1.

Ménageries (Les) royales et la Ménageria

nationale, /189.

Menant (J. . Souverains de Clialdée,

390, 299, 296, 386, 889. — Hom-
mage, 5i, 283.

Merlet (R.). Martyrologe de Chartres,

38 1.

Mervatilt (P.). Saint-Martin-de-Ré et

la Rochelle, 208.

Meitdon , Bellevue et Chaville, 26O , 38 1

.

Meyer (Paul). Président, 892.— Vice-

président, 1. — Hommage, Z189.

Mesopolamium [Vinum) , 399, 2^0.

Mexique. Chicçmostoc, i8i. — Grama-

tica, 11 A. — Nombres geogrâficns

de Mexico, 110.

Micho!! ( E.). Miroirs grecs, 867.

Milano [Vietro da), 90'!.

Milindapanha , 1 1 3.

Milinda-Praçna, 228, 282.

Milliaires romains , 291, 3 1 1

.

Mistère du Viel Testament, 211. /|iZi.

Mohammed os-Senoussi. Exposition de

188g, /4 7.

Molinier (A.). Candidat à lÉcole des

Chartes , lo, 18.

Mommsen (Th.). Droit public romain,

li8o.

Monnaies carolingiennes, 180, t65.

— Monnaies chinoises, 8, '1. —
Monnaies mérovingiennes , 52, A 89.— Monnaies de Nîmes, 483. — Voir

Médailles et Numismatique.

Montirilliers (Abbaye de), 128.

Morgan (De). Fouilles en Egypte , 1 8

9

i55.

Morize (L.). Canton de Chevreuse , A 7.

Morocco (Bihliography of), 366.

Mosaïque de Fiacé-lez-Màcon, 70, jo6.

Mosaïque chrétienne, 208.

Moulieras (A.). Légendes de habylie,

'79-

8
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Millier' { D. -II.). Allsemiiische Inschriften

vo:i Sendschirli ,901.

Millier (Hommage à M. Max), /189.

MiJNTz (E.). Candidat, 10, 1 1, 55; élu,

56, 57. — Commission, SgS. —
Temples et é|jiises, 66. — Collec-

tions des Médicis, 187, 91 3. —
Monuments français du xiv' siècle,

29^1. — Papesse Jeanne, 3 00. —
Observations, 387. — Hommafjes,

ao3, 20^1.

Murray (J.-A.-H.). EngUxh Diclionary,

^89.

Muséum [Fondation du), 363.

Musset ((t.). Art en Savitonge, 11 3.

— Sainl-Martin-de-Ré et lu Ro-

chelle, 9o3.

Mytholofrie du Nord, '16.

Mz(d) (Zenatia du), 119.

f

Nadaiiiac (M" de). Evolution du ma-

riage , 981.

Narhonne {Ahha\je de Saint-Paul de),

38/i.

Narcisso (Tipo di). 110.

Nauck, correspondant décédé, 383.

386.

Naville (Ed.). Elu correspondant à Ce-

ncve, 3g9. — Temple oj Rnhantix.

900.

Nelli (Lettres de) à Pétrnr//ue, 38.

Neptune (Patère avec ligure de), 7.

Nicaise (A.). Sépulture gauloise, 971.

Nicol> (J.). Livre du préfet, /i9.

Niffar (Inscription de), 299, 397,

998 , 396.

Nikolski (B.). KaiiHOoôpasHbiH, lao.

Nîmes (Monnaies de), /i83.

Normand (Ch.). Troie d'Homère, 36.

Notices et extraits dei manuscrits. Ta-

bles, 966, 980.

Numismatique (Prix de), /i3i, ^i33.

Ninnismatique. Monnaies de Nîmes, 'i83.

— Niimismali(iite du Uéarn , hi). —

Numismaliques (Mélanges), 271. -

Voir aussi : Médailles et Monnaies.

Omont(H.). Publications diverses, 1 1 A
,

371, /190.

O'Neill (J.). The Night of tlw Go's,

Oppert (J.). Commission, 6. — Adad-

Nirar, i38, 175, 937, 929, liSo.

— Inscription de Niflar (Déesse

Nina), 999, 297, 998, 826. —
Observations, 290, 385, 386. —
Hommages, 110, ]i8, i93, 195,

980, 365, 371, /180.

Oran (Musée d'), 979.

Orange (Inscription (Y), Gi.

Ordinaire (Prix), 5, 3oo, 3oi. 3(i9,

/i3o, 'i32.

Orthographe (Simplification de /'), -lo."!.

Oudcna. Fouilles, 389.

Our-Nina, 298. Voir OppEnr.

Palestine ( Géographie de la ), 2 2() , 36u .

— i85. \ oir aussi : Jérusalem ol

Jourdain.

Paimyre (Inscriptions de), 219, 991.

Papesse Jeanne, 3oo.

Papin ( Denis ), 981.

Parl'ourii (P.). Complet de Riscle , i3(),

9 55, lnH.

Paris (Faculté de médecine de), ]38.

— Jardin du roy et Muséum, 363.

— Parlement, k, 911. 391.

Paris (G.). Commission, 0, 50, 393.

— Altération ancienne du C latin,

60, 81. — Hommages, 59, 195,

198, 906, 969.

Parlement de Paris, h, 911, 391.

Parmenlier (L.). Euripide et Anaxa-

gore, 199.

Pascal (L.). Art en Grèce, 967.

Paulus (A.). Culte des morts en Ann(tm,

3 6 G.
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Péclieiir (Abbé). Aiuiales du diocèse de

Sotssons, ao3.

Peiresc (Fabri de), /io, 199, 873.

Pèlerins champenois , 366.

Pélissier (L.-G.). Louis XII et Phi-

libert de Savoie, 483.

P,;llin[f ( J.-C). Chinoohan Lan^uages,

/j83.

l'enalîei (A.). Gramatica y vocabtilario

mexicanos , 11/4. — Nombres geogra-

ficos de Mexico, 110.

Pe'rigueux [Inscriptions de ), 890.

Périodiques (Publications), 53, i35,

307, 286, 373, /190.

i'érouse. Cronache di Perugia, 867. —
Sloria pertigiim, /17.

Perrin ('Lieutenant). Fouilles de Cher-

chai, 383, 4oo.

Perrot (G.). Commissions, 5, 6,

3oo, 390. — Fouilles de Gunugus

(Goiiraïa), i3, 18. — Fouilles

d'Oudena, 889. — Palère avec

figure de Neptune, 7. — Observa-

tions, i32. — Hommages, Uo,

119, 117, 196, 379, 487, /190.

Perrot de Chazelie. Lettre, i35.

Perruclion (J.). Chroniques d'Ethiopie,

'18.

Pétrarque {Lettres de Nelli à), 38.

Petriceicu-Hasdeu. Etymologicnm Ro-

maiiiœ, lao.

Phèdre. Fables, i3o.

Philastre (P.-L.-F.). Le Vi-King, 5i.

Picot (E.)- Bibliothèque du baron de

Rothschild, 278. — Mislère du Viel

Testament, 211, liiti.

Pierre (Saint) et Baliia, 228.

Pietro da Milano , 90 4.

Pineau (L.). Contes et Folk-lore du

Poitou, 198.

Piot (Fondation), (i, /J27, /i38.

Pisanello. Portrait, 68, 128, '!2/i.

Pisidie, hu.

Pitra {Cardinal), 110, .'i()3.

Pius IV Reise uach Wien, 5i.

Piyadasi {Inscriptions of), 109.

Playlayr (R. L.). Bibliography of Mo-

rocco ,366.

Pognon. Incantation mandaïte, hi. —
Rois d'Achnoumak, l\&.

Poitou {Contes du), 198.

Polycandilon byzantin, 67, /i83.

PoBT (C). Légende de Cathelineau

,

108.

Poseidôn-Larnakios, 879, 385.

Poseidonios le Stoïcien, 9 2 5.

Powell(J.-W.). Smithsonian Institution,

131, /i83.

Prarond (E.). Cronica S. Richarii, isi-

Praxitèle {Homes de), 128.

Prévost (G.-A.). L'Eglise et les cam-

pagnes, II.

Prinsac (Baron de). Médaillon antique

,

388.

Prix. Voir aux ditl'érents noms.

Proserpine {Rapt de), 218.

Prou (^L). Dessins de monnaies méi-o-

vi7igiennes, /189.

Provence dans l'antiquité, y 7 4.

Ptolémée. Geography , 267.

Puvis de Chavannes. Lettre, 128.

Pyrénées {Inscriptions antiques des),

201.

Ravaisson-Mollien (F.). Commission,

56. — Ancienne Faculté de méde-

cine, 188. — Cécile de Gonzague,

68, 128, 224.

Regnaud (P.). Atharva-Veda , 45.

Reinach (S.). Art gallo-romain, 296,

297. — Allale et Epigonos, 886.

— Atlas de la Tunisie, 1 17.

Reinach (Th.). Succession féminine,

7,9. — Nécropole à Sidon, 88,

486.

Reliquaire byzantin, 11.

Renais (E.). Mss. de V Histoire des lan-

gues sémitiques et de \ Etude du grof
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aa mvyeii âge, 389. — Notice sur

M. Renan, 488.

lîenart (Sources du roman de), 1 gS.

Revue sémiliiiue, '19,

Rey-Pailhade ( J. de). Mère d'Astrolabe,

369.

Reynaud (Prix Jean), liZ'j.

Riant (Le comte), notice, ao^i.

Rincôn(A. dei). Gramatica y vocabula-

rio mexicanos , 1
1

'i

.

Risclc (Comptes de), i.S(), fin5,

4i8.

Robert (II.). Fables de Phèdre, i.3o.

Robiou (F.). Etat religietiv de la Grèce

et de l'Orient, 70.

Rochccliouart (Voyage de L. de), i3a.

Rohricbt (R.)- Regesta regni flieroso-

hjmitani, 110.

Roland (Extraits de lu Cliaison de),

ao7. 1^

Romauiw (Etymologicum) , 120.

Romhoudt de Doppere, 47.

Rossi (Albo dei sotloscrittori del busto

del C. G.-U. de), '16; ^— sa santé,

t'àh.

Rossignol. Décédé, lia; — remplacé,

aai, HBa.

Rothschild (Bibliothèque dit bitron de),

RoziÈRE (E. de). Commissions, 6, 56,

893. — Hommajies, a8i, '181.

Riihie (Barnii A. do), llistoire univer-

selle d'Agrippa d'Aubigné, 198.

Ruelens (P.). Législation égyptienne,

301.

Runes, 199.

Rupin. Œuvre de Limoges, o, i35,

a5a, /ii8.

Saadia (R.) Al Fuyyoùmî, 371.

Subartliès (Abbé). Abbaye de Saint- Paul

de Narbonne, 386.

Sacazc (J.). Inscriptions nntifjues des

Pyrénées, 201 <

Saglio (IL). Commission, (>. — Hom-
magi% a 80.

Sahara, i38, ao5, 997, 38o, 890.

Sainl-Dizier, 3.

Saint-Martin-de-Ré , a 3

.

Saiiit-Omer (Notre-Dame de), lao.

Sancti Richaini ( Cronica ) , l a 1

.

Saint-Saud (Comte de). Journal de

P. de Ressot, 869.

Saint-Simon. Mémoires, 68Ô.

Saintonge ( Art en), 1 î 3.

Saintour (Prix), 3oi, 385, 889, 391,

/.39.

Salles (J.). Debis Gascounsel Gdscoimhe,

a8o.

Sander (Fr.). Mythologie du Nord,

Sarzec ( De ) , 1 4 1 . — Fouilles de Chal-

dée, a28, 390, 291, 3o5, 3i'i.

Satapatha-Rrâhmana , ^89.

Saurel (Al)l)é F.). Rrigàndi royaux

dans l'Hérault, A83.

Sauvaire (H.). H. Lavnix, 'l'i. —
Mère d'Astrolabe , 869.

Savenkov. Sibérie orientale, /i8o.

Savoie (Louise de), i35, â5o, /117.

ScnEFKR (Ch.). Commissions, 6, 386.

— Hommages, A8, 110.

Schlitter (Hanns). Reise des Papstes

Pius IV riach Wien, 5i.

ScuLUMBERGEM (G.). Commlssions, .^),

6. — Eléphant sur un lianl, 69.

— Ivoire chrétien, 58. — Poly-

candilon hvianim, 67, A 83. — Reli-

quaire byzantin ,11. — Publications

diverses, A9, 266, /i83.

Schrader (E.). Keilihschriftliche Biblio-

thek, 128.

Schwab (M.). Anfjciologie et déinono-

logie, 800.

Sémitiques (Histoire des langues), 889.

Se.nabt (E.). Président, 1. — Dis-

cours, 879, 4 11. — Castes dans

rinde, 398.— Milinda-Praçna, 938,
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333.— Observations, ^76. — Hom-
m;i,nres, /|5, 109, i i3.

S(!ncljirli(Moiiiiinenlsdc), 1 5, 56, 301.

Siam (Inscriptions de), Oi, 6^1.

Sibérie orienlale, A 80.

Sidi-Brahim {Gumigiis). Fouilles, 1 3,

18.

Sidon {Nécropole royale à), 38, /i86,

Siegfried. Ancien Testament, 280.

Simon (Jules.). Lellro, 38/i.

Stwend (Dialecte ds), 3Go.

Smithsoniam Institution. Puhiications

diverses, lai, /i83.

Sœhnée. Innocent VI et Jean II, i33.

Soissons (Annales du diocèse de), 9o3.

Spechl, 63 , 63. — Milindapanha, 1 1 3.

Stein (H.). Archives de l'histoire de

France, 091.

Sirabon et le phylloxéra, 1 a/j.

Slrelily (G.). Lois de Manon, aoti.

Slroganofl"
f
Comte G.). Reliquaire by-

zantin, 11.

Sudre (L.). Sources du roman de Ee-

nart, 190.

Surreau (Inventaire de P.), 10g.

Swarte (V. de), Samuel Bernard, 479.
Symmaque (Inscription de), 6/1, 99.

Tabula /«soj-ia, 383, ^00, hoa.

Tacite (Consulat do), 66, 198. —
Langue de Tacite, A81. — Sources,

198.

Tamizey de Larroque (Ph.). Publica-

tions diverses, io, m, lai, 199,
369, 37a.

Tannery (P.). Astronomie ancienne,

196.

Tatouages tunisiens, 60, 70.

Tell-el-Amarna Tnblets, 3-ji.

Terrien de la Couperie. Catalogue of

Chinese Coins, 3, h, i33, kiti.

Testament (Ancien), a 8.^).

Testament (Misière du Viel), aii.

Thomas (J.). Buste de M. Aliied

Maury, 326, 384.

Thnjjga (Tunisie). Fouilles, 399, 356.

Timgad, 381.

Tobler (Adolf). Correspondant, 3.

Tocilesco. Monument de Trajan, a 18.

Toulon (Tuiles tumalaires de), 16,

63, 90.

Toulotte ( Mgr. ), Géographie de l'Afrique

chrétienne , 1 3 1

.

Toulouse (Académie de), 108. — Li-

braires et imprimeurs , a 00.

Traductions françaises sous Charles V,

5, 4i3,

Trajan (Monument de), a 1 8.

Trémault (A. de). Cartulaire de Mar-

inoulier, 1 a

.

Troie d'Homère, 36.

Tuiles tnmulaires de Toulon, ik, 63,

95.

Tunisie (Atlas de la), 117. — Cultitre,

385. — De Tunis à Dougga, 198.
— Tatouages tunisiens, 60, 70. —

•

Voir Bardo.

Turquie d'Asie, 385.

Urbain IV (Registres d'), i33.

Ursins (Juvenel des), iSc).

Valois (Marguerite de), sil\.

Van Bemmelen (P.). Droit civil, 36a.

Van Berchem(M.). Inscriptions arabes,

ai6.

Vazquez-Queipo (Don Vicente). Corres-

pondant décédé, 65, 383, 386.

Venise (Empoisonnement politique à),

9, 16, 09, 69. — Campo Agaran,

336. — Lion de Saint-Marc , 1 1 , 57.

Vercontre (Docteur). Tatouages tuni-

siens, 60, 70.

Verdun-siir-Saone-et-Doubs , 3 8 .

Vernes(M.), 69, 63.

V"rtault (Fouilles de), 383, /io3.

Vieillevitle (Maréchal de), 889.



Viel Testament {Mistère ilu) an, lti'\.

Vincent (Docteur). Epigruphic ardeit-

naise, i36 , 356, 4 19.

Vinson (J.). Bibliographie basque, 391.

Vinuin Mesopotamium , 229, aio.

VioLLET (P.). Succession des femmes à

Ja couronne, 6, 9, 13. — Hom-

mage, 117.

Visitation au xvii' siècle, i-ih.

VoGÏ'K (Marquis de). Commissions, 5 ,

56. — Fouilles à Carlliajje, i33;

— à Sendjirii (ou Zindjirli), i5.

—

Hommages, 3o3, 273.

Volney (Prix), 5, 29^.

\ossion (L.), Nat-Wwslùp , 367. —
Grammaire birmane, 29^.

Vnlgat? (Bible), 276.

Waille (V.). Paiera de Neptune, 7.

—

08 —
Fouilles de Clierclicl, 383, /loo.

^VADDl^GT0^ (H.). Inscriptions arabes,

318.

Wallon (H.). Rapports, 9, 32, 26/1.

— Notice sur Albert Dumont , 879,

Ai3. — Hommages, 36, 46, 195,

371, A/ia, 480, 488.

VVeber (A.). Kônigsœeihe, 488.

Weil(H.). Commissions, 5, 386, SgS.

Wliilney. Publications diverses, 37.

Xénoclès de Lindos [EeiviSos], 138.

Zapoteca (Gramalica), h'].

Zend-Aveata , 108, ii4, 3o4.

Zindjirli (Monuments de), i5, 56,

201.

Zurclier. Tuiles lumulaires de Toulon

,

i4 , 63, 95.











y _^\

AS
162
P315

1393

X /

V

.->

Académie des inscriptions
et belles-lettres, Paris

Comptes rendus des séances

L

"Y

PLEASE DO NOT REMOVE
SLIPS FROM THIS POCKET

UNIVERSITY OF TORONTO
LIBRARY

^ A

j




